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INTRODUCTION 


En  visitant  les  monuments  civils  et  religieux  de  la  ville  de 
Bordeaux,  nous  avons  été  surpris  de  trouver  dans  le  mobilier 
et  Tomementation  de  ces  monuments  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'art  peu  connus  et  dignes  d'être  mieux  appréciés. 
Cette  remarque  nous  inspira  l'idée  de  décrire  ces  œuvres  et 
de  former  un  Recueil  qui  appelât  sur  elles  l'attention  qu'elles 
méritent  (*). 

Les  objets  d'art  qui  se  trouvent  dans  les  monuments  de 
Bordeaux  sont  loin  d'égaler  en  valeur  et  en  nombre  les 
trésors  artistiques  de  quelques  villes  de  l'Allemagne,  de  la 
Belgique  ou  de  l'Italie  ;  néanmoins,  sera-t-on  peut-être  surpris 
de  trouver  dans  cet  exposé  une  réunion  si  nombreuse  de 
travaux  recommandables.  Les  ouvrages  des  grands  maîtres 
sont  rares,  il  est  vrai,  mais  nous  en  signalerons  plusieurs 
d'un  mérite  réel  qui  seraient  fort  appréciés  dans  un  Musée  et 
soigneusement  conservés  dans  une  galerie  d'amateurs;  des 

(^)  Lorsque  nous  eûmes  la  première  pensée  de  ce  travail,  nous  ignorions 
les  vœux  de  H.  l'Inspecteur  général  des  Musées  de  province.  La  lecture  d'un 
compte  rendu  du  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  réunis  à  Paris 
en  1856,  nous  a  fait  connaître  une  proposition  de  M.  le  marquis  de  Chcnne- 
vières,  à  laquelle  nous  répondons  en  partie.  Cet  heureux  à-propos  a  été  pour 
nous  un  grand  encouragement. 
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peintures  et  des  sculptures  signées  par  des  artistes  sinon  d'un 
grand  génie,  du  moins  d'un  beau  talent,  et  n  est-ce  pas  assez 
pour  exciter  un  vif  et  sérieux  intérêt? 

Nous  mentionnerons  également  plusieurs  œuvres,  bien 
quelles  n'aient  pas  une  haute  valeur  artistique,  comme  se 
rattachant  à  Thistoire  de  la  cité  par  les  faits  ou  les  person- 
nages qu'elles  rappellent.  Quelques  copies  se  trouveront  aussi 
mentionnées  dans  ce  Recueil,  et  pour  deux  motifs  :  première- 
ment, comme  reproduction  de  tableaux  de  maîtres,  en  indi- 
quant les  villes  où  se  trouvent  les  œuvres  originales,  et  en 
second  lieu  pour  rectifier  de  fausses  attributions. 

Nous  n  avons  jamais  eu  Fintention  de  dresser  un  inven- 
taire général  de  tout  ce  qu'on  appelle  improprement  œuvre 
(Tari;  sans  être  trop  rigoureux,  nous  passerons  sous  silence 
toute  cette  imagerie  dont  la  suppression  n'amoindrirait  pas 
Fornementation  de  nos  temples.  Enfin,  nous  avons  fait  pré- 
céder Fexplication  des  œuvres  dépendantes  d'un  monument 
par  une  notice  descriptive  du  monument  lui-môme,  en  ayant 
soin  d'indiquer  les  ouvrages  spéciaux  qui  traitent  ce  dernier 
sujet  d'une  façon  plus  complète  et  plus  savante  que  nous  ne 
pourrions  le  faire. 

L'appréciation  des  ouvrages  d'art  est  une  question  tellement 
hérissée  de  difficultés,  que  nous  nous  sommes  bien  gardé  de 
nous  prononcer  avec  cette  assurance  tranchante  dont  font 
parade  de  nos  jours  plusieurs  critiques,  écrivains  spirituels 
et  corrects  soit,  mais  dont  le  jugement  artistique  est  fort  con- 
testable. 

Avant  tout,  notre  but  est  de  signaler  des  œuvres  d'art,  de 
les  décrire,  et  non  de  discuter  sur  leur  plus  ou  moins  de  mé- 
rite. Mais  nous  avouons  aussi  ne  point  partager  les  idées 
exclusives  de  certains  artistes  ou  amateurs  qui  se  privent  de 
bien  grandes  jouissances  en  circonscrivant  leur  admiration  à 
quelques  peintres  ou  à  une  école. 
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N'est-il  pas  plus  sage  d'admirer  tous  les  maîtres  dans  les 
œuvres  qui  caractérisent  leur  originalité?  Et  bien  heureux, 
croyons-nous,  ceux  dont  les  impressions  ne  sont  pas  moins 
sensibles  en  étudiant  les  figures  naïves  de  Giotto,  les  compo- 
sitions angéliques  de  Fra-Beato-da-Fiezole,  les  vigoureux  effets 
de  Fécole  hollandaise,  les  suaves  peintures  d'Eustache  Le  Sueur! 

Nous  serons  donc  sans  parti  pris  dans  nos  rares  apprécia- 
tions, et  laisserons  le  plus  souvent  au  lecteur  entière  liberté 
dans  ses  jugements.  Â  Végard  des  artistes  vivants,  nous  nous 
abstiendrons  de  toute  réflexion.  Dans  les  notices  biographi- 
ques ,  nous  éviterons  de  longs  détails  anecdotiques  qui  ne 
seraient  que  des  répétitions;  cependant  nous  ferons  exception 
pour  plusieurs  artistes  dont  la  vie  est  moins  connue  et  pour 
des  faits  omis  ou  peu  développés  par  les  biographes  ;  et  nous 
sommes  heureux  de  redire  avec  les  auteurs  du  catalogue  de 
notre  Musée  (^)  ;  <k  Ce  travail  nous  a  fourni  Toccasion  de 
»  faire  revivre  le  souvenir  presque  effacé  de  quelques-uns  de 
9  nos  compatriotes.  :» 

Au  résumé,  visiter  avec  le  lecteur  les  monuments  anciens 
et  modernes  de  la  ville  de  Bordeaux,  en  indiquant  les  ouvra- 
ges d'art  qui  décorent  ces  monuments,  puis  accompagner  ces 
citations  de  notes  sur  l'auteur,  le  sujet  et  la  provenance  de 
ces  ouvrages,  tel  est  le  but  de  ce  travail. 

Nous  procéderons  ainsi  pour  chaque  monument  : 

Architecture  :  Notice  descriptive  avec  rindication  des  mémoires 
qui  traitent  dn  monument  au  point  de  vue  historique  ou  mo- 
numental. 

SccLPTUiE  :  Description  des  statues,  tympans,  frontons,  bas- 
reliefs,  tombeaux,  pierres  tumulaires. 

Peinture  :  Vitraux,  peintures  murales,  plafonds,  tableaux. 

Objets  mobiliers  :  Chaires,  rétables,  autels,  stalles,  ébénisterie, 
serrurerie,  etc. 

(»)  P.  Lacuur  et  J.  Delpit;  Catalogue  du  Musée  de  Bordeaux,  1855,  p.  7. 
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Les  monuments  religieux  seront  d'abord  décrits,  en  sui- 
vant Tordre  alphabétique,  puis  les  monuments  civils,  et  enfin 
les  objets  d'art  isolés,  tels  que  croix  de  carrefours,  statues  et 
fontaines. 

Dans  tous  les  faits,  dans  toutes  les  dates  ou  les  noms  que 
nous  citerons,  il  pourra  se  glisser  malgré  nos  soins  quelques 
erreiu^s;  mais  Vexactitude,  la  sincérité  des  recherches  et  des 
citations  étant  le  seul  mérite  auquel  puisse  aspirer  cette 
Revue,  nous  n'avons  rien  négligé  pour  nous  appuyer  sur  les 
autorités  les  plus  recommandables  et  les  témoignages  les 
mieux  fondés. 
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AVERTISSEMENT 


Le  sujet  de  Touvrage  que  nous  publions  est  dénature 
à  subir  des  modifications  et  des  changements  conti- 
nuels^  surtout  à  une  époque  où  les  édifices  religieux 
sont  l'objet  de  restaurations  incessantes.  Désireux 
cependant  de  compléter  ces  monographies  artistiques 
jusqu'au  jour  de  leur  publication,  nous  avons  ajouté^ 
dans  un  exposé  sommaire,  sous  le  titre  de  Supplément, 
les  travaux  et  les  faits  accomplis  pendant  Timpression 
de  ce  volume. 


Bordeaax,  )e  26  juillet  1864 


ERRATA. 


Page  18,  ligce  21,  au  lieu  de  :  tient  une  eseareelle,  lisez  :  un  psaltérion.  Même  correc- 
tion, pag-e  23,  ligne  26,  et  page  25,  ligne  82.  —  Voir  à  ce  sujet  le  Supi>lt^meiit  |x>ur 
des  observations  résultant  d'un  nouvel  examen. 
Page  46,  ligne  4,  au  lieu  de  :  /.  IV,  p.  99,  lisez  :  p.  i99. 
Page  ^,  ligne  31,  au  lieu  de  :  jurentur,  lisez  :  juf>entus. 
Page  72,  ligne  6,  au  lieu  de  :  SuJ/tére,  lisez  :  Suflére, 

Id.      ligne  10,  au  lieu  de  :  en  Angleterre,  lisez  :  d'Angleterre, 
Id.      ligne  16,  au  lieu  de  :  Gontauw,  lisez  :  Oontaut. 
Id.      ligne  18,  au  lieu  de  :  a  mis  son  eeeur,  lisez  :  a  mis  ici  son  cœur. 
Page  78,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  interti,  lisez  :  interiit. 
Page  79,  ligne  6,  au  lieu  de  :  statuette  de  V archevêque,  lisez  :  dite  de  Varcheréqve. 
Page  109,  ligne  10,  au  lieu  de  :  Vincent  Louis,  lisez  :  Vincent  Léon. 
Page  1S2,  ligne  3,  au  lieu  de  :  Presbiterm,  lisez  :  Presbyter. 
Page  153,  ligne  10,  au  lieu  de  :  qx,  lisez  :  qt.  (Abréviation  de  que.) 
Page  156,  Ugne  81,  au  Ueu  de  :  MDCCLXXII,  lisez  :  MDCCLXXl. 
Page  159,  ligne  23,  au  lieu  de  :  de  Lincoln ,  lisez  :  du  bienheurtuso  areher^qne  de 

Lincoln  (saint  Hugues). 
Page,  171,  ligne  3,  au  lieu  de  :  l'assemblée  des  généraux,  lisez  :  l'apothéose  des  hommes 

illustres. 
Page  183,  ligne  80,  au  lieu  de  :  le  cvre,  lisez  :  levvre 

Id.      ligne  34,  après  avbry  ajoutez  e  jean. 
Page  198,  ligne  12,  au  lieu  de  :  ne  cite  aucun  exemple,  voyez  :  Dictionnaire  raisonné 

de  M.  ViolUt-le-Duc,  t.  l,p.  27. 
Page  197,  lignes  1  et  2, 1.'  tableau  d  i  Rubens  gravé  par  Spruyt,  et  non  Spriep,  nVst 

point  le  même  sujet. 
Page  197,  ligne  19,  au  lieu  de  :  Irecensis  eapucinis,  lisez  :  Trteensis  capurinus. 
Page  223,  ligne  34,  au  lieu  de  :  mén'dional,  lisez  :  occidental. 
Page  224,  ligne  4,  au  lieu  de  :  XV*  siècle,  lisez  :  XVP  siècle. 
Page  236,  ligne  8,  au  lieu  de  :  du  premier,  lisez  :  du  dernier. 
Page  245,  ligne  25,  au  lieu  de  :  M.DCCCXI,  Usez  :  M.DCCCXL. 
Page  270,  ligne  26,  au  lie*i  de  :  f72i,  lisez  :  i7S2. 

Page  '272,  ligne  2,  au  lieu  de  :  Les  premières  traces,  lisez  :  Les  premiers  tracés. 
Page  299,  ligne  8,  au  lieu  de  :  chapiteaux  feuillus,  lisez  :  chapiteaux  ornés  de  figu- 
rines. 
Page  311,  ligne  28.  Ce  vitrail  n'est  point  l'œuvre  de  M.  Villiet,  mais  a  ^té  restauré 

par  cet  artiste  aux  frais  de  M"*  Tardieu. 
Page  324,  ligne  24,  au  lieu  de  :  d'après  les  dessins  de  M.  Laforgue,  lisez  :  d'après 

les  dessins  de  M.  Abadie,  par  M.  Q^emener,  sous  la  direction  de  M.  Lafjrgue. 
Pag3  356,  ligne  19,  au  lieu  de  :  Caldaguei,  lisez  :  F.  Caldaguez. 
Page  435,  ligne  5,  au  lieu  de  :  rbqubscat,  lisez  :  bbqibsgat  (sicj. 
Page  443.  ligne  22,  au  lieu  de  :  luiàbé.  lisez  :  Laàbe. 


DESCRIPTION 

DES  ŒUVRES  D'ART 

QUI    DÉCORENT 
LES  ÉDIFICES  PUBLICS  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX 


SAINT-ANDRE 

ÉGLISE     MÉTROPOLITAINE 


Si  pour  bien  étudier  un  monument,  il  est  urgent  d'en  con- 
naître rhistoire,  connaître  Phistoire  de  la  cathédrale  Saint- 
André,  c'est  posséder  en  grande  partie  les  annales  de  la  ville 
de  Bordeaux  ;  car  ^  Thistoire  de  nos  cathédrales  se  lie  d'ordi- 
naire  à  celle  de  la  cité  dont  elles  sont  Tomement  (^).  ]>  Ainsi, 
pour  apprécier  tout  l'intérêt  historique  de  Féglise  priniatiale, 
après  son  intérêt  monumental,  il  faut  reporter  à  sa  pensée 
les  faits  accomplis  autour  d'elle  ou  mieux  encore  dans  son 
sein,  et  tous  les  personnages  célèbres  qui  sous  ces  voûtes  sa- 
crées assistèrent  aux  principaux  événements  de  la  province. 
Des  papes,  des  évêques,  des  rois,  des  princes,  des  guerriers 
illustres,  nos  premiers  magistrats  municipaux,  ont  laissé  le 
souvenir  de  leurs  noms  attaché  à  ce  grand  poëme  de  pierre, 
et  c'est  avec  une  patriotique  affection  que  les  Bordelais  doi- 

(')  Mffr  AUou,  évêque  de  Meaux,  Notice  historique  sur  la  cathédrale  de 
Meaujc,  1839. 
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vent  aimer  ces  hauts  clochers,  car  ils  indiquent  le  monument 
le  plus  intime,  le  plus  cher  à  la  cité,  celui  qui  rappelle  en 
même  temps  et  Fancienneté  de  nos  franchises  municipales 
et  Fantiquité  de  notre  foi  ! 

Des  écrits  nombreux,  pleins  de  science  et  d'observations 
intéressantes,  ont  été  publiés  sur  la  cathédrale  Saint-André  : 
les  uns  ne  parlent  du  monument  qu'au  point  de  vue  archi- 
tectural; d'autres,  sous  forme  de  chroniques,  parfois  trop 
brèves,  ne  mentionnent  que  les  événements  politiques  et 
religieux  qui  eurent  lieu  dans  sa  vaste  nef.  Il  est  donc  d'une 
nécessité  absolue,  en  l'absence  d'une  grande  et  complète  mo- 
nographie (*),  d'étudier  les  ouvrages  signalés  à  la  suite  de  la 
description  des  œuvres  d'art  de  la  cathédrale,  afin  de  mieux 
comprendre  les  idées  émises  sur  la  fondation  de  cet  édifice,  les 
transformations  de  quelques-unes  de  ses  parties,  la  physiono- 
mie qu'il  présentait  à  diverses  époques,  et  quelles  furent  les 
causes  et  les  personnages  qui  motivèrent  ou  firent  exécuter 
ces  remaniements  successifs. 

La  cathédrale  de  Bordeaux  est  digne  en  tous  points  de  l'é- 
tude sérieuse  des  archéologues  et  des  artistes.  Il  y  a  vraiment 
lieu  d'être  surpris  qu'une  plus  belle  part  ne  lui  ait  pas  été 
faite  jusqu'à  présent  dans  la  classification  des  monuments 
religieux  de  la  France;  mais  nous  touchons  au  jour  de  la  ré- 
habilitation, et  justice  sera  rendue. 

Depuis  que  l'architecture  du  moyen  âge,  longtemps  incom- 

(1)  Une  monographie  telle  que  les  savants  et  les  amis  des  arts  la  désirent 
ocrait  difllciUmcnt  exécutée  par  les  sacriflces  et  les  labeurs  d'un  seul  homme. 
Ne  serait-ce  pas  un  acte  vraiment  patriotique  de  la  part  de  la  municipalité 
bordelaise  de  prendre  à  sa  charge  l'initiative  d'une  telle  publication,  en  con- 
Annt  à  des  hommes  spéciaux  le  travail  multiple  d'une  grande  monographie  de 
la  cathédrale  Saint-André,  avec  plans  et  coupes  sur  une  grande  échelle,  et 
des  détails  de  sculptures  photographiés  et  reproduits  par  des  artistes  habiles? 
Nous  avons  des  exemples  de  ces  publications  ordonnées  par  l'État  ou  par  les 
prnvincos  :  la  monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres  est  publiée  sous  les 
auspirps  du  fiouvonieinent,  et  l'Histoire  de  Bftrdeaux,  par  dom  Devienne,  ne 
fut-rl|p  pas  iMitirpri^i»  à  la  demande  de  Messieurs  du  Corps  de  ville? 
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prise  et  déconsidérée,  a  été  si  brillamment  et  si  savamment 
expliquée  par  M.  VioUet-le-Duc  et  d'autres  savants  illustres, 
la  primatiale  Saint-André  a  trouvé  des  panégyristes  haut  pla- 
cés, des  écrivains  érudits  pour  signaler  ou  décrire  ses  beautés 
apparentes  ou  méconnues  ;  TÉtat  lui  est  venu  en  aide  pour 
reconstruire  ses  voûtes  et  recimenter  ses  vieilles  murailles 
fatiguées;  un  prélat  éminent,  la  municipalité  et  de  généreu- 
ses âmes,  se  sont  empressés  de  concourir  à  sa  décoration  in- 
térieure. 

€  Les  cathédrales  sont  des  monuments  religieux,  mais  ils 
sont  surtout  des  édifices  nationaux  (^).  t  Ce  n'est  donc  pas 
trop  de  le  redire  encore,  les  Bordelais  doivent  être  double- 
ment attachés  à  la  primatiale  :  c'est  le  premier  monument 
religieux  de  la  cité  et  Fédifice  le  plus  caractéristique  du  lieu 
natal;  pour  eux,  c'est  a  la  grande  église,  la  mère-église,  l'é- 
glise de  la  ville,  et  comme  a  toujours  esté  qualifiée  l'église  de 
Saint-André  (*),  »  c'est  la  grande  et  vieille  basilique  qui 
signale  au  loin  la  patrie  d'Ausone  et  de  saint  Paulin. 

De  toutes  les  descriptions  de  la  cathédrale  de  Bordeaux,  il 
en  est  deux  qu'il  faut  citer  comme  travail  d'ensemble  :  XEs- 
sai  historique  et  archéologique  sur  l'église  cathédrale  SaiiU- 
Aiidré,  par  M.  de  Lamothe  (^),  et  la  Monographie  de  l'église 
primatiale  de  SaiiU-André  de  Bordeaux,  par  M**  le  cardinal 
Donnet  (*). 

Il  serait  hors  du  plan  de  ce  livre  de  répéter  ici  ce  qui  déjà 
a  été  si  bien  dit,  et  d'analyser  de  nouveau  tous  les  contreforts, 
la  forme  de^  voûtes  et  des  croisées;  cependant,  un  exposé  de 
l'aspect  général  du  monument  est  nécessaire  pour  mieux  dé- 
tailler et  décrire  les  sujets  d'ornementation. 

(*)  YioUet-le-Duc,  Dictionnaire  raisonné  de  VArchitecture  française  du 
XI*  au  xn*  siècle,  2«  vol.,  p.  281. 

(')  Lopès,  Hisl.de  l'église  primatiale  et  métropolitaine  de  Saint-André,  p.  24. 
(')  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  1842,  p.  327,  et  1845,  p.  1  et  369. 
(*)  Bordeaux,  1851,  H.  Paye,  in-8». 
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tve  les  bases  des  flèches,  la  porte  nord  à  Tune  des  extrémités 
du  transsept,  en  regard  de  la  porte  sud,  donnant  vers  le  Peu- 
gue  ;  enfin  les  chapelles  du  chœur  entourant  Tabside,  et  au 
midi  les  cloîtres,  entre  les  bases  de  la  tour  occidentale  et 
Fextrémité  de  la  nef  vers  le  couchant. 

Telles  étaient,  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  les  disposi- 
tions apparentes  ou  projetées  de  la  cathédrale  de  Bordeaux. 
Mais  malgré  le  zèle  de  ses  évéques,  dont  l'un  devint  pape 
sous  le  nom  de  Clément  V,  les  libéralités  des  princes  et  des 
seigneurs,  les  sacrifices  des  habitants,  la  construction  de  la 
cathédrale  marchait  avec  lenteur;  puis,  au  milieu  des  vio- 
lentes secousses  politiques  du  moyen  âge,  les  travaux  éprou- 
vèrent de  fréquentes  interruptions,  et  les  siècles  se  succédè- 
rent avant  Fentier  achèvement  de  l'édifice . 

Si  les  dimensions  générales  de  l'œuvre  étaient  tracées  dans 
les  premières  années  du  xiv"  siècle,  il  est  douteux  qu'il  y 
eût  alors  pour  le  chœur  et  les  transsepts  un  plan  d'ensemble 
bien  arrêté;  plus  probablement,  les  maîtres,  en  se  succédant, 
apportèrent  leurs  idées  propres  ou  les  influences  des  écoles 
auxquelles  ils  appartenaient.  L'étude  intérieure  du  monu- 
ment démontre  qu'on  a  suivi,  soit  par  imprévoyance,  soit  par 
précipitation,  des  données  inhabiles  ou  téméraires;  résultat 
inévitable  quand  il  n'y  a  pas  unité  de  direction. 

Une  particularité  très-intéressante  dans  le  chœur  de  la 
primatiale,  c'est  qu'il  diffère  essentiellement  du  style  alors 
employé  dans  cette  partie  de  la  France.  Aux  yeux  de  quelques 
archéologues,  le  chœur  de  la  cathédrale  serait  de  style  an- 
glais (*).  Cette  opinion,  qui  se  fortifie  sans  doute  par  la  coïn- 
cidence de  la  possession  de  la  province  de  Guyenne  par  les  rois 
d'Angleterre  alors  que  s'élevaient  les  chapelles  de  l'abside  et 
le  chevet,  est  fortement  repoussée  par  un  archéologue  de  Lon- 

(*)  Lopès  {Hist.  de  l'église  Saint-Andrô,  p.  17)  attribue  aux  Anglais  les  par- 
ties hautes  des  transsepts 
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était  bordé  primitivement  par  des  marais,  et  plus  tard,  jusqu'à 
la  construction  du  nouveau  palais  archiépiscopal  (aujourd'hui 
THôtel  de  Ville),  par  les  murs  du  parc  et  des  jardins  de  Tan- 
cien  Archevêché  (^).  Ainsi  resserrée  dans  Tangle  des  deux 
remparts,  la  cathédrale  n'était  accessible  et  ne  pouvait  se 
développer  que  vers  Test  et  le  nord. 

Dès  le  xiii*  siècle,  «  époque  de  réaction  contre  la  féodalité 
monastique  et  séculière»  (VioUet-le-Duc),  Bordeaux,  à  l'exem- 
ple des  villes  du  domaine  royal,  donne  à  sa  cathédrale  des 
dispositions  plus  vastes  et  plus  grandioses.  C'est  alors  que  la 
primatiale  Saint-André  prend  franchement  le  double  carac- 
tère d'édifice  national  et  d'église-mère  de  la  ville. 

Aux  plus  mauvais  jours  de  la  cité,  alors  que  la  peste,  la 
famine  ou  la  guerre  afflige  et  décime  la  population  borde- 
laise, c'est  à  la  cathédrale,  aux  pieds  de  l'antique  Notre-Dame 
de  la  nef,  que  tout  un  peuple  se  réunit  et  prie.  Arrivent  de 
grands  événements  politiques,  c'est  encore  à  la  cathédrale 
que  les  seigneurs  de  la  province  se  réunissent  pour  prêter  au 
Roi  serment  de  fidélité  ;  et  c'est  enfin  dans  ce  sanctuaire  que 
gouverneurs  et  magistrats  jurent  sur  l'Évangile  de  conserver 
à  la  ville  de  Bordeaux  ses  droits  et  ses  franchises. 

Au  milieu  des  luttes  incessantes  des  armées  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre  pour  la  possession  de  la  province  de 
Guyenne,  l'église  Saint-André  voit  surgir  du  sol  les  premières 
assises  complétant  l'ensemble  du  monument  tel  qu'il  se  mon- 
tre de  nos  jours. 

La  vieille  façade  romane,  ou  plutôt  l'extrémité  occidentale 
de  la  nef  adossée  au  mur  de  ville;  la  nef  remaniée  suivant 
les  idées  du  xiii*  siècle,  avec  sa  porte  dite  Royale,  et  s'éten- 
dant  au  nord  parallèlement  à  l'ancien  Archevêché;  puis,  en- 

(0  Dans  un  plan  manuscrit  de  la  ville  de  Bordeaux,  de  la  fin  du  xviii'  siè- 
cle, les  murs  de  la  ville  touchent  à  la  cathédrale.  {Topographie  de  la  France, 
toi.  183,  Btblioth.  impér.) 
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cienne  trésorerie,  celles  de  Notre-Dame  du  Mont-Camiel  et  les 
deux  portails  des  transsepts,  appartiennent  au  xiv*  siècle; 
les  parties  hautes  des  transsepts  et  des  clochers  présentent  les 
caractères  du  xv^;  enfin  les  flèches  arrivaient  à  leur  plus 
grande  hauteur  avec  l'expiration  du  style  ogival. 

Cet  exposé  rapide,  insuffisant  comme  description  de  la  ca- 
thédrale, suffit  néanmoins  pour  préparer  au  classement  des 
sujets  d'ornementation  qui  vont  être  signalés  ;  puis,  en  dé- 
crivant les  sculptures  et  les  bas-reliefs  qui  décorent  Saint- 
André  de  Bordeaux,  Fétude  chronologique  de  ce  monument 
se  reproduira  plus  développée. 


REVUE   EXTERIEURE. 

Porte  Roj'ale  ('). 

La  statuaire  de  l'ancien  portail  nord  de  la  Primatiale  égale, 
comme  beauté  de  style,  les  sculptures  des  plus  belles  ^lises 
de  France;  cette  entrée  n'offre  pas,  il  est  vrai,  tout  un  monde 
de  statuettes  comme  celles  des  cathédrales  de  Reims,  Char- 
tres et  Paris,  mais  elle  présente  néanmoins  les  plus  beaux 
spécimens  de  l'art  français  au  moyen  âge. 

Cette  porte,  établie  sur  le  flanc  nord  de  la  nef,  fut  édi- 
fiée dans  la  première  moitié  du  xiii''  siècle.  C'était  alors 
rentrée  principale  de  l'église,  par  la  situation  toute  particu- 
lière de  la  cathédrale,  clôturée,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précé- 
demment, au  sud  et  à  l'ouest;  cette  porte  était  placée,  sinon 

•  après,  le  19  d'octobre,  estant  en  son  chasteau  de  Villandrault.  •  {L'Église 
métrùpoUiain$  de  Saint-André,  p.  18.) 

(1)  Cette  porte,  actuellement  masquée  par  la  sacristie  moderne,  ne  peut 
être  vue  que  de  l'intérieur  de  cette  sacristie;  mais,  malheureusement,  Ir? 
constructions  nouvelles  dérobent  à  la  vue  des  parties  très-intéressantes,  et  le 
placement  de  quelques  boiseries  a  motivé  l'enlèvement  de  plusieurs  statues, 
aujourd'hui  déposées  dans  une  salle  basse  de  l'ancien  doyenné. 
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heureusement  comme  disposition  régulière,  du  moins  rai- 
sonnablement, car  elle  aspectait  le  centre  de  la  ville. 

Le  nom  de  porte  Royale,  sous  lequel  elle  est  désignée  dans 
la  Chronique  bordelaise,  rappelle  que  cette  entrée  était  spé- 
cialement réservée  aux  rois  et  aux  grands  personnages;  c'é- 
tait une  porte  d'honneur. 

N'y  a-t-il  pas  lieu  de  penser  que  cette  dénomination  de  porte 
Royale  ne  date  que  de  la  construction  du  chœur  ?  Les  lois  de 
la  symétrie  et  les  dispositions  adoptées  pour  l'agrandissement 
de  rédiflce  exigeaient  deux  entrées  aux  extrémités  opposées 
des  transsepts  ;  mais  l'ancienne  porte  du  nord  n'était  plus  né- 
cessaire, elle  fut  réservée  pour  les  occasions  solennelles  (*). 

Or,  de  ces  deux  entrées  si  voisines,  accolées  pour  ainsi 
dire  sur  le  flanc  septentrional ,  il  devient  évident  qu  à  l'épo- 
que de  la  construction  de  la  porte  Royale^  dans  la  première 
partie  du  xiu*  siècle,  il  n'y  avait  ni  projet  ni  plan  de  l'agran- 
dissement de  la  cathédrale  avec  les  dispositions  que  nous 
voyons  aujourd'hui. 

En  1826,  cette  poi*te  éprouva  de  graves  mutilations;  l'an- 
cienne sacristie  (^),  placée  depuis  longtemps  dans  le  bas- 
côté  gauche  du  chœur,  à  l'entrée  des  chapelles  et  attenant  à 
l'ancienne  Trésorerie,  fut  transférée  à  l'extérieur  de  la  nef  au 
nord  de  la  cathédrale. 

c  La  construction  des  sacristies  a  été  à  notre  époque  une 

(1)  Antérieurement  à  la  construction  du  palais  archiépiscopal  (aujourd'hui 
la  mairie),  rarchevèché  était  établi  sur  le  flanc  nord  de  Saint-André.  C'était 
dans  cette  résidence,  dont  l'entrée  n*était  séparée  que  de  quelques  pas  de 
l'ancienne  porte  de  la  cathédrale,  que  résidaient  les  princes  et  les  rois  pendant 
leur  séjour  à  Bordeaux. 

(*)  Les  dispositions  de  l'ancienne  sacristie  et  du  trésor,  telles  que  les  décrit 
Lopès,  s'accordent  avec  les  usages  établis  dans  plusieurs  cathédrales  :  \vs 
vases  sacrés,  les  ornements  précieux  étaient  renfermés  dans  de  grands  coffres 
habilement  sculptés,  et  ces  objets  étaient  ainsi  déposés  dans  de  petites  salles 
dites  du  Trés(tr;  ces  salles  étaient  éclairées  par  des  tenétres  étroites,  pour- 
vues de  solides  grillages.  Dans  le  projet  de  M.  Daiijoy,  hi  sacristie  nouvelle 
serait  placée  entre  les  cloîtres  et  la  porle  méridionale. 
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grande  cause  de  mutilations  pour  les  églises  monumenta- 
les (^).  ]>  Ce  n'est  pas  à  la  primatiale  Saint-André  que  cette 
observation  manque  de  justesse,  et  Dieu  veuille  que  le  jour 
soit  proche  où  les  traces  d'un  fait  si  regrettable  seront  en- 
tièrement effacées  1 

La  porte  Royale  présente  un  développement  de  7"80  de 
largeur,  sur  une  hauteur  de  9"36  (*).  Voici  la  description 
des  parties  encore  apparentes  de  cette  porte,  le  tympan 
et  les  voussures  :  sur  le  tympan  est  figuré  d  le  Christ  au 
jour  du  jugement,  nu,  montrant  ses  plaies;  des  anges  tien- 
nent les  instruments  de  la  passion,  la  Vierge  et  SaintrJean  à 
genoux  implorent  le  divin  Juge  (^).  ]>  Cette  citation  indique 
d'une  manière  générale  la  composition  du  tympan,  non-seu* 
lement  de  la  porte  Royale  à  Bordeaux,  mais  le  sujet,  iden- 
tiquement reproduit  à  rentrée  de  plusieurs  cathédrales  de 
France  :  Paris,  Amiens,  Reims,  Chartres.  Après  avoir  fait 
observer  ces  rapports  généraux,  voici  l'analyse  plus  détaillée  : 
au-dessus  du  linteau,  le  Christ,  assis,  nimbé,  du  nimbe  cru- 
cifère, la  tête  fixe,  le  visage  calme,  encadré  de  longs  cheveux 
bouclés  et  d'une  barbe  fine  ;  de  l'épaule  gauche  du  Sauveur 


(^)  Raymond  Bordeaux,  Principes  d'Archéologie  pratique,  1853.  Caen,  p.  121. 

(')  La  Commiosion  des  Monuments  historiques  de  la  Gironde  publia,  en  1852, 
un  petit  dessin  de  M.  Roberty  présentant  l'ensemble  de  cette  porte,  telle  qu'elle 
existait  avant  sa  mutilation.  Ce  travail  n'est  pas  d'une  rigoureuse  exactitude  : 
Dix  statues  existaient  anciennement  dans  la  galerie  :  huit  dans  l'intérieur  et 
deux  en  saillie  ;  le  dessin  n'en  représente  que  huit,  et  rien  n'autorise  la  pré- 
sence des  personnages  couronnés  placés  symétriquement  à  l'opposé  de  ceux 
qui  existent  encore.  La  statue  du  roi  tient  une  escarcelle,  et  le  croquis  le 
représente  avec  une  épée. 

Antérieurement,  M.  Léo  Drouyn  avait  également  publié,  dans  les  Types  les 
plus  remarquables  de  l'architecture  au  moyen  âge,  le  tympan  et  les  archivoltes 
de  la  porte  Royale.  Le  dessin  de  M.  Drouyn,  spirituellement  gravé  par  lui- 
même,  donne  une  idée  beaucoup  plus  exacte  des  parties  actuellement  appa- 
rentes de  ce  portail.  Il  est  regrettable  que  l'échelle  de  cette  gravure  ait  privé 
l'artiste  de  reproduire  le  beau  caractère  de  quelques  figures  d'anges  sculptées 
dans  le  tympan. 

(»)  Viollct-Ie-Duc,  DiW.  d'Architcct ,  1"  vol.,  p.  17,  18,  19;  2«  vol.,  p.  888. 
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descend  une  draperie  enveloppant  le  bras  et  une  partie  des 
jambes;  et  les  mains,  actuellement  brisées,  présentaient  les 
traces  des  clous. 

A  droite  du  Christ,  un  ange  tenant  la  croix  (reproduit  par 
M.  Viollet-le-Duc  dans  son  Dictionnaire,  1. 1,  p.  17),  la  Viei^e 
à  genoux,  à  la  suite  un  ange  portant  une  lance  (aujourd'hui 
brisée),  puis  un  troisième  ange,  de  plus  petite  dimension, 
sonnant  de  la  trompette  (Finstrument  a  disparu).  A  gauche 
du  Christ,  un  ange  pressant  sur  sa  poitrine  une  couronne; 
Saint-Jean  à  genoux;  un  deuxième  ange  avec  la  colonne,  puis 
un  troisième  sonnant  de  la  trompette  comme  celui  de  Textré- 
mité  opposée. 

Au-dessus  de  ce  bas-relief,  séparé  par  une  guirlande  de 
chêne,  apparaissent  deux  angeâ,  tenant  Tun  le  soleil.  Vautre 
la  lune  (reproduit  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Viollet-le-Duc, 
1. 1,  p.  19).  A  gauche  de  cette  composition,  un  ange  indique 
le  Christ  triomphant,  un  deuxième  élève  la  tête  en  signe  d'ex- 
tase, un  troisième  est  agenouillé  ;  à  droite,  un  ange  les  mains 
jointes,  un  deuxième  la  tête  inclinée  sur  sa  poitrine,  un 
troisième  agenouillé. 

Sur  le  linteau  de  la  porte  est  représentée  la  résurrection  gé- 
nérale; des  rois,  des  ducs,  des  évêques  sortent  de  leurs  tom- 
beaux, et  d'autres  figures  nues  soulèvent  la  pierre  de  leur 
sépulcre. 

Autour  du  tympan  ôe  développent  quatre  successions  d'ar- 
chivoltes ornées  de  fines  et  délicates  statuettes,  rappelant  par 
la  grâce  de  leurs  poses  et  dé  leurs  ajustements  les  images  cé- 
lestes du  frère  Angelico  da  Fiézole. 

Ces  statuettes  reproduisent  une  partie  de  la  hiérarchie  dos 
anges.  €  Saint-Grégoire-le-Grand,  dit  M.  Fabbé  Pascal  ('), 
énumère  les  neufs  chœurs  de  la  milice  céleste  en  cet  ordre  : 

(»)  InsHlutions  de  Vart  chrélien,  t.  lî.  p  95. 
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les  Anges,  les  Archanges,  les  Vertus,  les  Puissances,  les  Prin- 
cipautés, les  Dominations,  les  Tpftncs,  les  Chérubins,  les  Sé- 
raphins. » 

Dans  la  voussure  interne  sont  placés  dix  anges  à  deux  ailes, 
quelques-uns  velus  d'une  simple  robe  traînante,  et  d'autres 
d'amples  tuniques  à  larges  manches.  Les  huit  anges  des  cla- 
veaux inférieurs  sont  debout,  dans  une  attitude  calme,  les 
mains  jointes  ou  légèrement  espacées  sur  la  poitrine.  La  pre- 
mière de  ces  statuettes,  à  gauche  du  spectateur,  a  sous  les 
pieds  deux  animaux:  l'un  ailé,  un  dragon;  l'autre  est  à  peine 
dégrossi.  Au  sommet  de  la  voussure,  deux  anges,  Clément 
debout,  tiennent  des  couronnes  élevées  sur  la  léte  du  Christ. 

La  deuxième  archivolte  présente  un  même  nombre  d'an- 
ges, vêtus  comme  les  précédents,  portant  le  même  nombre 
d'ailes  et  tenant  des  encensoirs  et  des  vases  sacrés.  (Une  de 
ces  statuettes  est  moderne  et  contraste  désagréablement  avec 
Tensemble  de  ces  voussures.)  «  Les  encensoirs  fumant  indi- 
quent le  ministère  des  anges  chargés  de  porter  au  trône  de 
Dieu  le  parfum  de  nos  prières.  »  {Institution  de  l'art  chrétien, 
l.  Il,  p.  96.) 

Aux  claveaux  supérieurs  de  la  troisième  archivolte,  quatre 
chérubins  chaînés  de  triples  paires  d'ailes  et  reposant  leurs 
pieds  nus  sur  des  roues,  image  de  la  vigilance  de  ces  messa- 
gers célestes.  Puis  au-dessous,  six  vierges  ou  martyres  tenant 
des  livres  fermés  et  des  palmes. 

A  la  qualriême  et  dernière  archivolte,  douze  personnages 

de  divers  ordres  de  bienheureux;  les  apôtres  saint  Thomas 

avec  son  é«.iuerre,  et  saint  Jacques-le-Majcur  avec  son  bourdon 

et  ses  coquilles;  le  roi  David  portant  sa  harpe;  des  prophètes 

ayant  en  mains  des  phylactères;  des  vieillards  rois,  vêtus  de 

manteaux  et  couronnés.  Toutes  ces  ligures,  trois  cxcep- 

wrlent  la  barbe  et  les  cheveux  longs. 

quatre  raniiiV-s  do  slalueltes  qtii  viennent  d'être  décri- 
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tes  reposent  sur  des  socles  formés  d'areatures  trilobées.  Les 
premiers  socles  placés  au  bas  des  voussures  sont  en  outre  dé- 
corés de  pignons  flanqués  de  petites  tourelles. 

L'archivolte  externe  est  bordée  d'une  riche  guirlande  com- 
posée de  feuillages,  d'oiseaux  et  de  fruits.  Aux  naissances  de 
cette  bordure  se  trouvent  deux  personnages  imberbes  les  mains 
jointes,  vêtus  de  longues  tuniques.  Ne  serait-ce  pas  les  images 
de  quelques  bienfaiteurs  de  la  cathédrale  ?  C'était,  au  moyen 
âge,  une  coutume  généralement  suivie  de  placer  les  statues 
des  bienfaiteurs  au  bas  des  œuvres  qu'ils  avaient  fait  édifier. 

A  côté  d'une  des  statues  précédentes,  plus  en  saillie,  à 
droite,  est  un  autre  personnage  dont  les  pieds  foulent  un  ani- 
mal ayant  beaucoup  d'analogie  avec  un  porc,  d'où  vient  que 
quelques  personnes  croient  y  reconnaître  SaintrAntoine  ;  mais 
le  costume  et  le  caractère  de  cette  statue  ne  «'opposent-ils 
pas  à  ce  qu'elle  soit  considérée  comme  l'image  de  ce  pieux 
solitaire?  D'autres  fragments  de  statuettes  apparaissent  noyés 
dans  les  murs  de  la  sacristie  moderne;  il  est  difficile  d'en 
expliquer  les  poses  et  les  significations. 

Malgré  les  boiseries  qui  dérobent  à  la  vue  les  basses  œu- 
vres du  portail,  dix  riches  dais,  les  plus  remarquables  en  ce 
genre  que  nous  connaissions,  dit  M.  Viollet-le-Duc  (*),  indi- 
quent ce  môme  nombre  de  niches,  dans  lesquelles,  décorant 
les  pieds  droits,  étaient  placées  dix  statues  d'apôtres.  Sur  le 
trumeau  était  probablement  le  Christ  homme  :  cela  répond 
ù  toutes  les  convenances,  à  toutes  les  lois  suivies  par  l'icono- 
graphie chrétienne  dans  la  décoration  des  portails  du  xiii*  siè- 
cle, où  les  apôtres  étaient  rangés  dans  les  ébrasements  (^). 

(')  L'un  de  ces  dais,  composés  de  pelils  châteaux  couronnés  de  tours  créne- 
lées, avec  leur  donjon,  est  reproduit  par  M.  Viollet-le-Duc,  dans  son  Diction- 
nuire,  5*  vol.,  p.  6. 

(')  Voir  les  observations  de  MM.  Jourdain  et  Duval,  à  propos  de  la  descrip- 
tion du  grand  portail  de  la  cathédrale  d'Amiens.  {Bulletin  monumental,  i.  XI, 

p.  m.) 
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Ces  observations  ne  s'accordent  point ,  il  est  vrai,  avec  ce 
passage  de  Lopès  :  €  Cette  porte  est  fort  ancienne  et  bien 
travaillée,  ornée,  des  deux  costés,  des  images  des  douze  apô- 
tres en  relief;  sur  la  porte  est  une  pareille  image  d'un  ardic- 
vêque  (L'église  de  Saint-André,  p.  27). 

Bien  que  Fhistorien  Lopès  ait  eu  la  facilité  de  décrire 
romementation  de  la  porte  Royale  alors  qu'elle  n'était  point 
mutilée,  comment  accepter  la  présence  des  douze  apôtres 
par  les  raisons  suivantes  :  dix  niches  seulement  apparais- 
sent dans  les  ébrasements  du  portail,  et  dix  statues  d'apôtres 
se  retrouvent  au  dépôt  provisoire  des  statues  et  fragments 
sculptés  provenant  de  la  cathédrale  (*).  Puis,  l'image  d'un  ar- 
chevêque, placée  siu*  le  pilier  central,  pouvait-elle  s'accorder 
avec  la  composition  générale  de  la  porte  Royale  ?  Cette  com- 
position représentant  la  glorification  du  fils  de  Dieu,  avec  la 
représentation  du  Christ  triomphant  sculpté  sur  le  tympan, 
les  apôtres  rangés  dans  les  embrasures,  le  pilier  central, 
cette  place  d'honneur  ne  pouvait  être  occupée  par  un  arche- 
vêque de  Bordeaux.  Il  ne  faut  point  oublier  que  cette  porte 
est  du  xiii*  siècle,  et  qu'alors  la  décoration  des  portails  des 
cathédrales  avait  des  lois  immuables;  ces  faits  sont  confirmés 
par  l'examen  de  tous  nos  grands  monuments  religieux  de 
cette  époque.  Il  est  donc  présumable  qu'en  admettant  que  Lo- 
pès ait  bien  vu  de  son  temps  l'image  d'un  archevêque  adossée 
au  trumeau,  cette  image  avait  été  placée  postérieurement,  en 
remplacement  de  la  statue  exécutée  ou  projetée  vers  1250. 


(*)  Ce  nombre  de  dix  ne  doit  point  étonner;  il  se  retrouve  sur  plusieurs 
portails  de  nos  anciennes  églises,  entre  autres  au  portail  de  Vézelay  et  à  l'une 
des  entrées  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Mais  quelques  personnes  assurent 
que  deux  statues  d*apôtres  ont  été  enlevées  de  Bordeaux  pour  décorer  une 
église  rurale.  Si  ce  fait,  assez  surprenant,  est  bien  authentique,  il  faudrait 
alors  accepter  le  nombre  douze  cité  par  le  chanoine  Lopès.  Quelques-unes 
de  ces  statues  ont  été  moulées  par  ordre  de  M.  Viollet-lc-Duc,  pour  servir  à  la 
restauration  de  la  cathédrale  de  Paris. 
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Galerie  de  la  porte  Royale. 

Antérieurement  à  la  construction  de  la  sacristie  moderne, 
apparaissaient,  au-dessus  de  la  porte  Royale,  dans  une  galerie, 
dix  statues  en  pierre,  de  deux  mètres  de  hauteur,  représentant 
des  évêques  et  deux  personnages  vêtus  royalement.  Il  ne 
reste  plus  aujourd'hui  dans  cette  galerie  que  cinq  statues  (*), 
dont  voici  la  description  : 

La  première,  vers  l'ouest,  est  une  jeune  femme  d'une  phy- 
sionomie distinguée;  sa  tête,  ceinte  d'une  couronne,  est  in- 
clinée sur  la  poitrine;  les  cheveux,  réunis  en  nattes,  descen- 
dent sur  le  col  ;  une  robe  longue,  largement  drapée,  revêt  cette 
figure;  sur  ses  épaules  est  jeté  un  manteau  peu  ample,  très- 
adhérent  au  corps  et  retenu  par  des  attaches  à  la  hauteur 
des  clavicules;  la  main  droite  est  relevée  sur  la  poitrine,  l'in- 
dex retient  les  attaches  du  manteau  ;  à  l'annulaire  parait  une 
bague,  ornée  d'un  gros  chaton,  et  le  bras  gauche  tombe  na- 
turellement le  long  du  corps.  Cette  statue  a  perdu  un  peu 
son  aplomb;  elle  s'incline  l^èrement  en  avant. 

La  deuxième  statue,  touchant  la  précédente,  est  l'image 
d'un  personnage  également  couronné  ;  les  cheveux  longs  et 
bouclés;  les  moustaches  et  la  barbe  fines;  l'aspect  du  visage 
jeune,  plein  de  caractère  et  de  vie.  Une  tunique  longue  en- 
veloppe le  corps.  Un  manteau  court  et  collant  recouvre  les 
épaules.  La  main  droite  tient  les  attaches  du  manteau,  exac- 
tement dans  le  même  mouvement  que  la  statue  précédente  ; 
la  main  gauche  soutient  une  escarcelle. 

Les  parties  inférieures  de  ces  deux  statues  ne  peuvent  être 
décrites  en  raison  de  la  maçonnerie  qui  les  enveloppe. 

(*)  Pour  visiter  ces  statues,  il  faut  pcr>clrer  sur  les  voûtes  de  la  sacristie  par 
une  brèche  étroite  et  d'un  accès  difficile. 
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Venant  immédiatement  après  ce  duc  ou  roi  est  un  évoque, 
à  mitre  basse,  d'une  figure  jeune,  richement  vêtu,  tenant  sa 
crosse  de  la  main  gauche  et  dans  la  droite  un  livre  fermé. 
La  statue  suivante  est  également  un  évèque,  dont  la  crosse 
est  brisée;  même  costume  que  le  précédent.  Puis  se  trouve 
vide  la  place  de  quatre  autres  effigies.  Enfin,  la  dernière  fai- 
sant saillie  sur  la  galerie,  mais  actuellement  engagée  dans  la 
maçonnerie  de  la  voûte,  est  encore  un  évoque.  A  l'opposé, 
faisant  saillie  sur  le  nu  du  mur  de  la  façade,  était  une  autre 
statue  placée  parallèlement  à  la  dernière.  Observons  que  ce 
nombre  de  figures  répond  exactement  au  même  nombre  d'apô- 
tres rangés  dans  les  ébrasements  du  portail.  Il  est  important 
de  constater  aussi  l'état  parfait  de  conservation  des  trois  pre- 
mières statues  d'abord  décrites,  et  leur  supériorité  d'exécution 
sur  toute  la  statuaire  de  la  galerie.  En  outre  de  leur  mérite 
artistique,  ces  trois  figures  offrent,  d'après  plusieurs  archéo- 
logues, un  grand  intérêt  historique. 

M.  Rabanis,  dans  ses  Notes  historiques  sur  Bordeaux,  pu- 
bliées en  1852  (*),  date  du  xiii*  siècle  la  construction  de  la 
porte  Royale,  sous  l'archiépiscopat  de  Géraud  de  Maleraort. 
Le  style  de  cette  porte  s'accorde  avec  l'hypothèse  de  M.  Raba- 
nis, qui  reconnaît  dans  les  trois  statues  placées  à  droite  de 
la  galerie  :  Edouard  I"  d'Angleterre,  Éléonore  de  Gastille  et 
l'archevêque  Géraud  de  Malemort,  tous  bienfaiteurs  de  la  pri- 
matiale,  et  dont  les  effigies  auraient  été  érigées  par  la  recon- 
naissance du  clergé  bordelais. 

Suivant  l'opinion  de  M«'Donnet,  les  trois  personnages  figurés 
dans  cette  galerie  seraient  :  Éléonore  de  Guyenne,  Louis  VII 
ou  Henri  II,  mari  d'Éléonore  après  la  rupture  de  son  mariage 
avec  Louis  VII,  et  enfin  Geoffroi  de  Loroux,  qui  occupait  le 
siège  lorsque  le  duc  d'Anjou  devint  duc  d'Aquitaine.  Ces  per- 

(*'  Rapport  de  la  Coininissioii  des  Nuiiiiinenls  liisturiqiies,  p.  8. 
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sonnages  appartiennent  au  xn' siècle,  et  ne  sont  point  contem- 
porains de  la  construction  du  portail. 

A  ces  deux  opinions,  il  faut  ajouter  encore  celle  de  M.  Di- 
dron,  citée  par  M"'  Donnet  dans  la  Monographie  de  Saint 
André,  déclarant  que  le  mouvement  du  bras  du  roi  indique 
qu'il  tenait  une  harpe  à  la  main,  et  ne  voyant  dans  ces  deux 
personnages  que  David  et  Bethsabée  (^). 

Ces  trois  versions  remettent  en  présence  une  question  fort 
controversée  :  Doii-on  considérer  les  images  du  xiu*'  siècle 
costumées  royalement,  comme  des  figures  de  Tancienne  loi, 
ou  faut-il  les  accepter  comme  des  personnages  historiques? 

H.  Didron  et  les  archéologues  qui  appartiennent  à  son 
école  se  prononcent  d'une  manière  absolue  :  «  Voir  autre 
chose  que  la  théologie  chrétienne  se  résumant  par  des  faits 
de  Tancien  ou  du  nouveau  Testament,  c'est  se  tromper,  c'est 
ne  rien  comprendre  à  Fart  de  nos  pères,  i^ 

MM.  de  Guilhermy  et  Violletrle-Duc,  dans  la  description  de 
Notre-Dame-de-Paris,  en  exprimant  la  conviction  que  les  rois 
sculptés  en  longue  série  sur  les  cathédrales  sont  des  rois  an- 
cêtres de  la  Vierge,  admettent  des  exceptions  à  cette  règle. 

A  Saint-André  de  Bordeaux  il  n'y  a  point,  comme  à  Paris, 
Strasbourg  et  Chartres,  une  série  de  statues  royales  :  deux 
seulement  apparaissent  dans  la  galerie,  les  autres  sont  des 
évoques.  La  question  est  donc  ici  plus  simple,  et  les  partisans 
du  système  historique  n'auraient-ils  pas  raison? 

Si  rarissime  que  soit  le  sentiment  de  la  reconnaissance, 
n'était-ce  pas  le  fait  de  la  plus  simple  gratitude  d'ériger  Vimage 
d'un  prince  généreux  à  l'entrée  d'un  monument  embelli  par 
ses  largesses?  C'était  payer  une  dette  de  cœur  et  placer  au 
fronton  de  l'édifice  une  date  certaine. 

En  acceptant  ces  statues  comme  des  effigies  royales,  reste- 

(*)  La  statue  du  roi  n'est  point  mutilée,  et  ce  prince  tient  une  escarcelle. 
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rait  à  décider  quels  sont  les  princes  figurés  dans  la  galerie. 
Cette  étude  intéressante  est  peu  réalisable  dans  les  conditions 
actuelles  de  ce  portail.  Un  jour  viendra  sans  doute  où,  dé- 
barrassée de  cette  malencontreuse  sacristie,  Tancienne  porte 
d'honneur  qui  vit  passer  François  I",  Charles-Quint,  Louis XIV, 
se  présentera  dans  son  majestueux  ensemble,  mais  malheureu- 
sement avec  d'importants  détails  mutilés  ou  absents.  Alors, 
les  statues  de  la  galerie  pourront  être  expliquées  par  un  exa- 
men plus  facile  et  par  des  documents  que  des  recherches 
ou  le  hasard  découvriront  peut-être. 


Portail  Nord. 

Le  style  de  ce  portail  et  les  principaux  motifs  de  son  orne- 
mentation ne  laissent  aucune  incertitude  sur  Tépoque  où  il 
fut  édifié  et  à  quel  personnage  on  en  fit  la  dédicace.  Cons- 
truit vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  et  quoique  moins  impor- 
tant, par  ses  dimensions  et  Téchelle  de  ses  détails,  que  la 
porte  Royale,  le  portail  Nord,  par  ses  heureuses  formes  et  la 
richesse  de  sa  décoration,  était  bien  digne  de  figurer  dans  le 
Choix  des  types  les  plus  remarquables  de  V architecture  au 
moyen  âge  dans  le  département  de  la  Gironde  (^). 

L'évasement  de  ce  portail  est  de  8"65,  et  son  élévation, 
du  sol  au  sommet  de  Tare  ogive  externe,  est  de  11  mètres.  Sur 
le  trumeau  ou  pilier  central  est  la  statue  en  pierre,  de  gran- 
deur naturelle,  du  pontife  Bertrand  de  Gouth,  archevêque  de 
Bordeaux  de  1300  à  1305,  et  la  même  année  élu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  V.  Le  Souverain  Pontife  est  debout,  un 
riche  dais  couvre  sa  tête,  ceinte  de  la  tiare;  il  est  revêtu 
d'une  ample  chasuble;  ses  mains  sont  gantées;  il  élève  la 

(*)  Gravures  à  Tcau  foric  par  M.  Léo  Drouyti,  texte  de  M.  de  Laïuuthe,  in- 
ful.  Bordeaux,  lSi6. 
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main  droite  pour  bénir,  et  ses  pieds,  chaussés  de  souliers, 
reposent  sur  un  coussin. 

Clément  Y  est  une  des  figures  liistoriques  les  plus  saillan- 
tes du  xiY*  siècle.  De  graves  événements  eurent  lieu  sous 
son  pontificat;  mais  il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  travail 
de  rechercher  si  plusieurs  récits  historiques  ont  été  toujours 
dictés  par  une  sérieuse  impartialité.  Clément  Y  n'est,  en  raison 
du  sujet  ici  traité,  qu'un  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  la 
cathédrale.  Le  seul  archevêque  de  Bordeaux  élevé  à  la  haute 
dignité  de  souverain  pontife  est  l'homme  qui  a  certainement 
le  plus  contribué  à  Fachèvement  de  cette  basilique. 

A  ces  titres,  n'était-il  pas  de  bonne  justice  de  rappeler 
le  souvenir  de  Clément  Y  sur  la  principale  entrée  de  la  partie 
du  monument  élevée  par  ses  libéralités  ? 

Dans  les  ébrasements  du  portail,  reposant  sur  des  pieds- 
droits,  placées  dans  des  niches  et  recouvertes  de  riches  dais, 
sont  rangées  six  statues,  également  en  pierre  et  de  grandeur 
naturelle.  M<^Donnet  décrit  ainsi  ces  statues  :  a  Les  six  évo- 
ques, placés  trois  à  droite  et  trois  à  gauche  du  Pape,  dans 
les  niches  à  pieds-droits,  sont  aussi  bien  conservés  que  Clé- 
ment Y  :  ils  n'ont  subi  aucune  notable  mutilation;  c'est  un 
bonheur  pour  l'art  ^et  une  gloire  pour  Iç  pays  (*).  Ce  sont 
évidemment  des  personnages  du  temps;  leurs  figures  ont  ce 
style  de  finesse  et  d'intelligence  qui  caractérise  le  xv*  siècle, 
gardant  toutefois  la  simplicité  de  l'époque.  Ils  sont  rasés,  gan- 
tés et  chaussés;  leurs  mitres  sont  unies  et  basses.  Deux  sont 
vêtus  de  chasubles  à  étofie  tombante;  deux  de  chappes  égale- 
ment tombantes;  deux  de  dalmatiques  à  larges  manches, 
fendues  lattéralement  aux  deux  côtés  et  ornées  d'une  frange  ; 
tous  sont  placés  sur  des  coussins.  Ces  figures,  au  point  de 
vue  de  la  statuaire,  sont  d'une  grande  beauté;  elles  ont  un  feu 

(^)  La  télé  du  pape  ne  parait  pas  originale,  puis  l'une  de  ses  mains  et  celles 
de  plusieurs  évéqucs  sont  assurément  modernes. 
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admirable  de  physionomie;  elles  parlent.  Il  est  douteux  que, 
pour  la  ressemblance  et  lair  de  vie,  on  fît  mieux  aujour- 
d'hui. Quant  aux  costumes,  ils  ont  une  netteté  de  forme,  un 
laisser-aller,  une  grâce  parfaite.  :» 

Cette  description,  à  part  quelques  petites  nuances  d'appré- 
ciation toute  personnelle  et  les  mots  soulignés,  est  d'une  ri- 
goureuse exactitude. 

Deux  opinions  sont  émises  pour  désigner  les  personnages 
ici  représentés.  Selon  M.  de  Lamothe,  ces  effigies  figureraient 
des  membres  du  haut  clergé  bordelais  élevés  au  cardinalat  par 
Clément  V  dans  la  promotion  qui  eut  lieu  à  Lyon  en  1305. 
Lopès  cite  effectivement  au  nombre  des  dix  cardinaux  créés 
à  Lyon  quatre  Bordelais  :  Arnaud  de  Cantaloup,  Guillaume 
Arcufat,  Arnaud  de  Pelegrue,  Raimond  de  Gouth,  parents  et 
alliés  du  Pape,  les  deux  derniers  chanoines  de  l'église  Saint- 
André,  et  Pierre  Arnaud,  abbé  de  Sainte-Croix.  Le  sixième 
personnage  du  portail  serait  Bernard  de  Fargues,  neveu  de 
Clément  V  et  nommé  plus  tard  au  cardinalat. 

M«'  Donnet,  d'accord  avec  M.  Didron,  pense  que  ces  sta- 
tues représentent  des  évêques  suffraganls  de  la  métropole 
ayant  participé  à  sa  construction.  Après  un  examen  rigoureux, 
ajoutons  aux  hypothèses  précédentes  de  nouvelles  conjectures. 
Les  six  statues  placées  aux  côtés  de  Clément  V  ne  reposent 
pas  sur  des  coussins,  mais  sur  des  nuages.  Ce  détail,  qui 
n'avait  jamais  été  signalé,  est  d'une  très-haute  importance. 
Et  l'on  comprend  que  cette  apothéose  ne  peut  s'adresser  à  des 
personnages  contemporains  de  Clément  V,  mais  bien  à  quel- 
ques-uns de  ses  prédécesseurs  au  siège  archiépiscopal.  A  ce 
débat  historique,  qu'il  serait  dun  haut  intiîrèt  de  résoudre 
définitivement,  se  joint  le  mérite  artistique  de  ce  portail.  Ce 
mérite  est  incontestable.  Et  cependant,  malgré  la  vérité  du 
modelé  et  de  l'expression,  le  fini  des  détails,  l'aspect  général 
de  cette  entrée  n'a  plus  le  grand  caractère  des  siècles  précé- 


dents.  Ici,  le  sculpteur  ne  subordonne  plus  son  œuvre  à  Ten- 
semble  du  sujet  :  il  procède  avec  indépendance  et  donne  plus 
de  variété  dans  les  mouvements  de  ses  figures;  il  en  résulte 
que  si  la  statuaire  gagne  comme  étude  vraie  et  plus  intime  de 
la  nature,  elle  perd  ce  grand  aspect,  cet  effet  homogène  des 
portails  du  xiii*  siècle,  d'une  si  grande  fermeté  de  lignes  et 
d'une  si  belle  unité. 

Dans  le  tympan  de  la  porte  Nord,  divisé  en  trois  parties 
par  des  nuées,  sont  représentés  trois  épisodes  de  la  vie  de 
Jésus-Christ  :  son  sacrifice,  sa  glorification  et  son  apothéose. 

Le  premier  bas-relief,  dans  la  partie  inférieure,  est  la  Gène 
pascale  ;  le  Christ,  assis  au  milieu  de  ses  apôtres,  leur  annonce 
la  trahison  de  l'un  d'eux  :  «  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
un  de  vous  me  trahira.  ^  Au  centre  du  tympan,  l'ascension: 
les  apôtres,  rangés  en  deux  groupes,  élèvent  leurs  regards 
vers  le  Christ,  disparaissant  à  moitié  dans  les  nuages.  Enfin, 
le  bas-relief  supérieur  a  pour  sujet  le  Fils  de  Dieu,  assis  et 
triomphant,  entouré  d'anges;  les  deux  plus  rapprochés  du 
Christ  sont  debout  et  tiennent,  l'un  le  voile  de  Véronique,  et 
l'autre  la  lance  de  Longin.  Les  deux  anges  des  extrémités  du 
bas-relief  sont  couchés;  celui  de  droite  tenant  le  soleil,  et  ce- 
lui de  gauche  la  lune.  Comme  il  est  facile  de  le  remarquer, 
cette  dernière  scène  est  inspirée  d'une  partie  du  bas-relief 
décorant  le  tympan  de  la  porte  Royale. 

Trois  rangs  de  statuettes  décorent  l'épanelage  des  trois 
voussures  :  à  la  voussure  interne,  dix  anges  tiennent  des  cou- 
ronnes; à  celle  du  centre,  les  douze  apôtres;  Saint-Pierre, 
Saint-Paul,  SaintrAndré  et  Saint-Jean  sont  plus  particulière- 
ment reconnaissables.  Plusieurs  de  ces  figures  ont  été  refai- 
tes, d'autres  sont  encore  mutilées.  A  la  dernière  voussure, 
les  patriarches  et  les  prophètes,  au  nombre  de  quatorze;  Moïse 
portant  les  tables  de  loi  ;  David  sa  harpe,  et  d'autres  tenant 
en  mains  des  pliylactcTCS. 
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Toutes  ces  petites  figures,  soigneusement  travaillées,  re- 
posent sur  de  riches  consoles  et  sont  abritées  sous  de  petits 
dais  ajourés  d'une  exécution  merveilleuse;  ce  tfest  plus  de 
la  statuaire,  mais  une  belle  et  délicate  ciselure. 


Porte  du  Midi. 

Ce  portail  appartient  au  xiv*  siècle,  mais  Tomementa-- 
tion  dut  être  exécutée  à  de  longs  intervalles  et  par  plusieurs 
artistes;  de  là  sans  doute  ces  divergences  de  manière  et  de 
style  entre  les  basses-œuvres  et  les  voussures.  D'après  quel- 
ques chroniqueurs  des  derniers  siècles,  ce  portail  aurait 
subi  de  graves  mutilations,  e  Sur  le  tympan  de  celle  porte, 
dit  Lopès  (*),  est  une  belle  image  de  la  Vierge  en  relief,  et 
aurdessus  a  esté  taillée  dans  la  pierre  l'image  de  son  as- 
somption  et  un  ange  qui  appelle  les  âmes  au  jugement  (*). 
Ce  tympan,  d'après  M.  Bernadau  (Viographe  bordelais, 
p.  24),  fut  enlevé  en  1793,  parce  qu'il  gênait  la  circulation 
des  charrettes  de  foin  qu'on  emmagasinait  alors  dans  cette 
église. 

Si  la  porte  méridionale  a  moins  de  développement  et  plus 
de  sobriété  dans  sa  décoration  que  les  deux  portes  du  Nord, 
il  faut  bien  tenir  compte  de  l'époque  et  du  lieu  de  son  édifi- 
cation; elle  ne  communiquait  qu'avec  la  Sauvelat  de  Saint- 
André,  et  ne  donnait  accès  dans  l'église  qu'aux  personnes 

(i)  Hist.  de  Saint-André,  p.  2i. 

(')  Moi'  Donnet  n'accepte  pas  la  présence  de  cet  an^e  comme  figurant  le 
jugement  dernier  {Monogr.  de  Saint-André,  p.  32  ,  par  la  raison  que  ce  m^me 
sujet  était  déjà  reproduit  d'une  manière  plus  complète  sur  le  tympan  de  la 
porte  Royale.  Mais  alors,  que  représentait  cet  ange?  N'était-ce  pas  rarcliango 
Gabriel?  Puis  les  répétitions  étaient  communes  sur  les  monuments  du  moy«^n 
Age  :  nous  venons  de  voir  le  Christ  triomphant  reproduit  sur  les  deux  portes 
du  Nord. 
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résidant  dans  les  dépendances  du  chapitre,  et  rarement  à  la 
population  bordelaise.  Au  moyen  âge,  tout  le  terrain  compris 
entre  la  façade  méridionale  de  la  cathédrale  et  le  Peugue, 
dont  les  eaux  baignaient  les  murs  de  ville  à  quelques  mètres 
de  cette  porte,  était  la  partie  privative  du  clergé. 

Avant  de  décrire  Fétat  actuel  de  ce  portail,  une  autre  re- 
marque doit  être  faite  :  ce  n'était  point  au  midi,  dans  les  mo- 
numents des  XII'  et  xiii*  siècles  du  nord  et  du  centre  de  la 
France,  que  se  trouvait  le  portail  consacré  à  la  Très-Sainte- 
Vierge,  mais  bien  sur  la  façade  septentrionale. 

Le  R.  P.  Cahier  (^)  explique  ainsi  cette  disposition  :  <i  Le 
Nord  est  la  région  des  frimas  et  des  orages,  c'est-à-dire  des 
passions  et  de  Fendurcissement  dans  le  péché;  c'est  ainsi  que 
saint  Augustin  voit  revenir  du  Septentrion  Fenfant  prodigue 
quand  il  reprend  la  route  du  toit  paternel.  Les  commenta- 
teurs d'Ézécbiel  ne  parlent  pas  autrement;  et  c'est  aussi  pour- 
quoi les  vieux  architectes  consacraient  le  portail  septentrional 
à  Celle  qui  est  le  refuge  des  pécheurs  et  la  Mère  de  la  misé- 
ricorde. C'est  le  fanal  du  retour,  signalant  les  plages  funestes 
où  le  navigateur  imprudent  court  se  briser;  c'est  un  cri  de 
rappel  qu'on  lui  adresse  et  une  invitation  à  se  jeter  dans  le 
port.  » 

La  porte  méridionale  est  actuellement  sans  trumeau;  sa 
hauteur,  du  sol  au  faite  de  l'archivolte  externe ^  est  de  O'^SO, 
et  ses  ébrasements  donnent  un  développement  de  7°K)5. 

Dans  les  voussures  se  présentent  trois  rangées  de  statuettes 
ainsi  divisées  :  premièrement,  dix  anges  à  deux  ailes  et  très- 
habilement  drapés;  au  deuxième  rang,  la  parabole  des  vierges 
sages  et  des  vierges  folles  :  les  premières  tiennent  leurs  lampes 
droites  pour  éclairer  le  retour  de  Jésus-Christ;  les  secondes, 
élégamment  vêtues,  portent  leiu*s  lampes  vides  et  renversées. 

(*)  Mélanges  d'Archcoîogie,  l.  ï,  p.  82  et  8à. 
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Enfin,  à  la  dernière  voussure  apparaissent  les  douze  apôtres. 

Plusieurs  de  ces  statuettes,  malheureusement  mutilées, 
sont  bien  composées,  gracieuses  de  poses,  d'arrangement,  et 
présenteraient  une  grande  finesse  d'exécution  si  le  pinceau 
du  badigeonneur  les  avait  respectées.  Un  débadigeonnage 
intelligent,  et  Tenlèvement  d'un  énorme  abat-vent  coupant 
le  pignon  triangulaire  de  cette  entrée,  rendraient  à  rensem- 
ble  de  ce  portail  un  aspect  beaucoup  plus  heureux  et  surtout 
plus  digne.. 

Dans  les  ébrasements  se  voient  huit  niches,  veuves  de 
leurs  statues.  Les  piédestaux  représentent  des  groupes  d'ani- 
maux et  des  personnages  luttant  entre  eux.  Des  bas-reliefs, 
remarquables  par  l'esprit  de  leur  facture  et  portant  les  ca- 
ractères de  la  première  moitié  du  xiv*  siècle,  décorent  les 
basses  œuvres  de  cette  porte.  Ces  compositions,  par  leur  état 
de  vétusté,  sont  incompréhensibles  et  prêtent  aux  conjectures 
les  plus  multiples  et  les  plus  hasardées.  M''  Donnet  et  M.  de 
Lamothe  acceptent  la  première  scène  de  droite  comme  se  rap- 
portant à  la  légende  de  SaintrNicolas;  mais  y  a-t-il  une  suite 
dans  ces  bas-reliefs?  Si  les  antiquaires  trouvent  parfois  un 
certain  charme  à  vouloir  expliquer  le  sens  mystérieux  de  ces 
vieilles  sculptures,  n'est-il  pas  plus  simple,  comme  l'a  fort 
bien  dit  M.  Didron  en  parlant  de  l'iconographie  hiératique 
du  xiv*  siècle,  de  ne  voir  dans  ces  sculptures  a  qu'une  sym- 
bolique vague,  décousue,  incomplète,  qui  se  trouve  là  par 
habitude  et  comme  ornement d 

Voici  l'analyse  de  ces  bas-reliefs,  encadrés  isolément  dans 
des  quatrc-feuilles.  Côté  droit: 

1"  Trois  enfants  dans  un  baquet,  portés  sur  des  vagues  ou 
sur  des  nuages;  ce  bas-relief  se  rapporterait  à  la  légende  de 
Saint-Nicolas. 

2**  Personnage  appuyant  la  main  droite  sur  la  tête  d'un 
enfant  agenouillé. 
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S''  Groupe  de  trois  femmes,  deux  agenouillées  et  la  troi- 
sième debout. 

A*"  Groupe  également  de  trois  personnages,  le  plus  apparent 
se  soutient  sur  des  béquilles. 

5"*  Un  personnage  imberbe  tient  de  la  main  gauche  un  tout 
jeune  enfant  qu'il  parait  guider  et  conduire. 

A  gauche  : 

'l*Un  personnage  tête  nue,  cheveux  longs,  portant  la  barbe, 
vêtu  d*une  longue  tunique;  il  semble  bénir  de  la  main  droite 
de  petites  figui*es  mutilées  et  placées  à  ses  côtés.  M.  Tabbé 
Bourrasse  croit  reconnaître  dans  ce  bas- relief  le  sujet  des 
paroles  de  Jésus-Christ  :  €  Laissez  venir  à  moi  les  petits  en- 
fants. > 

2**  Un  évêque,  à  mitre  basse,  tenant  sa  crosse;  des  person- 
nages assis  paraissent  Técouter. 

3"  Sculpture  très -fruste;  on  y  distingue  un  personnage 
barbu,  enveloppé  d'un  ample  vêtement,  debout  et  la  tête 
recouverte. 

4"  Bas-relief  très-mutilé,  où  se  voient  confusément  trois 
petites  figures. 

5"  Personnage  les  mains  levées  sur  la  tête  de  deux  i)ctiles 
figures  agenouillées.  Ce  bas-relief  est  à  moitié  engagé  dans 
le  pilier. 

Dans  les  intervalles  des  quatre-feuilles  se  comptent  douze 
petits  compartiments  occupés  par  des  sculptures,  dont  trois 
représentent  évidemment  des  signes  du  zodiaque  ;  une  écre- 
visse,  un  capricorne,  un  sagittaire. 

L'ogive  de  la  porte  est  surmontée  d'un  pignon  (aujourd'hui 
tronqué)  dont  les  rampants  sont  ornés  de  crochets.  A  la  nais- 
sance de  l'archivolte  externe  se  trouvent  des  figures  gri- 
maçantes, et  au-dessus  de  la  porte,  des  corbeaux  ornés  de 
têtes  d'une  exécution  grossière.  11  serait  oiseux  d'analyser 
plus  amplement  tous  ces  détails  de  sculpture. 

3 
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Les  jparties  élevées  de  cette  façade  offrent  des  surfaces  peu 
décorées  ;  néanmoins  les  profils  et  des  motifs  d'ornements  indi- 
quent des  travaux  bien  postérieurs  aux  sculptures  des  archi- 
voltes; ils  seraient  du  xv*  siècle.  L'achèvement  complet  de 
cette  façade  n'a  jamais  eu  lieu  ;  les  deux  tours  qui  flanquent 
le  portail  devaient  être  surmontées  de  flèches  comme  sur  la 
façade  septentrionale;  quelques  mouvements  dans  la  cons- 
truction, causés  sans  doute  par  le  voisinage  du  Peugue,  firent 
renoncer  à  surcharger  ces  tours.  Cependant,  vers  1847, 
M.  Mialhe,  architecte,  qui  dirigeait  alors  les  travaux  de  res- 
tauration de  la  cathédrale,  avait  projeté  l'achèvement  du 
fronton  méridional. 

M.  Dusommerard,  dans  son  ouvrage  :  Le  Moyen  âge  mo- 
numental et  archéologique,  a  reproduit  l'ensemble  de  ce 
portail. 


Ornementation  extérieure. 


Après  l'analyse  des  trois  portails  de  la  cathédrale  Saint- 
André,  où  la  décoration  présentait  dans  son  ensemble  le 
développement  d'une  seule  composition,  soit  la  glorification 
du  Fils  de  Dieu  ou  de  la  Vierge,  viennent  les  motifs  isolés 
concourant  à  l'ornementation  de  ledifice  :  tels  sont  les 
statuettes,  les  consoles  historiées,  les  gargouilles  et  les  pina- 
cles. Cette  ornementation  n'avait  pas  toujours  pour  but 
d'enlever  au  nu  des  murs  leur  monotonie,  de  donner  aux 
masses  des  profils  plus  élégants,  plus  légers,  mais  de  cacher, 
sous  une  forme  gracieuse  ou  bizarrement  animée,  des  acces- 
soires essentiels  à  l'usage  et  à  la  solidité  de  l'édifice. 

En  commençant  cette  revue  par  la  partie  de  la  nef  au 
midi,  vers  les  cloîtres,  et  en  terminant  à  la  partie  opposée 
vers  le  nord,  les  détails  d'ornementation  se  trouvent  heu- 
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reusement  disposés,  c'est-à-dire  chronologiquement;  ainsi 
mentionnons  tout  d'abord,  mais  simplement  à  titre  de  sou- 
venirs de  la  cathédrale  romane,  des  claveaux  d'archivoltes 
ornés  d'entrelacs  et  de  palmettes  encastrés  dans  les  premières 
assises  du  mur  méridional,  sous  l'allée  septentrionale  des 
cloîtres.  Ces  claveaux,  fragments  de  l'ancienne  basilique  (*), 
furent  employés  vers  le  xiii*  siècle,  comme  matériaux,  dans 
la  restauration  de  Saint-André  (*). 

Le  flanc  méridional  de  la  cathédrale  longeant  la  nef,  pré- 
sente une  suite  d'arcs  -  boutants  élevés  à  diverses  époques 
et  dans  le  but  de  contre-bouter  la  poussée  incessante  des 
murailles.  Ces  contre- forts  indiquent,  par  la  variété  de  leurs 
formes  et  le  système  de  leur  décoration,  qu'ils  appartiennent 
aux  xiu*,  xiv*  et  xv*  siècles.  Ces  derniers,  les  plus  lourds  et 
les  plus  massifs,  furent  élevés  à  la  suite  de  la  reconstruction 
d'une  partie  des  voûtes  de  la  nef,  renversées  par  un  tremble- 
ment de  terre,  le  2  mai  1427  f  ). 

L'ensemble  de  ces  contre-forts,  vu  du  préau  des  cloîtres, 
donne  à  cette  partie  de  la  primatiale  une  silhouette  d'un 
pittoresque  fantastique,  mystérieux,  complété  parla  présence 
incessante  d'oiseaux  sauvages,  volant  en  rond  et  s'élançant 
des  pinacles  aux  flèches. 

Les  crochets  du  xiii*  siècle,  ornements  particulièrement 
adoptés  à  cette  époque  pour  la  décoration  des  frises,  les 
rampants  des  pignons,  les  gorges  des  archivoltes,  apparais- 
sent à  Saint-André  du  côté  du  midi,  proche  la  tour  occiden- 
tale et  au-dessus  des  premières  croisées. 


(*)  Consacrée  en  1006  par  Urbain  II,  à  son  retour  du  concile  de  Clerniont. 

{*)  Dans  le  cours  des  derniers  travaux  exécutés  en  1859  sous  les  cloîtres  et 
dans  la  démolition  des  murs  qui  clôturaient  la  chapelle  du  Trésor,  des  fragments 
de  chapiteaux  et  d*archivultes  de  l'époque  romane  ont  été  retrouvés. 

(')  Voir  V  Étude  sur  les  contre- fort  s  de  l'église  Saint- André,  par  M.  de  La- 
molhc,  avec  dessins,  par  M.  Ruberty.  Commission  des  Monuments  hist.,  rapport 
au  préfet;  1851,  p.  9. 
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A  rétage  supérieur,  au-dessous  du  bahut,  se  trouvent  de 
petites  arcatures  ogivales  supportées  par  de  petites  consoles 
en  forme  de  figurines  d'un  profil  très -caractérisé.  La  ligne 
du  bahut,  en  cet  endroit,  est  coupée  par  un  petit  pinacle, 
sur  plan  carré,  dans  le  style  du  xiii*  siècle. 

Immédiatement  après  la  porte  du  midi,  à  Text^rieur  des 
chapelles  du  chœur,  se  développe  toute  la  riche  ornementa- 
tion de  la  cathédrale,  portant  dans  son  ensemble  l'empreinte 
du  XIV*  siècle.  Les  balustrades  fleuronnées,  les  sommets  des 
clochetons,  les  clochetons  eux-mêmes  5ont  fouillés  et  ciselés 
avec  une  délicatesse  infinie;  ces  choux  frisés,  ces  figurines, 
ces  animaux  décorant  l'extrémité  des  pinacles  ou  des  gar^ 
gouilles,  dénotent  une  étude  très-exacte  de  la  nature,  et  le  mé 
rite  de  leur  exécution  ne  peut  être  réellement  apprécié  qu'en 
parcourant  la  galerie  couronnant  les  chapelles  de  l'abside. 

Avant  de  poursuivre  cette  revue,  il  faut  remarquer  que  les 
meneaux  qui  décorent  toutes  les  fenêtres  des  chapelles  ont 
été  refaits  au  xvi*  siècle,  comme  l'indiquent  les  chapiteaux 
des  colonnettes  divisant  les  baies.  Cette  remarque  est  surtout 
opportune  au  moment  où  le  placement  de  nouveaux  vitraux 
nécessite  la  reconstruction  presque  générale  des  fenêtres; 
celte  reconstruction  s'exécute  de  nos  jours  dans  le  style  ori- 
ginaire de  Tabside. 

Parmi  les  statues  du  \i\*  siècle  décorant  extérieurement 
le  chevet  do  la  cathédrale ,  deux  surtout  se  distinguent  par 
rhoureux  agencement  de  leurs  draperies  et  par  le  sentiment 
élevé  de  leur  caractère.  Ces  statues  en  pierre,  de  grandeur 
naturelle,  se  trouvent  placées  dans  des  niches  pratiquées  à 
Tun  des  contre-forts  de  l'abside,  vers  le  nord;  elles  sont 
nimbées  et  représentent  :  celle  placée  dans  la  niche  orien- 
tale, ra[)ôtre  saint  Thomas,  tenant  une  équerre(*);  et  la 

(*)  Les  architectes  du  moyen  âge  l'honuraient  comme  leur  patron  et  lui 
donnaient  quelquefois  une  équerre  pour  attribut.  {Iconographie  chrétienne  de 
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deuxième,  sur  le  côté  septentrional,  la  Magdeleine,  en  cos- 
tume de  courtisane  du  moyen  âge,  et  portant  un  petit  vase 
de  parfum. 

Il  est  surprenant  que  ces  deux  statues  n'aient  pas  été  déjà 
signalées  dans  les  diverses  descriptions  de  la  cathédrale  ;  elles 
méritaient  mieux  que  cet  oubli  ou  cette  indifférence.  A  vrai 
dire,  anciennement,  et  cela  se  voyait  encore  il  y  a  vingt  ans 
à  peine,  toute  Tabside  était  enveloppée  de  petites  masures  en- 
châssées dans  les  basses  œuvres  des  contre-forts.  Ces  masures 
disgracieuses,  peu  décentes  et  compromettantes  pour  Tédifice, 
ont  eu  néanmoins  un  heureux  résultat,  en  préservant  ces  œu- 
vres d'art  des  injures  du  temps  et  des  iconoclastes  de  1793. 

De  Tabside  au  portail  nord  s'élèvent  trois  contre -forts 
séparant  les  croisées  des  chapelles  du  Mont-Carmel,  et  sur 
ces  contre-forts  se  voient  des  niches  géminées  dépourvues 
de  statues,  qu'attendent  des  consoles  historiées  ainsi  décrites 
par  M.  Ch.  Des  Moulins  (^)  : 

«  1*  Femme  assise,  nue  jusqu'à  la  ceinture,  vêtue  infé- 
rieurement  d'une  robe  longue  et  ample  et  d'une  draperie  par- 
dessus. Les  seins  sont  mordus  par  deux  dragons  monstrueux. 

:>  2*  Un  homme,  couvert  d'un  ample  vêtement  flottant,  perce 
de  son  épée  un  lion  qui  monte  sur  son  épaule.  L'épée  est 
énorme  et  de  forme  romaine;  elle  entre  par  le  ventre  de  l'ani- 
mal et  ressort  perpendiculairement  par  son  dos. 

»  3"*  Un  moine  accroupi,  barbu,  vêtu  d'une  ample  cagoule 
dont  le  capuchon  est  rabattu  en  arrière  ;  il  est  dans  la  posi- 
tion ordinaire  des  figures  qui  supportent  les  consoles,  c'est-à- 
dire  qu'il  est  appliqué  par  le  dos  à  celle  qu'il  décore. 

l'abbé  Crosnier,  p.  219.)  —  Quelques  personnes  ne  reconnaissent  pas  une 
équerre  dans  Finstrument  tenu  par  la  statue  :  les  uns  y  voient  un  saint  André 
tenant  une  croix  brisée,  d'autres  saint  Joseph  portant  une  bisaigue,  outil  de 
charpentier;  mais,  quel  que  soit  le  saint  représenté,  cette  figure  est  une  œuvre 
d'art  remarquable  du  xiv*  siècle. 
(*)  BuUelin  monumental,  t  Xï,  p.  278. 
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1»  A"*  Un  moine  vêtu  de  la  même  manière,  mais  placé  dans 
la  position  contraire,  c'est-à-dire  soutenant  la  console  sur  sa 
[loitrine  et  renversant  la  tête  en  arrière,  de  façon  à  laisser 
voir  son  crâne  et  ses  cheveux  ronds;  ses  bras  sont  pourvus 
d'ailes. 

3)  5°  Un  homme  (peut-être  un  singe,  à  cause  de  Fextrême 
allongement  des  doigts  des  pieds),  sans  nez  distinct  et  sans 
barbe,  ayant  une  espèce  de  groin  saillant  et  percé  d'un  trou 
rond  pour  la  bouche,  comme  un  tuyau  de  fontaine.  11  est 
vêtu  d'une  longue  robe,  et  accroupi  à  cheval  sur  un  chien  à 
longue  queue,  à  longues  oreilles,  qui  ronge  un  os. 

D  6**  Un  homme  imberbe,  à  chevelure  très-fournie,  vêtu 
d'une  courte  tunique  et  d'un  ample  manteau,  les  jambes 
ployées,  presque  agenouillé;  sur  son  flanc  gauche  pend  une 
large  épée  dans  son  fourreau;  la  tête  est  nue. 

3>  7°  Un  cavalier  vêtu  d'une  ample  robe,  et  couvrant  sa 
poitrine  d'un  bouclier  triangulaire,  perce  de  son  épée  un 
ours  qui  se  dresse  sur  la  croupe  du  cheval. 

3)  8**  Deux  hommes  imberbes,  vêtus,  tête  nue,  semblent  se 
battre;  l'un  d'eux  saisit  l'autre  par  le  cou. 

3>  9°  Un  moine  accroupi,  sans  barbe,  à  peu  près  dans  la 
même  position  qu'au  n**  3. 

3>  10**  La  console  est  dépourvue  d'ornement. 

»  11**  Une  femme  vêtue,  assise  à  l'ombre  de  deux  guir- 
landes de  chêne,  où  l'on  distingue  quelques  glands,  dans  la 
posture  à  peu  près  de  la  femme  aux  reptiles,  mais  tenant 
appuyé  contre  sa  poitrine  un  objet  percé  de  quatre  trous 
ronds,  posés  ainsi  •.•.  (peut-être  les  restes  d'un  instrument 
de  musique).  » 

Après  cette  description  minutieuse  de  M.  Ch.  Des  Moulins, 
il  serait  intéressant  d'expliquer  les  divers  sujets  de  ces  sculptu- 
res; malheureusement,  en  outre  de  leur  sens  peu  compréhen- 
sible, un  des  moyens  ordinaires  d  expliquer  le  sujet  de  ces 
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consoles  nous  fait  défaut,  c'est-à-dire  que  ces  supports  sont 
dépourvus  de  statues  (*),  et  Ton  sait  qu'au  moyen  âge  il 
existait,  à  de  rares  exceptions  près,  des  rapports  intimes 
entre  les  statues  et  les  consoles  qui  les  soutenaient.  C'était 
généralement  Tidée  de  la  vertu  triomphante  et  foulant  le  vice 
à  ses  pieds. 

Les  consoles  ci-dessus  décrites  prêtent  à  des  conjectures 
plus  ou  moins  ingénieuses;  mais  disons  avec  M.  Ch.  Des 
Moulins,  rien  ne  se  présente  naturellement  et  raisonnable- 
ment à  notre  esprit  (*).  Aussi  bornerons-nous  notre  tâche  à 
constater  Texécution  spirituelle  de  ces  petits  bas-reliefs,  en 
abandonnant  leur  explication  à  des  écrivains  plus  érudits 
dans  la  symbolique  du  moyen  âge. 

En  continuant  cette  revue  extérieure  au-delà  de  Fancienne 
porte  Royale,  apparaît  un  contre-fort  ayant  en  outre  de  sa 
destination  naturelle  la  forme  et  les  caractères  d'un  monu- 
ment funéraire.  Ce  contre-fort,  en  pierre  de  Taillebourg, 
construit  dans  le  style  de  la  renaissance,  de  1530  à  1533, 
est  ordinairement  appelé  pilier  de  Charles  de  Grammont, 
pour  rappeler  son  édification  sous  Vépiscopat  et  aux  frais  de 
ce  prélat,  qui  le  fit  élever  afin  de  contre-bouter  les  voûtes 
alors  nouvellement  reconstruites.  Sous  ce  contre-fort  furent 
ensevelies  plusieurs  victimes  de  Téboulement  de  la  nef,  arrivé 
le  2  mai  1427. 

L'abbé  Xaupi,  dans  un  opuscule  publié  en  1751,  ayant 
pour  titre  :  Dissertations  sur  un  pilier  de  la  reyiaissance, 
donne  une  description  très- détaillée  de  la  composition  do 
ce  pilier,  dont  voici  le  résumé  :  Plan  et  élévation  de  forme 

(1)  n  est  très-présumable  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu,  car  il  n'apparaît  aucune 
trace  de  scellement  de  ces  images  de  pierre.  Si  la  septième  et  la  huitième 
consoles  supportent  des  statues  (un  ange  et  une  vierge  tenant  l'enfant  Jésus, 
travail  bien  inférieur  au  précédent),  il  est  facile  de  reconnaître  que  ces  figures 
n'ont  pas  été  faites  pour  la  place  qu'elles  occupent. 

(')  A  part  la  première,  reconnue  comme  synibole  de  la  Luxure. 


^0  ÉGLISE 

rectangulaire,  trois  étages  de  divers  ordres,  la  base  pure- 
ment renaissance,  le  milieu  style  composite,  le  faîte  style 
corinthien  ;  le  tout  surmonté  d'un  fronton  décoré  d'urnes  fu- 
néraires. Au  centre  de  ce  pilier,  sur  la  face  nord,  dans  un 
encadrement  composé  de  fines  colonnettes  et  de  jeunes 
enfants  soutenant  des  guirlandes  de  fleurs,  se  trouvent  les 
armes  de  Varchevêque  Charles  de  Grammont  :  Au  i*'  et  4* 
d'or  au  lion  (Taziir,  qui  est  Grammont;  au  2*  et  au  5* 
d'argent  au  chef  danché  d'azur,  qui  est  Mucidan  (*). 

Aux  angles  de  ce  contre-fort,  s'élèvent  des  pilastres  ornés 
de  médaillons  inégalement  exécutés,  mais  quelques-uns  d'une 
grâce  parfaite;  de  petits  anges  assis  sur  des  dragons,  d'autres 
jouant  avec  des  têtes  de  mort;  sur  les  frises,  le»  culots,  les 
consoles,  partout  se  reproduisent  de  gracieux  petits  enfants 
entremêlés  d'emblèmes  funéraires  ;  étrange  contraste  qui  ca- 
ractérise bien  ce  retour  vers  l'architecture  païenne  :  des  fleurs 
et  des  ossements,  des  jeux  et  des  ris  jusque  sur  un  tombeau  ! 

L'arc-boutant  qui  contre-boute  la  muraille  est  également 
orné  d'une  rangée  de  colonnettes  corinthiennes  formant  ga- 
lerie; ces  dispositions  prouvent  incontestablement  l'influence 
des  traditions  gothiques. 

A  part  quelques  statuettes  ronde-bosse  franchement  mau- 
vaises, l'efTet  général,  l'ensemble  de  ce  petit  monument  est 
parfaitement  compris;  les  parties  lisses  et  fermes  occupent  la 
base,  et  toute  la  richesse  de  l'ornementation  s'épanouit  dans 
les  parties  su|)érieures.  Les  moulures  perpendiculaires  sont 
fines,  peu  saillantes,  et  celles  horizontales,  corniches,  enta- 
blement, sont  vigoureusement  indiquées.  Par  c€s  heureuses 
dispositions,  les  jeux  d'ombre  et  de  lumière  colorent  beu- 
rcus(»inont  co  charmant  spécimen  de  l'architecture  de  la 
ronaiss<')nce. 

(M  Voir  Tabl)^  \aupl  pour  l'ingcriptinn  placée  sur  ce  monument. 
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Le  déplacement  de  la  sacristie  et  rachèvement  de  quelques 
fragments  de  frises  et  de  pilastres,  simplement  épannelés  de 
nos  jours,  rendront  à  son  état  natif  le  pilier  de  Charles  de 
Grammont. 


Cloître  de  Saint-André. 

Bien  que  les  cloîtres  de  Saint-André  et  le  clocher  Pey- 
Berland  n'offrent  pas  d'ouvrages  d'art  motivant  une  descrip- 
tion spéciale,  quelques  mots  sur  ces  dépendances  de  la 
cathédrale  doivent  naturellement  accompagner  la  revue  exté- 
rieure de  l'église-mère  de  Bordeaux. 

Le  cloître  est  adossé  au  flanc  méridional  de  la  nef  (^),  avec 
laquelle  il  communique  par  deux  portes  :  Tune  romane,  vers 
la  tribune  de  l'orgue;  l'autre  plus  étroite  et  plus  modernci 
appelée  la  porte  des  Jurais  (J)  et  s'ouvrant  en  face  de  l'an- 
cienne porte  Royale. 

Ce  cloître,  de  forme  rectangulaire,  entoure  un  préau  de 
25  mètres  22  centimètres  de  longueur  et  17  mètres  40  cen- 
timètres de  largeur.  Sur  un  appui  séparant  le  préau  des  allées 
du  cloître,  s'élèvent  des  faisceaux  de  colonnettes  monoli- 
thes, et  supportant  des  arcatures  continues  également  taillées 
dans  un  bloc  de  pierre.  Anciennement  un  bahut  couronnait 
les  galeries,  et  des  gargouilles  rejetaient  les  eaux  sur  le  préau. 


(*)  •  Habituellement,  les  cloîtres  des  abbayes  sont  bâtis  du  côté  méridional 
de  réglise,  tandis  que  ceux  des  cathédrales  sont  le  plus  souvent  au  nord.  Ce 

n'est  pas  là,  bien  entendu,  une  règle  absolue —  Les  cloîtres  des  cathédrales 

de  Paris,  de  Noyon,  de  Rouen,  de  Reims,  de  Beauvais,  de  Séez,  de  Bayeux,  de 
Poy-en-Velay,  etc.,  étaient  situés  au  nord.  >  —  Viollet-le-Duc,  au  mot  cloUre. 
[Dict.  étArchU.,  t.  III,  p.  410.) 

A  Bordeaux,  le  cloître  de  l'abbaye  Sainte-Croix  était  au  midi,  et  celui  de  la 
collégiale  Saint-Seurin  au  nord. 

(')  C'était  par  cette  porte  que  les  jurats  se  rendaient  à  la  tribune  qui  leur 
était  réservée,  et  qui  était  placée  en  face  de  l'ancienne  porte  Royale. 
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Ces  dispositions  ont  été  dénaturées  par  une  charpente  posée 
sur  le  bahut,  surhaussé  de  deux  assises.  Ce  changement  dis- 
gracieux et  la  construction  aux  xiv*  et  xv*  siècles  de  contre- 
forts pour  épauler  le  mur  de  la  nef,  ont  nui  sensiblement  à 
Taspect  du  cloître  Saint-André. 

En  1844  et  1845,  Texistence  des  cloîtres  fut  sérieusement 
menacée  par  le  projet  d'élargissement  de  la  rue  du  Peugue. 
Le  conseil  municipal  contestait  le  mérite  et  Tintérêt  de  cette 
annexe  de  la  cathédrale,  et  avait  décidé  sa  démolition.  Mais 
grâce  aux  efforts  de  la  commission  des  monuments  histori- 
ques de  la  Gironde,  secondée  par  le  conseil  général  des  bâti- 
ments civils  près  le  ministère  de  Tintérieur,  les  amis  des 
arts  et  de  Thistoire,  qui  avaient  pu  se  demander,  suivant  les 
énergiques  expressions  de  M.  de  Montaleuibert  :  Serons-nous 
victorieux  dans  cette  lutte,  tant  la  fureur  des  alignemeni^ 
est  grande  au  sein  de  tous  les  conseils  municipaux  (*)?  Les 
amis  des  arts  apprirent  enfin  que  le  premier  projet  muni- 
cipal allait  être  abandonné,  la  conservation  du  cloître  main- 
tenue et  sa  restauration  comprise  dans  les  grands  travaux  de 
la  cathédrale  (*). 


(>)  Bulletin  monumental,  1854,  p.  43. 

(*)  Voici  les  observations  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  adressées  à  M.  le 
Préfet  de  la  Gironde,  le  12  mai  1851  : 

«  L'Administration  municipale  de  Bordeaux  avait  proposé,  dans  le  plan  gé- 
néral, pour  le  prolongement  de  la  petite  rue  Saint-André,  pour  là  petite  place 
Saint-André  et  pour  la  rue  du  Peugue,  des  alignements  qui  tendraient  à  sup- 
primer le  cloître  Saint-André  adossé  à  la  cathédrale.  Le  Conseil  général  des 
bâtiments  civils  a  été  d'avis  qu'il  convenait  de  conserver  ce  cloître  dans  l'in- 
térêt de  l'art  et  de  l'histoire,  et  vous  avez  partagé  son  avis  ;  mais  le  Conseil 
municipal  a  contesté  le  mérite  artistique  de  l'édifice,  allégué  qu'il  est  en  mine, 
et  conclu  au  maintien  de  son  projet  d'alignement.  Dans  cette  situation,  j'ai 
consulté  la  Commission  des  monuments  historiques.  Elle  a  déclaré  que  le 
cloître  présente  un  intérêt  incontestable  au  point  de  vue  de  l'art;  qu'il  peut 
être  réparé  facilement,  et  qu'il  importe  de  le  conserver  intégralement,  en 
modifiant  le  plan  général.  Cet  avis  m'a  déterminé  à  introduire  dans  le  projet 
de  décret  une  disposition  portant  qu'il  est  sursis  à  statuer  sur  les  alignements 
projetés  pour  les  trois  voies  publiques  ci-dessus  désignées,  et  cette  disposition 
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Le  cloître  possédait  autrefois  des  tombeaux  décorés  de 
statues.  Un  seul,  très- mutilé,  se  voit  encore  en  pénétration 
dans  le  mur,  près  la  porte  de  la  nef,  à  l'entrée  de  la  galerie 
occidentale.  Serait-ce  le  tombeau  d'Arnaud  de  Beaulieu,  pre- 
mier sous-chantre,  chanoine  et  archidiacre  de  Cernés,  ense- 
veli, dit  Lopès,  en  1295,  dans  la  nef,  au  fond,  proche  des 
cloîtres? 

Au  midi  étaient  également  plusieurs  tombes  en  pierre, 
placées  dans  l'épaisseur  du  mur  de  clôture.  Le  sol  des  allées 
était  pavé  de  nombreuses  dalles  tumulaires;  Tune  d'elles, 
toute  moderne,  rappelle  l'inhumation  de  M.  l'abbé  Barrés, 
vicaire-général  sous  M"'  d'Aviau.  Le  préau  servait  aussi  de 
lieu  de  sépulture  aux  chanoines,  et  là  fut  enseveli,  il  y  a 
quelques  années,  le  corps  de  l'évêque  constitutionnel  Paca- 
reau,  déposé  primitivement  dans  le  caveau  de  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur. 

Sous  l'allée  septentrionale  est  une  petite  arcature  supportée 
par  des  colonnettes.  Cette  arcature  abrite  de  petites  statuettes 
ronde-bosse  adhérentes  au  massif,  représentant,  autant  que 
les  mutilations  permettent  de  le  reconnaître,  le  couronne- 
ment de  la  Vierge.  Ces  sculptures  décoraient  un  petit  autel 
où  s'accomplissaient  les  cérémonies  religieuses  souvent  men- 
tionnées dans  la  Chronique  bordelaise  et  dans  V Histoire  de 
Saint-André. 

M.  Viollet-le-Duc  date  du  xiv*  siècle  le  cloître  Saint-André 

a  obtenu  aussi  Fassentîmeat  du  Conseil  d'État  et  de  M.  le  Président  de  la  Ré- 
publique. 

>  Je  vous  prie,  M.  le  Préfet,  de  vouloir  bien  communiquer  ces  explications 
à  TAdministration  municipale  de  Bordeaux,  et  de  Tinviter  à  étudier,  pour  la 
petite  me  Saint-André,  la  petite  place  Saint-André  et  la  rue  du  Peuçue,  un 
nouveau  projet  d'alignement  qui  concilie  autant  que  possible  l'intérêt  de  la 
viabilité  avec  celui  de  la  conservation  intégrale  du  cloître. 

*  Je  vous  prie,  ajoute  M.  le  Préfet,  de  donner  connaissance  de  ma  lettre  à 
la  Commission  des  monuments  historiques.  »  {Compte  rendu  des  travaux  de 
ta  Commission,  1831,  p.  39.) 
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de  Bordeaux  (*),  et  M.  Tabbé  Boiirassé  de  la  fin  du  xiii* 
siècle  (*).  Un  passage  de  Lopès  {Histoire  de  Saint- André, 
p.  HO),  à  propos  d'un  différend  sur  les  limites  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique  de  la  ville  de  Bordeaux,  entre  le  chapitre 
de  Saint-André  et  celui  de  Saint-Seurin,  dit,  en  faisant  la 
critique  du  même  fait  rapporté  par  de  Lurbe  dans  sa  Chro- 
nique :  <c  La  sentence  arbitrale  fut  prononcée,  non  pas  Fannoe 
1220,  mais  Tannée  1222,  au  mois  de  may,  dans  le  cloistre 
de  la  métropolitaine.  ^  De  ce  passage,  il  faudrait  conclure 
que  cette  annexe  de  la  cathédrale  existait  déjà  dès  le  com- 
mencement du  xiii*  siècle. 

A  vrai  dire,  sous  le  nom  de  cloître  il  ne  faut  pas  toujours 
entendre  un  préau  simplement  entouré  de  galeries.  Au 
moyen  âge  on  désignait  aussi  sous  la  dénomination  de 
cloître  des  cathédrales,  des  amas  de  constructions  adossées 
au  monument  servant  habituellement  de  logements  aux 
chanoines,  avec  salle  capitulaire,  et  d'autres  (lour  les  divers 
services  de  Féglise  et  très-souvent  aussi  des  écoles  ('). 

Ainsi,  à  cette  époque,  toutes  les  constructions  au  midi  de 
Saint-André,  comprises  entre  les  murs  de  Téglise  et  le  Peu- 
gue,  étaient  des  propriétés  du  chapitre,  et  pouvaient  être 
désignées  sous  le  nom  de  cloître. 

Le  cloître  proprement  dit  était  encore,  à  la  fin  du  siècle 
dernier,  non  encombré  de  poutres  et  de  chaises  comme  nous 
le  voyons  maintenant;  car  le  Journal  de  Guienne  de  1784, 
p.  466,  mentionne  la  cérémonie  suivante  :  €  Le  jour  de  Noël 
les  jurats  vont  entendre  la  grand'messe  à  Saint-André  et 
assistent  à  la  procession  qui  s'y  fait  autour  des  cloîtres.  > 

Cette  annexe  de  la  cathédrale,  mutilée  en  grande  partie 

(>)  Viollet-le-Duc  ;  Dictionnaire,  t.  lU,  p.  452,  avec  dessins  de  M.  G.  Alaux. 

(*)  Les  Cathédrales  de  France. 

(')  Voir  le  DicUonnaire  raisonné  de  M.  VioUet-le-Duc,  t.  IIÎ,  p.  409  et  suiv. 
—  «  A  Tentour  de  l'église  étaient  des  maisons  appartenant  aux  chanoines  et 
gens  d'église.  *  (Lopés.  p.  418.) 
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par  les  enfants  de  la  psallette  et  par  le  dépôt  des  échafauds 
qui  servent  aux  réparations  de  Téglise,  attend  une  restaura- 
tion promise  depuis  longtemps.  Il  serait  regrettable  que  Texé- 
cution  de  ce  louable  projet  fût  remise  indéfiniment,  car  c'est 
un  vieux  cloître  à  restaurer  et  non  un  nouveau  à  reconstruire. 

En  1851  (*),  afin  d'apporter  en  ce  lieu  plus  d'ordre  et  de 
décence,  et  conséquemment  un  esprit  plus  sérieux  de  conser- 
vation. Son  Éminence  le  cardinal  Donnet  exprimait  le  vœu 
de  convertir  les  cloîtres  en  Musée  du  moyen  âge,  dans  lequel 
eussent  été  recueillis  les  fragments  épars  des  monuments 
religieux  qui  offriraient  un  intérêt  artistique  ou  archéologi- 
que ;  c'eût  été  une  imitation  du  Campo  Santo  de  Pise,  moins 
les  curieuses  peintures  murales  des  anciens  maîtres  italiens. 

Enfin,  quelle  que  soit  la  destination  future  de  ce  cloître, 
espérons  que  bientôt  les  amis  de  nos  antiquités  nationales  ne 
seront  plus  affligés  par  son  état  de  ruine  et  d'abandon. 


Clocher  Pey-Berland. 

Une  annexe  de  la  cathédrale  non  moins  importante  que 
le  cloître  est  le  clocher  dit  de  Pey-Berland^  placé  à  peu  de 
distance  du  chevet  de  l'église  et  à  l'alignement  des  chapelles 
du  côté  sud. 

En  1440  furent  jetées  les  fondations  de  ce  haut  clocher  (^), 
qui  prit  le  nom  de  son  fondateur,  le  pieux  évèque  Pey- 
Berland  Q).  L'ouvrage  était  complètement  achevé  vers  le 
milieu  du  xvr  siècle. 


(^)  Calendrier  ecclésùutique  du  diocèse  de  Bordeaux,  p.  111. 

(*)  En  ceste  année  le  grand  clocher  de  l'église  Saint-André  commença  à 
estre  édiûé  aux  despens  de  P.  Berland,  archevesque,  comme  témoignent  les 
vers  latins  qui  paroissent  encore  ce  jourd'huy  gravez  au  dit  clocher.  (De  Lurbe, 
Chronique  bordelaise,) 

(')  Né  près  d'Avensan  (Médoc)  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  archevêque  de 
Bordeaux  en  1430,  mort  en  cette  ville  le  17  janvier  1457. 
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A  la  base  du  monument,  sur  une  plaque  de  marbre,  est 
une  inscription  indiquant  la  forme  de  ce  clocher  et  le  temps 
de  sou  élévation  :  Lopès,  p.  29;  Tabbé  Baurein,  Variétés  bor- 
delaises, t.  rV,  p.  92,  et  t.  V,  p.  141,  en  parlant  de  quelques 
particularités  relatives  à  la  construction  de  ce  monument, 
reproduisent  Finscription  qui  vient  d'être  signalée. 

La  tour  Pey-Berland  est  évidemment  une  imitation  des 
campaniles  qui  se  trouvent  fréquemment,  en  Italie,  placés  à 
quelque  distance  des  cathédrales. 

Pey-Berland ,  dans  sa  jeunesse,  assista  au  premier  concile 
de  Pise,  en  1409,  en  qualité  de  secrétaire  du  cardinal  Hugoc- 
cini,  et  séjourna  plus  tard  à  Florence,  où  il  reçut  le  dernier 
soupir  de  son  protecteur  et  de  son  ami  (*). 

Dans  cette  dernière  ville,  un  des  monuments  qui  dut  vive- 
ment impressionner  le  futur  archevêque  de  Bordeaux,  est 
Touvrage  du  célèbre  Giotto;  ce  magnifique  campanile  de 
Sainte-Marie-des-Fleurs,  revêtu  do  marbres  précieux,  et  si 
gracieusement  élancé,  qu'à  son  aspect  Charles  Quint  prononça 
cette  exclamation  :  «  Ce  monument  est  trop  beau  pour  être 
vu  tous  les  jours!  »  Il  existe  aussi  dans  Tenfance  de  Giotto 
une  analogie  curieuse  avec  celle  de  Pey-Berland;  car  avant 
d'être  parvenus  à  de  hautes  destinées,  tous  deux  avaient 
gardé  les  troupeaux  de  leur  père  :  l'un  dans  les  grandes 
landes  du  Médoc,  et  l'autre  dans  les  plaines  riantes  de 
TArno. 

Ces  remarques,  que  des  esprits  sceptiques  traiteront  de 
puérilités,  ont  eu  peut-être  une  grande  influence  sur  l'éléva- 
tion du  clocher  Pey-BcTland.  Le  saint  archevêque,  en  embel- 
lissant sa  chère  basilique,  élevait  un  témoignage  de  ses 
souvenirs  de  Florence,  et  procurait  à  de  nombreux  ouvrière, 

(')  François  Hugoccini,  arrhov^quc  de  Bordeaux,  lui  conféra  Tonction  sa- 
ccrdotalp  ot  se  l'aUarha  ou  qualiU;  de  secrétaire.  [Éloge  de  Pey-Betland,  par 
Tabhé  Thibaut.) 
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affligés  par  la  disette,  les  moyens  de  s'acquitter  honorable- 
ment de  sa  généreuse  hospitalité  et  de  ses  abondantes 
largesses  (^);  Pey-Berland  satisfaisait  à  la  fois  les  doux 
rêves  de  son  esprit  et  les  nobles  élans  de  son  cœur. 

Si  les  campaniles  dltalie  ont  inspiré  la  construction  du 
clocher  Pey-Berland,  comme  architecture  il  tfa  rien  d'italien; 
il  se  relie  au  style  du  chevet  de  Saint-André,  en  reproduisant 
les  caractères  des  xiv*  et  xv*  siècles.  Les  arcatures  et  les 
fenêtres,  ornées  de  trilobés,  de  tétralobes  et  de  meneaux 
flamboyants,  sont  les  motifs  principaux  de  sa  décoration. 

Le  plan  de  ce  clocher  est  un  carré  flanqué  de  contre-forts 
à  retraits  aux  trois  étages.  Au  dernier  de  ces  étages  reposait 
la  base  d  une  flèche  octogonale,  tronquée  par  la  violence  d'un 
ouragan  en  février  1617,  et  que  les  niveleurs  de  1793  rasè- 
rent complètement.  Des  clochetons,  également  sur  plan  carré, 
s'élèvent  aux  angles  ;  celui  du  nord-ouest,  renfermant  l'esca- 
lier du  clocher,  est  beaucoup  plus  large,  et  s'élève  sur  plan 
octogonal. 

La  hauteur  actuelle  de  la  tour  Pey-Berland  est  d'environ 
50  mètres.  Suivant  M.  Bernadau,  la  tour  et  la  flèche  attei- 
gnaient la  hauteur  totale  de  80  mètres  (*). 

Pendant  la  Révolution,  ce  monument,  vendu  pour  la 
somme  de  5,050  francs,  devint  une  fabrique  de  plomb  de 
chasse. 

Vers  1844,  M«'  Donnet,  cardinal-archevêque  de  Bordeaux, 
manifesta  le  vœu  de  voir  cet  édifice  cesser  d'être  une  pro- 
priété privée,  et  la  Commission  des  Monuments  historiques 

0)  *  En  1440,  la  Guienne  fut  frappée  d'une  nouvelle  calamité  :  c'était  la 
disette,  fruit  ordinaire  des  discordes  civiles.  Les  pauvres  se  réfugièrent  dans 
la  capitale  pour  y  chercher  des  secours  contre  la  faim.  Tous  se  pressaient  au- 
tour du  palais  épiscopal,  tous  tendaient  vers  le  pontife  des  mains  suppliantes. 
Alors  il  conçut  un  projet  digne  de  sa  grande  âme  >  {Éloge  de  Pey-Berland,  par 
Tabbé  L.  Thibaut,  1857.) 

(*)  Viographe,  p.  222. 
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s'empressa  de  s'associer  au  projet  de  restituer  ce  clocher  à  la 
cathédrale. 

Plusieurs  rapports  sur  Fimportance  monumentale  de  ce 
clocher,  accompagnés  de  dessins  pittoresques  et  d'études 
architecturales,  par  MM.  Drouyn  et  Courau,  furent  présentés 
à  l'administration  préfectorale  et  au  ministère,  et  c  le  29 
]»  juin  1850,  un  décret  du  Président  de  la  République  auto- 
D  risa  l'acquisition,  au  profit  de  TÉtat,  moyennant  la  somme 
D  de  15,000  francs,  de  la  tour  Pey-Berland,  appartenant  aux 
]»  époux  Bigourdan.  En  conséquence,  un  acte  d'acquisition 
i>  a  été  passé,  le  23  août  1850,  entre  M.  le  Préfet  et  ce 
3>  propriétaire;  et  le  10  février  1851,  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
j>  truction  publique  et  des  cultes  approuva  le  projet  de  re- 
D  construction  du  beffroi  et  la  consolidation  de  la  tour  (^).  » 

Deux  ans  plus  tard,  le  8  août  1853,  était  élevée  dans  cette 
tour  le  bourdon  Ferdinand- André,  pesant  11,000  kilogr., 
fondu  au  Mans  par  M.  BoUée,  et  béni  solennellement  par 
Son  Éminence,  ayant  pour  parrain  l'Empereur  et  pour  mar- 
raine l'Impératrice  (*).  Un  accident  arrivé  il  y  a  peu  de 
temps  va  forcément  amener  la  refonte  de  ce  bourdon. 

L'entière  restauration  du  clocher  Pey-Berland  fait  partie 
d'un  projet  d'ensemble  depuis  longtemps  mis  à  l'étude  : 
l'isolement  complet  de  la  cathédrale  et  de  ses  annexes,  avec 
le  dégagement  de  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville  et  la  cons- 
truction d'un  palais  archiépiscopal.  Pour  la  réalisation  d'un 
si  beau  projet,  de  grands  sacriQces  sont  nécessaires;  mais 
nos  édiles  ne  doivent  point  hésiter,  s'ils  veulent  donner  à 

(*)  Commission  des  Monuments  hist.,  1852,  p.  60. 

(')  Voir  les  discours  et  les  détails  de  la  cérémonie  de  la  bénédiction  solen- 
nelle du  bourdon  de  la  tour  Pey-Berland  dans  les  journaux  de  Tépoque, 
8  août  1853.  M.  Bernadau,  Viographe  bordelais,  p.  222,  prétend  qu'ancien- 
nement il  n*y  eut  jamais  de  cloche  dans  la  tour  Pey-Berland,  et  M.  l'abbé  Par- 
diac,  dans  sa  Notice  sur  les  cloches  de  la  ii7/e,  s'exprime  ainsi  :  «  Pey-Berland 
dota  la  tour  d'une  sonnerie  dignr  de  la  noble  cité  de  Bordeaux.  » 
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cette  partie  de  la'  cité  Faspect  monumental  des  quais,  de  la 
place  Royale  et  du  cours  de  Tlntendance. 

Figurons-nous,  dans  Pavenir,  le  dégagement  de  Tancien 
palais  de  Rohan ,  la  cathédrale  entièrement  isolée  avec  une 
façade  principale  à  Fouest,  les  cloîtres,  la  sacristie  et  le 
presbytère  remplaçant  cet  ilôt  de  maisons  qui  dérobe  à  la 
vue  toute  la  partie  méridionale  de  Saint-André  ;  le  clocher 
Pey-Berland  dégagé  des  masures  adossées  à  sa  base,  res- 
tauré et  couronné  d'une  nouvelle  flèche  ou  de  statues  (*),  et 
se  reliant  à  la  cathédrale  par  un  gracieux  square  orné  d'une 
fontaine  en  souvenir  de  celle  d'Ausone  (*)  ;  puis  au  nord  le 
palais  archiépiscopal,  avec  sa  cour  d'honneur  et  son  vaste 
jardin.  Tout  cet  ensemble  ne  serait-il  pas  du  plus  magnifique 
effet?  Ajoutons  encore,  qu'il  est  dans  les  vues  municipales 
d'ouvrir  une  large  voie  de  la  Porte  du  Palais  à  l'Hôtel  de 
Ville,  laquelle  déboucherait  nécessairement  sur  la  place 
Saint-André,  où  s'étaleraient  pompeusement  les  dispositions 
monumentales  esquissées  ci -dessus.  Il  n'y  aurait  alors  qu'un 
regret  à  exprimer,  celui  dé  n'avoir  pas  continué  jusqu'aux 
pieds  de  la  tour  Pey-Berland  la  largeur  des  anciens  fossés  des 
Tanneurs,  aujourd'hui  nommés  cours  Napoléon. 


ftEVUE  INTÉRIEURE. 

L'intérieur  de  la  cathédrale,  vu  du  perron  de  la  tribune  de 
Forgue,  impressionne  par  les  vastes  proportions  de  la  nef  et 
Feffet  perspectif  du  sanctuaire  et  des  allées  du  chœur;  mais 

(*)  Son  Ëminence  le  Cardinal  Donnet,  dans  un  mandement  daté  du  2  fé- 
vrier 1860,  exprime  le  projet  d'ériger  au  sommet  du  clocher  une  statue  de  la 
Vierge,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-d'Aquitaine. 

(')  Près  de  ce  clocher  jaillissait  une  fontaine.  Certains  antiquaires  présument 
que  c'était  celle  qu'Ausone  a  célébrée  sous  le  nom  de  Divona,  et  dont  ils  re- 
cherchent encore  l'emplacement  dans  toute  la  ville.  {Viographe,  p.  i22.) 
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l'analyse  du  monument  fait  reconnaître  de*  constructions  de 
divers  styles,  accolées  les  unes  aux  autres  et  sans  suite, 
particulièrement  dans  la  nef,  où  apparaissent  des  remanie- 
ments nombreux.  Cependant,  il  est  un  fait  généralement 
accepté  :  a  La  discordance  des  parties  prises  une  à  une  ne 
détruit  pas  la  majesté  de  Tensemble  (*).  » 

Moins  heureusement  qu'à  l'extérieur,  les  sculptures,  soit 
d'ornements,  de  ronde-bosse  ou  de  bas-reliefs,  ne  se  présen- 
tent pas  à  la  vue  suivant  l'ordre  chronologique;  il  ne  pouvait 
en  être  autrement  dans  l'intérieur  d'un  monument  dont 
l'hétérogénéité  de  style  vient  d'être  constatée. 

Procédons  alors  par  ordre  de  placement  en  commençant 
par  la  porte  Rohan. 


Bas-reliefs  de  l'ancien  jubé. 

Ces  bas-reliefs,  en  pierre  de  Taillebourg,  se  trouvent  placés 
en  incrustation  sous  la  tribune  de  l'orgue .  (ff  2"*45 . — L'  2"35 .) 

Le  bas-relief  exposé  du  côté  droit,  en  entrant  par  la  porte 
Rohan,  représente  la  Résurrection;  au  centre  de  la  composi- 
tion, un  ange  assis  sur  le  sépulcre  entr'ouvert,  tenant  un 
livre,  désigne  aux  saintes  femmes  qui  s'avancent  le  Christ 
s'élevant  dans  les  cieux.  Les  saintes  femmes,  au  nombre  de 
cinq,  placées  à  gauche  du  spectateur,  forment  un  groupe 
plein  de  mouvement.  A  l'opposé,  l'un  des  gardes  est  renversé 
sur  le  sol  et  les  deux  autres  éblouis.  Au-dessus  de  Tange, 
assis  sur  le  sépulcre,  le  Christ,  tenant  la  croix,  porté  sur 
Taigle  de  saint  Jean,  est  entouré  du  lion  de  saint  Marc,  du 
bœuf  de  saint  Luc  et  de  l'ange  de  saint  Mathieu.  Dans  le 
fond  apparaissent  les  trois  croix  du  calvaire. 

(»)  M.  J.  Marinn,  BibUofhèfiu^  de  VÉcole  des  Chartes,  18i7,  p.  46. 
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La  pose  et  le  caractère  du  Clirist  rappellent  beaucoup  trop 
les  figures  païennes  de  Jupiter  ou  de  Ganymède;  aussi  le 
docteur  Gélaon  trouve  excessivement  ridicule  que  Ton  com- 
pare Jésus-Christ  à  Jupiter  juché  sur  son  aigle,  et  cite  pour 
exemple  la  représentation  qui  se  trouve  dans  Téglise  Saint- 
André  de  Bordeaux. 

Le  bas-relief  placé  à  gauche  de  la  porte  a  pour  sujet  la 
Descente  aux  Limbes.  Le  Christ,  à  demi  vêtu  d'une  ample 
draperie,  élevant  le  signe  de  la  rédemption  de  la  main  droite, 
s'approche  d'un  vieillard  agenouillé  et  le  relève.  Derrière  ce 
groupe,  plusieurs  personnages  se  dépouillent  de  leur  linceul. 
A  droite  du  Christ,  au  pied  d'une  croix,  sont  réunis  des 
hommes,  de  jeunes  femmes  et  un  enfant,  tous  d'une  nudité 
presque  complète;  au  nombre  de  ces  personnages  est  David, 
reconnaissable  à  sa  harpe  et  à  sa  couronne.  A  gauche,  au 
second  plan,  sur  les  ruines  d'un  monument,  se  présentent 
sept  figures  :  Pluton,  Proserpine,  Cerbère  et  quatre  person- 
nages aux  pieds  fourchus,  aux  têtes  encornées. 

Ce  dernier  bas-relief  est  d'une  tout  autre  exécution  que 
le  précédent;  d'un  modelé  plus  accentué  et  plus  éloigné 
du  goût  de  la  renaissance,  surtout  dans  l'agencement  et 
Findication  des  draperies.  Cette  différence  de  caractère  fait 
supposer  que  ces  deux  bas-reliefs  ne  sont  point  de  la  même 
main  ;  l'exécution  du  dernier  appartiendrait  à  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle. Dans  les  deux  compositions,  le  Christ  est  dépourvu  com- 
plètement du  type  chrétien  (*). 

Ces  bas-reliefs  décoraient  le  jubé,  démoli  en  1804,  qui 
clôturait  anciennement  le  chœur. 

Ce  jubé  avait  été  construit  sous  Charles  de  Grammont, 


(*)  Dans  le  Compte  rejidu  de  h  Commission  des  monuments  historiques,  1850, 
p.  15,  Tarticle  de  M.  de  Lamothe  est  accompagné  de  deux  croquis  qui  ne 
sont  lias  d'une  rigoureuse  exactitude,  mais  donnent  néanmoins  d'une  mani*^re 
pîii»  compréhensible  que  notre  description  la  composition  de  ces  bas-reliefs. 
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archevêque  de  Bordeaux,  de  1530  à  1544,  ainsi  que  le 
mentionne  Lopès  :  «  C'est  luy  qui  fist  bastir  ce  beau  et 
»  magnifique  jubé  de  V église  métropolitaine;  ses  armes  sont 
3)  gravées  au  milieu  y  sur  la  grande  porte  du  choeur.  » 

Le  même  auteur,  à  la  page  21  de  son  Histoire  de  SaitU- 
André,  donne  la  description  de  ce  jubé  en  y  joignant  quelques 
réflexions  sur  le  sujet  de  ces  bas-reliefs  et  sur  leur  auteur 
présumé;  et  le  chanoine  Lopès,  sur  le  prétendu  dire  d'un 
voyageur  allemand  (*),  ne  craint  pas  de  qualifier  ces 
sculptures  de  deux  chefs-d'œuvre  de  la  façon  de  Michel- 
Ange. 

Voici  le  passage  de  Lopès  :  «  Entre  la  quatrième  et  la  cin- 
quième de  ces  colonnes,  des  deux  costés  et  contre  Fautel, 
sont  les  deux  portes  du  chœur,  par  où  Ton  sort  aux  allées. 
Outre  ces  deux  portes  est  la  porte  principale  du  chœur,  par 
où  on  y  entre  dans  la  nef,  porte  affectée  aux  chanoines, 
au-dessoubs  d'un  jubé  très  bien  basti  de  belle  pierre  de  taille, 
et  fort  blanclie.  La  closture  du  chœur,  au  milieu  de  laquelle 
est  cette  porte,  est  de  même  pierre,  fort  bien  ouvragée,  sur 
laquelle  sont  taillées  des  deux  costés  deux  belles  figures  en 
demy-relief  :  Tune  de  la  descente  de  Jésus-Christ  aux  Limbes, 
d'où  il  retire  les  anciens  pères;  l'autre  de  sa  résurrection,  où 
le  Sauveur  résuscitant  a  un  aigle  sous  ses  pieds  :  l'une  et 
Tautre  deux  chefs-d'œuvres  de  l'art,  et  de  la  façon  de  Michel- 
Ange  (*).  Quelques  libertins  ou  hérétiques  se  sont  imaginés 
que  la  dernière  avait  été  une  figure  de  Ganymède  enlevée  par 
un  aigle  dans  le  ciel.  La  seule  veuc  du  Sauveur  résuscitant, 
et  des  dames  éplorées  auprès  d'un  sépulchre,  combat  l'imper- 
tinence de  cette  imagination.  Comme  Ton  attribue  aux  aigles 
la  vertu  de  se  renouveller  quand  elles  vieillissent,  un  aigle 
sous  les  pieds  de  Jésus-Christ  sortant  du  tombeau,  désigne 

(I)  Apiiil  Joiloc.  Sinccrum  iii  ilincrar,  ffall. 
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clairement  le  renouvellement  de  sa  vie  au  jour  de  sa  résur- 
rection. Â  costé  de  ces  figures  sont  six  niches,  trois  de 
chaque  costé,  curieusement  travaillées,  avec  leurs  soubas- 
sements. Le  tout  d'ouvrage  iionien  très  exquis,  et  de  belles 
pierres  blanches,  qui  viennent  depuis  ces  deux  figures  jus- 
qu'aux deux  entrées  des  allées  du  chœur,  i» 

L'abbé  Xaupi,  dans  ses  Dissertations  sur  l'édifice  de  l'église 
primatiale  Saint-André  de  Bordeaux,  i751,  fait  suivre  ses 
observations  sur  le  pilier  de  la  renaissance  touchant  la  porte 
Royale,  des  réflexions  suivantes  :  «  Cet  arc-boutant  n'est  pas 
]»  le  seul  fruit  de  la  piété  et  de  la  magnificence  de  Charles  de 
»  Grammont.  Le  superbe  jubé  qui  ferme  le  chœur  de  Saint- 
»  André,  et  que  les  connaisseurs  admirent  avec  tant  de 

>  justice,  est  encore  un  de  ses  ouvrages.  Ses  armes,  les 
»  mêmes  qui  sont  sur  le  pilier  dont  nous  avons  tant  parlé, 
»  occupent  tout  l'espace,  qui  est  au-dessus  de  la  porte. 
)  La  Résurrection  du  Sauveur  et  la  Descente  aux  limbes, 
»  sculptées  aux  deux  câtés,*sur  une  pierre  blanche,  qui  sont 
)de  bonne  main,  et  que  Lopès,  sur  le  témoignage  d'autrui, 
]»dit  être  de  la  façon  de  Michel-Ânge,  font  voir  que  cet 
:»  archevêque  employa  les  plus  habiles  maîtres,  et  n'épargna 

>  rien  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  somptuosité  de 
ï  l'édifice.  Et  comme  il  se  trouve  une  conformité  de  goût 
»  entre,  ce  jubé  et  notre  pilier,  ne  pourrait-on  pas  dire  que 
i^ces  deux  morceaux  ont  été  dressés  sur  le  dessin  et  à  la 

>  direction  du  même  architecte?  » 

L'abbé  Xaupi  ajoute  aux  réflexions  précédentes  cette  note  : 
€  Jodocus  Sincerus,  que  Lopès  cite  pour  son  garant,  est  un 
1^  auteur  peu  connu  et  moins  estimé.  Michel-Ange  n'est  jamais 
D  sorti  de  l'Italie.  On  connaît  toutes  les  pièces  de  sa  façon  qui 
»ont  été  portées  en  France;  cette  Résurrection  et  celte 
1»  Descente  aux  limbes  ne  sont  pas  du  nombre.  Ainsi,  on  doit 
ï>  se  borner  à  dire  que  ces  deux  beaux  morceaux  ont  été 
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9  seulement  exécutés  sur  les  dessins  de  Michel -Ange.  » 

La  rectification  de  Tabbé  Xaupi  n'est  pas  encore  assez 
complète;  rien  ne  prouve  que  ces  sculptures  aient  été  com* 
posées  par  Michel-Ange,  ni  exécutées  d'après  ses  dessins. 
Seulement,  ces  bas-reliefs  rappellent  les  licences  artistiques 
du  XVI*  siècle;  des  personnages  mythologiques  apparaissaient 
au  milieu  de  scènes  inspirées  de  Tancien  ou  du  nouveau 
Testament. 

Raphaël,  Michel- Ange  ont  ainsi  composé  plusieurs  de  leurs 
chefs-d'œuvre.  En  voici  quelques  exemples  :  dans  la  déco- 
ration de  la  chapelle  Sixtine,  sont  représentés  les  prophètes 
et  les  sybilles;  et  dans  la  grande  scène  du  jugement  dernier, 
Caron  conduit  une  barque  chargée  de  réprouvés. 

Les  bas- reliefs  de  l'ancien  jubé,  exécutés  dans  le  cours 
du  XVI*  siècle,  devaient  tout  naturellement  rappeler,  par  la 
forme  comme  dans  l'esprit  de  leurs  compositions,  les  grands 
maîtres  de  la  renaissance. 

Du  reste,  l'abbé  Xaupi,  dans  une  seconde  note  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  ses  Dissertations,  ne  donne  l'importante 
attribution  des  bas-reliefs  qu'à  titre  de  tradition  populaire  : 
€  Jodocus  Sincerus,  cité  par  Lopès,  dit  l'abbé  Xaupi,  est  un 
voyageur  allemand  dont  l'itinéraire  en  latin  est  imprimé  à 
Genève,  chez  P.  Chouet,  en  1627,  in-12  (*).  Il  ne  fait,  en 
parlant  de  Bordeaux,  que  copier  Elie  Vinet  et  la  Chronique 
bordelaise.  A  l'occasion  du  jubé  de  l'église  Saint-André,  il 


(1)  Voici,  diaprés  une  édition  antérieure  i  celle  indiquée  par  l'abbé  Xaupi, 
le  passage  de  Vltinerarium  galliœ  : 

m  Templa  elegântiora  sunt  divi  Andréas  et  S.  Michaëlis  :  illud  trib  turribus, 
«  hoc  unâ  sed  eminentiore  insigne.  Illud  laquœaribus  lapideis  ob  ductum  nullis- 
»  que  columnis  Fultum.  Exeunti  ex  choro  ad  dextram  picturam  videbis  re- 

>  surrectionis  Dominics,  ubi  Christus  aquils  insidens  coelo  vebitur.  Âiunt 

>  fuisse  antea  Ganymedis,  sed  mutatam.  Mihi  id  non  sit  verisimile  propter 
»  alteram  picturam  Purgalorij  huic  simillimam.  » 

Jodoci  Sinceri,  Itinerarium  Galliœ;  appendix,  p.  82. 

IVGDVNI.    ANNO    CO    ID    CXVI... 
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parle  de  la  Résurrection  du  Sauveur  et  de  sa  Descente  aux 
limbes,  quMl  nomme  Purgatoire;  mais  il  ne  dit  pas  que  ces 
morceaux  soient  de  la  façon  de  Michel-Ange.  Ainsi  Tallégation 
de  Lopès^  sur  ce  fait,  ne  peut  être  fondée  que  sur  une  tradition 
populaire,  que  Lopès  lui-même  a  continué  d'accréditer.  » 

A  répoque  du  placement  de  ces  bas-reliefs  sous  la  tribune 
de  Torgue,  des  observations  sur  la  nudité  de  plusieurs  figures 
de  ces  compositions  furent  présentées  à  M.  Gary,  préfet  de 
la  Gironde,  par  M''  d'Aviau.  Ces  observations  donnèrent  lieu 
à  réchange  de  plusieurs  lettres  qui,  de  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  sculptures  de  Tancien  jubé,  ne  seront  pas  les  détails  les 
moins  intéressants  (^). 

A  Monsieur  ComktM,  ingénieur  dit  bâtimênte  civils  du  difarttmeul  de  la  Gironde, 

à  Botdeoux, 

Bordeaux,  le  27  mai  1812. 
MOMSIEUl, 

Les  bas-reliefs  qui  ont  été  placés  sous  la  tribune  de  Torgue  de 
Saint-André,  laissent  apercevoir  des  nudités  que  M^*^  Tarchevêque 
désirerait  qu'on  dérobât  anx  yeux  du  public,  et  qui,  d'ailleurs, 
doivent  ôtre  écartées  d'un  lieu  consacré  à  Texercice  du  culte  ;  il 
serait  à  désirer,  et  je  vous  invite  à  le  faire,  que  sans  dégrader  ce 
monument  des  arts,  il  fût  possible  de  concilier  ce  qne  prescrivent 
la  bienséance  et  l'intérêt  de  leur  conservation. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  saluer  avec  une  considération 

distinguée. 

Le  Préfet,  baron  de  l'Empire, 

GARY. 

Bordeaux,  le  29  mai  1812. 
MONSIEVB  LE  PbÉFET, 

Les  bas-reliefs  que  j'ai  fait  placer  sous  la  tribune  de  l'orgue,  à 
l'extrémité  de  la  grande  nef  de  l'église  Saint-André,  avaient  été 

(^)  Ces  leUres  nous  ont  été  communiquées  par  feu  M.  Lacour  flls,  conserva- 
teur du  Musée,  correspondant  de  l'Institut  de  France,  membre  de  rAcadéniie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  mort  dans  cette  ville  le 
17  avrU  1859. 
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placés  autrefois  au  jubé,  au-devant  de  rentrée  du  sanctuaire  de 
cette  église,  en  1531,  sous  M^*^  Tarchevêque  de  Grammont. 

Lorsqu'on  démolit  ce  jubé,  les  amateurs  des  arts  et  les  artistes 
regrettèrent  la  perte  de  ces  ouvrages  ;  'en  les  démolissant,  on  en 
conserva  cependant  les  matériaux  avec  soin,  dans  Tespoir  de 
pouvoir  les  replacer  un  jour  dans  quelque  autre  partie  de  Téglise. 
Ayant  été  chargé  de  la  restauration  qui  a  été  ordonnée  par  Sa 
Majesté  TEmpereur,  j'ai  profité  de  cette  occasion  pour  les  placer 
sous  la  tribune  de  Torgue,  très-loin  du  sanctuaire.  En  les  plaçant 
ainsi,  je  ne  pensais  point  que  la  vue  de  ces  bas-reliefs  pût  blesser 
les  mœurs  ni  la  religion,  puisqu'ils  avaient  été  placés  dans  Torigine 
dans  une  partie  de  Téglise  consacrée  plus  particulièrement  aux 
crérémonies  religieuses,  sans  qu'on  les  ail  soustraits  à  la  vue  des 
fidèles  pendant  près  de  trois  siècles. 

Pour  satisfaire  le  désir  de  W  l'archevêque,  il  faudrait  faire  des 
draperies  en  plâtre  au-devant  de  quelques  figures,  mais  ce  travail 
n'aurait  aucune  solidité  si  l'on  ne  taille  les  parties  où  il  devra  être 
appliqué  pour  le  faire  prendre.  Ce  sera  une  véritable  mutilation  ; 
les  artistes  et  les  amateurs,  qui  s'étaient  plaints  sans  aucun  fon- 
dement que  je  détruisais  ces  objets  d'art  lorsque  je  les  fis 
placer,  seront  mieux  fondés  en  accusant  ceux  qui  les  auront  fait 
dégrader. 

Si,  malgré  cela,  vous  pensez,  Monsieur  le  Préfet,  qu'il  faille 
donner  cette  satisfaction  aux  personnes  qui  le  désirent,  je  vous 
prie  de  l'ordonner  et  je  le  ferai  exécuter  soudain. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

COMBBS. 
Cette  lettre  est  écrite  aa  dos  de  la  précédente. 

A  MoHsiettr  Combes,  ingénieur  des  bâtiments  civils  dn  département  de  lo  Gironde, 

à  BordeoMX, 

Bordeaux,  le  5  juin  1812. 

Monsieur, 

J'avais  transmis  à  Ms**  l'archevêque  la  lettre  que  vous  m'aviez 
écrite  relative  au  bas-relief  de  l'église  cathédrale;  d'après  les 
observations  contenues  dans  la  lettre  de  ce  prélat,  lettre  dont  je 
joins  ici  une  copie,  je  ne  puis  que  vous  inviter  et  vous  autoriser  à 
faire  disparaître  de  ces  bas-reliefs  tout  ce  qui  peut  blesser  la 
décence,  sans  rien  faire  perdre,  autant  que  possible,  au  mérite  de 
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cette  scalpture,  et  j'espère  de  vos  soins  et  de  vos  talents,  que 

W^  Parchevêque  n'aura  qu'à  vous  témoigner  sa  satisfaction  de  la 

manière  dont  vous  aurez  rempli  son  attente. 

J'ai  rhonneur,  Monsieur,  de  vous  saluer  avec  une  considération 

distinguée. 

Le  Préfet,  baron  de  l'Empire, 

GARY. 

ARCBEvftcBI  DE  BORDEADX. 

Bordeaux,  le  2  juin  1812. 

MoRSiEUB  LE  Préfet, 

Je  vous  remercie  sincèrement  de  l'attention  et  de  la  suite  que 
vous  donnez  à  ma  demande  concernant  les  bas-reliefs  placés 
ci-devant  au  jubé  de  notre  église  cathédrale,  et  à  présent  sous  la 
tribune  de  l'orgue.  Dans  cette  demande,  j'exprimais  avec  mon 
propre  vœu  celui  de  bien  d'autres  personnes  zélées  pour  la  décence, 
tant  ecclésiastiques  que  séculiers,  et  même  d'entre  les  artistes, 
l'un  de  ceux-ci  a  cru  devoir  m'en  écrire  exprès.  L'ingénieur  des 
bâtiments  civils  qui  préside  à  ces  travaux  de  restauration  et  déco- 
ration parait  craindre,  s'il  fait  draper  les  figures  trop  découvertes, 
de  donner  lieu  aux  reproches  qu'on  lui  fît  autrefois,  mal  à  propos, 
de  ne  pas  respecter  les  plus  précieux  monuments  d'arts  fsicj.  Ces 
reproches  seraient  encore  moins  fondés  dans  la  circonstance 
actuelle;  d'abord,  et  il  le  sait  mieux  que  moi,  tout  n'est  point 
admirable  dans  ces  bas-reliefs;  s'il  offrent  du  très-bon ,  il  y  a  des 
parties  médiocres  pour  le  mérite  du  travail,  d'autres  au-dessous 
du  médiocre.  Mais  une  sorte  de  tradition  garantit  que  ce  sont 
des  chefs-d'œuvre,  et  chefs-d'œuvre  de  la  façon  de  Michel- 
Ange,  comme  dit  le  bon  chanoine  théologal  Lopès.  Ce  Lopès,  en 
réfatant  l'explication  hétérodoxe  et  ridicule  de  ceux  qui  préten- 
daient que  la  figure  du  Sauveur,  l'aigle  au-dessous  de  lui,  était  un 
Ganymède,  se  met  en  frais  pour  montrer  que  l'aigle  n'est  là  qu'un 
symbole  de  la  résurrection,  rCTiovaôiïtir,  vt  aquilœ,juv€nttir  tua; 
ce  qu'on  a  répété  après  lui,  et  c'est  depuis  peu,  que,  sans  égard 
pour  cette  tradition,  nous  avons  reconnu  tout  simplement  dans  ce 
bel  aigle  réuni  avec  un  jeune  homme  ailé,  une  tête  de  lion  et  celle 
d'un  bœuf,  les  symboles  ordinaires  des  quatre  évangélistcs,  qui 
rendent  témoignage  à  la  résurrection  glorieuse  de  notre  Seigneur. 
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Mais  dit  M.  Combes,  ces  bas-reliefs  sont  restés  peadant  trois 
siècles  à  Tentrée  du  sanctuaire,  et  je  les  fixe  à  l'autre  extrémité  de 
réglise.  J'approuve  fort  sa  délicatesse,  et  je  Teugage  seulement  à 
y  ajouter  tant  soit  peu,  sans  quoi  elle  devient  inutile,  car  tous  les 
jours  nous  voyons  des  gens  de  différentes  classes  s'écarter  de 
l'autel  pour  se  rassembler  devant  cette  sculpture. 

M.  Combes  ajoute  que  «  pour  satisfaire  mon  désir,  il  faudrait 
faire  des  draperies  en  plâtre  an-devant  de  quelques  figures;  mais 
que  ce  travail  n'aura  aucune  solidité  si  l'on  ne  taille  les  parties 
où  il  devra  être  appliqué  pour  le  faire  prendre ,  et  ce  sera,  dit-il, 
une  véritable  mutilation.  > 

En  vérité,  Monsieur  le  Préfet,  j'en  porterais  volontiers  le 
reproche.  Je  répondrai,  néanmoins,  que  les  sculpteurs  qui  sont 
employés  depuis  fort  longtemps  dans  notre  église,  s'y  prendraient 
assez  bien  pour  que  la  mutilation  ne  s'aperçût  même  pas;  et  quand 
je  leur  en  ai  parlé,  ils  ne  m'ont  point  témoigné  cett«  craint«.  Je 
m'avoue  fort  ignorant  dans  les  procédés  de  leur  art,  mais  j'en  ai 
connu  des  résultats  heureux  :  par  exemple,  je  me  souviens  d'uue 
statue  dont  la  nudité  avait  choqué  la  reine,  femme  de  Louis  XV  : 
c'était,  je  crois,  une  Atalante  dans  les  jardins  de  Marli;  on  sot 
lui  donner  une  chemise  de  marbre  qui  fît  honneur  à  l'artiste. 
M.  Combes  a  vu,  ainsi  que  moi,  dans  la  basilique  du  Vatican,  an 
mausolée  de  Paul  111,  cette  célèbre  figure  d'une  vertu  cardinale^ 
drapée  également  après  coup,  et  sans  nuire  à  son  effet,  mais  en 
métal. 

Je  vous  supplie  donc.  Monsieur  le  Préfet,  de  prendre  aa  mot 
riugénieur  des  bâtiments  civils  de  votre  département,  et  laissant  à 
son  libre  choLx,  métal,  ou  marbre,  ou  plâtre,  veuillez  lui  enjoindre 
de  nous  donner  enfin  cette  satisfaction  aussi  légitime  que  peu 
coûteuse;  en  sorte  que,  selon  la  promesse  consignée  en  sa  lettre, 
il  fasse  exécuter  soudain. 

Agréei,  etc. 

Si§né,  Cm,  Fk.,  »ekeTéqwe  4e  Bordemuj, 
Pour  copie  conforme  : 

Le  secréiaire^énéral  de  la  préfecture, 

PELAUQCE. 

Pour  donner  suite   aux  réclamations  de   M»'   d'Aviau, 
M .  Lacour  père  fut  chargé  de  draper  ces  statues  avec  de  la 


toile  enduite  d'un  lait  de  chaux;  mais  depuis  longtem[is  ces 
draperies  ont  complètement  disparu. 

Lorsque  s'effectuera  le  projet  de  la  grande  façade  occiden- 
tale, il  est  présumable  que  de  nouveaux  remaniements  au- 
ront lieu  vers  la  tribune  de  Torgue,  et  les  bas-reliefs  seront 
encore  déplacés  ainsi  que  d'autres  fragments  de  l'ancien  jubé. 
Ne  serait-il  pas  alors  plus  heureux,  pour  satisfaire  à  la  fois  et 
les  amis  des  arts  et  le  clergé,  d'exposer  ces  basr-reliefs  au 
futur  Musée  d'antiques  de  la  ville,  ou  sous  les  cloîtres  si  l'on 
ne  veut  les  distraire  de  la  cathédrale  pour  laquelle  ils  ont 
été  faits? 


Tribune  de  l'orgue. 

La  tribune  de  l'orgue,  dans  le  style  de  la  renaissance, 
placée  à  l'entrée  de  la  nef,  fut  élevée  en  1531,  sous  Charles 
de  Grammont.  Ce  prélat,  qui  avait  fait  édifier  le  contre-fort 
extérieur  dont  il  a  été  déjà  parlé,  est  un  des  archevêques  de 
Bordeaux  qui  ont  laissé  des  preuves  nombreuses  de  son  zèle 
pour  l'embellissement  de  la  cathédrale. 

Antérieurement  aux  travaux  dirigés  par  M.  Combes,  en 
iSlO,  voici,  d'après  un  rapport  manuscrit  de  cet  architecte, 
la  disposition  de  la  tribune  de  l'orgue  :  c  Elle  était  composée 
)de  quatre  arcades;  une  des  piles  se  trouvait  placée  dans 
»  le  milieu.  Cette  tribune  n'avait  que  3  mètres  de  largeur, 
»  plafonnée  en  grandes  pierres  plates  ornées  de  losanges  en 

>  dessous. 

^  Ces  dispositions,  dit  M.  Combes,  empêchaient  l'ouverture 
»  de  la  porte  principale  projetée  de  la  place  Rohan;  la  tribune, 
jqui  avait  été  démolie,  fut  reconstruite  avec  les  mêmes 

>  matériaux,  mais  sur  un  nouveau  plan,  seulement  avec  trois 
»  arcades.  La  suppression  d'une  des  anciennes  arcades  permit 

>  de  placer  une  niche  de  chaque  côté,  décorées  d'enfants  et 
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»  d'arabesques  avec  des  couronnes  de  lauriers  où  Ton  a  placé 
]>  la  lettre  initiale  du  nom  de  Sa  Majesté  TEmpereur  et  Roi.» 
(Ces  initiales  ont  disparu.) 

«Le  sol  de  la  place  du  côté  du  palais  impérial  étant  plus 
]»  élevé  que  celui  de  la  nef  d'environ  i°>60,  il  a  fallu  établir 
»la  tribune  à  cette  hauteur  au  moyen  d'un  très -grand 
9  perron. 

]»  La  tribune  fut  élargie  de  2  mètres  environ  et  voûtée  en 
3»  arc  de  cloître,  formant  trois  carrés  égaux,  au  milieu  des- 
^  quels  il  y  a  un  caisson  avec  des  losanges  ornés  de  belles 
»  rosaces  antiques. 

]»  Les  bas-reliefs  du  jubé  qui  a  été  démoli,  que  quelques 
»  artistes  et  amateurs  regrettaient,  ont  été  placés  en  incrus- 
]»  tation  contre  le  mur  du  fond  de  la  tribune,  et  sur  Tun  des 
]»  côtés  (à  droite  en  entrant)  fut  également  placée  la  porte 
»  d'entrée  du  môme  jubé,  avec  les  grands  pilastres  ornés 
»  d'arabesques;  il  en  a  été  figuré  un  semblable,  avec  des 
>  arabesques,  pour  offrir  la  môme  symétrie,  du  côté  op- 
i>  posé  (*).  > 

Ces  dispositions  générales  de  la  tribune  étant  indiquées, 
voici  les  détails  d'ornementation  :  Au  centre,  sous  la  place 
de  l'organiste,  l'apôtre  saint  André,  patron  principal  de 
Toglise;  à  sa  gauche,  sous  une  arcade  de  petite  dimension, 
saint  Paul  tenant  une  épée;  à  l'opposé,  saint  Pierre.  Ce  bas- 
relief  est  renfermé  dans  un  cadre  qui  se  termine  à  sa  partie 
supérieive  par  deux  ttMes  d  oiseaux.  Le  bas-relief,  au  nord  de 

^*^  Le*  pUasIivs  de  rancitMuie  porte  »l»i  jul»ê  ï^mjI  richonienl  ('êt'orês  :  tics 
l^uiie»,  iles  jrèuie*,  5i>utien lient  alternativeinoiit  îles  cartouches  sur  lesquels 
Muil  des  nusiaillons  repr^^k'ntaul  de»  sct'iies  de  raiicien  testament,  Adam  et 
Kve  dan*  ïe  paradis  terrestre,  la  mort  d'Ab«*l,  etc.,  le  tout  entremêlé  d'oiseaux, 
d«  branches  de  laurier*  et  de  ^riiToas.  Sur  la  partie  opposée  se  Irourenl  U 
p^^rte  et  les  pila«tr\^s  nuxlenies,  imitant  dans  leur  ensemble  la  même  décora- 
tion t^ue  le*  pi'xvtslents;  seulement,  i'ewution  en  est  beaucoup  pins  sèche. 
le  pivinier  pilaMre  en  entrant  e>l  M^ne  B4.>M>o;  le  second,  non  siçnê,  est  le 
tiaxail  du  sculptonr  Q\iexa 
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celui  qui  vient  d'être  décrit,  représente  un  sujet  entièrement 
mythologique  emprunté  à  la  vie  d'Hercule,  et  à  Fopposé  un 
médaillon  tenu  par  deux  petits  génies,  sur  lequel  est  le  buste 
d'une  jeune  femme,  et  sur  la  saillie  de  ce  médaillon,  au-dessus 
d'un  autel,  des  cœurs  enflammés.  M.  de  Lamothe  explique 
ainsi  ces  compositions  :  e:  Ces  divers  sujets  nous  paraissent 
se  rapporter  au  second  mariage  de  Henri  IV;  la  tête  de  femme 
du  médaillon  serait  celle  de  Marie  de  Médicis,  et  le  combat 
d'Hercule  rappellerait  la  devise  du  roi  :  Hercule  domptant  un 
monstre;  invia  virtuti  ntdla  est  via  (*).  » 

Le  sujet  de  ces  bas-reliefs  et  le  caractère  de  leur  exécution, 
d'un  goût  renaissance  moins  pur  que  les  pilastres  des  arcades, 
autorisent  à  considérer  Tomementation  des  parties  hautes  de 
la  tribune  comme  travail  de  l'année  1603,  époque  où,  d'après 
M.  Combes,  furent  bâties  les  tribunes  du  parlement  et  des 
jurais,  qui  s'élevaient  à  3  mètres  le  long  des  arcades,  au 
midi,  et  où  se  voyaient  dans  les  caissons  de  la  voûte  de  ces 
tribunes  les  chiffires  enlacés  de  Henri  IV  et  de  Marie  de 
Médicis. 

Les  trois  arcades  de  la  tribune  de  l'orgue  reposent  sur  des 
piliers  octogones  en  plan,  ornés  de  pilastres  recouverts  de 
gracieuses  arabesques,  composées  de  jeunes  enfants,  de  cigo- 
gnes, de  vases  de  fleurs,  le  tout  entremêlé  de  guirlandes  et 
d'élégants  rinceaux.  Les  volutes  des  chapiteaux  sont  formées 
par  de  petites  cariatides  supportant  les  angles  du  tailloir  ;  et 
dans  les  écoinçons  des  arcades,  divers  médaillons  avec  flgures 
coiffées  de  casques  ou  couronnées  de  lauriers.  Les  arceaux 
sont  également  décorés  de  médaillons,  de  caissons,  de  rosa- 
ces, et  dans  la  frise,  des  enroulements  s'épanouissent  en 
torses  de  sirènes.  L'ensemble  de  cette  tribune  rappelle  les 
portiques  des  châteaux  de  Blois,  d'Ânet  et  de  Gaillon. 

(*)  Commissicn  des  monuments  historiques,  1850,  p.  17. 
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Modillons  Ilifltoriôs,  clefs  de  voûtes,  chaiiiteaux.  ôooinçon». 

Dans  la  nef^  à  côté  de  la  chaire,  au  rang  des  fortes  con* 
soles  supportant  la  galerie,  apparaissent  trois  bustes  :  un 
év(>que,  un  duc  ou  roi,  une  reine  ou  duchesse.  €  Je  regarde 
»  tellement,  dit  M*'  Donnet,  ces  trois  bustes  comme  histo- 
»  riques,  que  les  autres  modillons  n'ont  pas  de  sculpture,  et 
»  que  tous  supportent  une  galerie  où  la  tradition  raconte  que 
»  se  trouvait  TefTigie  d'Eléonore(*).  » 

Précédemment,  dans  la  revue  extérieure,  nous  avons 
signalé  Timage  présumée  de  cette  princesse  et  celle  d'un 
do  ses  époux  au-dessus  de  la  porte  Royale;  la  place  alors 
était  digne,  convenable.  Mais  ici  peut-on  reconnaître  des 
bienfaiteurs  de  races  royales  sous  la  forme  des  modillons 
historiés  ou  de  corbeaux  recevant  une  tablette  de  corni- 
rho?  Si  les  autres  modillons  nont  pas  de  sculptures ,  ne 
rolrouvo-t-on  pi>s  c^  lacunes  dans  la  décoration  du  moyen 
Ap\  où  st^  rencontrent  fréquemment  des  parties  lisses  en 
op|Hvsition  «viv  di^  parties  ornées;  des  chapiteaux  d'une 
grande  simplicité  en  regard  d'autres  chapiteaux  richement 
siMilptés'f  Aprt^s  tout«  iH^  bustes  couronnés  ne  sont  pas  les 
sinils  qui  sk^  di^HHUTent  dans  la  nef  :  vis-à-vis  la  porte  de  la 
s.hTi^tii\  au  nùdi,  a  la  quatrième  et  cinquième  travée,  au- 
(I0S8US  du  nunuvui  divisiint  les  arcatures  géminées  des  deux 
oi>Ms*^\H,  ap)Kirai$s^MU  doux  figura  portant  également  des 
ooimnuu^.  Kaudra-l-il  K^  rogi^nier  aussi  comme  des  images 
plchHN^s  on  .s»>uvonir  do  quolq\u>s  hauts  personnages? 

l,V\phoaliou  dv>  Ums  K«  dotails  d*omemonl;ition  d^me 
oalh^nlralo  twi  uno  làoho  d'vuH^  grande  diillouUé.  Car  ne  voil- 

^  ^  M.v  "MMjiiyou»    A,\ ,'   •«.*    >^o^    K*v;,^  ^^s-»—^  -v«j.-^^x  îji;!  ;   f.lts^nori*    ilo 
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t-on  pas  tous  les  jours,  en  étudiant  les  édifices  des  siècles 
passés,  des  bas-reliefs,  des  statues  qui  déjouent  Térudition 
des  plus  célèbres  archéologues,  sans  compter  toutes  les 
sculptures  qui  ont  donné  lieu  à  des  définitions  très-ingé- 
nieuses sans  doute,  certainement  plus  remarquables  que  les 
sujets  qui  les  avaient  suscitées ,  mais  aussi  très -hypothé- 
tiques? 

La  bizarrerie  ou  Tignorance  a  parfois  guidé  le  ciseau  de 
quelques  imagiers,  et  vouloir  trouver  un  sens  élevé,  même 
raisonnable,  à  tout  ce  que  le  moyen  âge  nous  a  légué,  n'est-ce 
pas  s'exposer  à  de  graves  erreurs? 

Une  pareille  opinion  sera  peut-être  traitée  d'hérésie  archéo- 
logique par  les  maîtres  de  cette  science;  cependant,  artis- 
tiquement pensant,  pourquoi  ne  pas  admettre  que,  même  à 
la  plus  belle  époque  de  Fart  hiératique,  de  sceptiques 
statuaires  aient  donné  libre  cours,  dans  Texécution  de  détails 
secondaires,  à  leurs  caprices  ou  à  leurs  fantaisies? 

La  vaste  nef  de  la  cathédrale,  <i  la  plus  large  que  des 
nervures  ogivales  aient  recouvertes  de  leurs  gracieux 
réseaux,  »  office  dans  la  construction  de  ses  voûtes  deux 
époques  bien  distinctes  :  la  fin  du  xiv^  siècle  vers  le 
transsept ,  et  le  commencement  du  xvi*  vers  la  tribune  de 
Torgue;  toutes  les  sections  de  ces  nervures  sont  ornées  de 
clefs  de  voûtes  avec  motifs  d'ornementation  :  sur  la  pre- 
mière, en  venant  du  chœur,  les  armes  de  France;  le  martyre 
de  saint  André  sur  la  seconde,  et  enfin  sur  la  troisième  le 
Christ  en  croix. 

A  la  suite,  dans  le  goût  de  la  renaissance,  viennent  des 
couronnes  de  feuillages  et  des  rosaces  aussi  gracieuses 
d'arrangement  que  délicatement  exécutées.  Ces  rosaces, 
d'une  grande  finesse  de  ciselure,  indiquent  un  travail  d'ate- 
lier; elles  sont  fixées  aux  voûtes  par  des  tiges  de  métal.  En 
outre  de  ces  clefs,  ornées  de  couronnes  et  de  festons,  se 
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voient  aussi  les  écussons  armoriés  des  archevêques  bienfai- 
teurs de  réglise,  notamment  les  armes  de  Jean  de  Foix, 
archevêque  de  Bordeaux,  qui  fit  reconstruire  la  partie  des 
voûtes  renversées  par  le  tremblement  de  terre  du  2  mai 
4427.  Dans  le  pourtour  du  chœur  se  trouvent  aussi  des 
écussons  qui,  bien  certainement,  étaient  peints  aux  armes 
des  archevêques  et  des  seigneurs  de  la  cité  (*). 

Après  ces  quelques  remarques  sur  Fornementation  des 
voûtes,  examinons  les  chapiteaux  des  colonnes  monocylin- 
driques ou  engagées,  et  ceux  des  colonnettes  divisant  les 
croisées. 

Au  moyen  âge,  c  le  cliapiteau  n'était  plus  un  simple  orne- 
ment^ il  entrait  dans  la  construction  comme  une  des  parties 
les  plus  importantes,  puisqu'il  devenait  Vassieltty  le  point 
de  départ  des  voûtes,  -ù  Ce  principe  est  remarquablement 
traité  par  M.  Viollet-le-Duc  dans  son  Dictionnaire;  mais  il  ne 
s'agit  ici  que  d'appeler  l'attention  sur  la  forme  des  objets  de 
décoration  plutôt  que  sur  leur  raison  d'être. 

La  cathédrale  Saint-André,  malgré  sa  sobriété  de  sculptu- 
res, comparativement  à  la  richesse  décorative  des  grandes 
cathédrales  du  Nord,  possède  une  suite  fort  intéressante  de 
chapiteaux  ornementés,  depuis  le  xi*  siècle  jusqu'à  la  renais- 
sance. Cette  étude  est  d'autant  plus  intéressante,  que  de 
toutes  les  parties  qui  caractérisent  le  style  architectural  d'une 
époque,  le  chapiteau  est  certainement  un  des  signes  les  plus 
distinctifs. 

Les  chapiteaux  supportant  les  archivoltes  des  murs  latéraux 
de  la  nef  appartiennent  à  l'époque  romane,  fin  du  xi*  siècle; 
ils  ne  sont  pas  riches  de  sculptures,  mais  bien  franchement 


(*)  Jusqu'au  ivi*  siècle,  l'usage  s'est  perpétué  de  peindre  les  clefs  de  voûte,  et 
de  les  peindre  aux  armes  des  souverains,  évéques,  abbés,  seigneurs,  villes,  etc. 
Voir  les  registres  des  comptes  de  l'œuvre  de  l'église  de  Troyes  ;  Diction- 
naire de  Varchit.,  Viollet-le-Duc,  t.  lU,  p.  271. 
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caractérisés  (*).  D'autres  chapiteaux  de  même  style,  d'une 
composition  plus  riche  et  d'un  plus  fort  volume,  appa- 
raissent dans  les  parties  élevées  de  la  nef,  vers  l'orgue,  et 
dans  les  embrasures  des  fenêtres;  quelques-uns  noyés  dans 
l'épaisseur  des  murs.  Ces  chapiteaux,  suivant  l'opinion  de 
plusieurs  archéologues,  indiqueraient  la  disposition  primitive 
de  la  voûte  de  l'ancienne  basilique,  une  coupole  sur  pen- 
dentifs. 

Un  observateur  attentif  reconnaîtra  les  murs  en  placages 
élevés  à  diverses  époques  pour  renforcer  les  murailles  de  la 
nef,  et  n'hésitera  pas  à  distinguer  les  faisceaux  de  colonnes  à 
chapiteaux  imités  du  style  roman,  mais  fortement  empreints 
du  style  de  l'empire,  dont  M.  Combes,  en  1808,  ne  pouvait 
évidemment  pas  s'affranchir. 

Le  xin®  siècle  est  aussi  représenté  par  quelques  chapiteaux 
à  crochets  dans  les  angles  des  hautes  fenêtres  de  la  nef. 
Ceux  des  faisceaux  des  colonnes  supportant  les  voûtes  ont 
un  double  rang  de  crochets  épanouis  et  sont  du  xiv  siècle. 
Dans  le  transsept  et  le  pourtour  du  chœur,  toute  deècription 
devient  fastidieuse  en  raison  de  la  multiplicité  des  ornements 
employés,  qu'un  simple  croquis  caractériserait  beauboup  mieux 
qu'une  sèche  et  monotone  analyse;  disons  seulement  que  tous 
ces  chapiteaux  empruntent  leur  décoration  aiix  plantes  indigè- 
nes :  le  chêncj  le  platane,  la  vigne  et  le  lierre.  Terminons  cette 
revue  des  chapiteaux  de  l'intérieur  de  la  cathédrale  en  signa  < 
tant  les  anneaux  ou  cordons;  aujourd'hui  brisés,  entourant  les 
grosses  colonnes  de  la  nef,  vers  l'orgue,  à  la  naissance  des 
arcs-ogives,  où  se  remarquent  de  légers  feuillages,  des  oiseaux 
et  de  petites  figurines  entièrement  détachés  de  la  masse,  tra- 
vail de  la  renaissance. 

Les  basses-œuvres  de  tontes  les  chapelles  du  chœur  sont 

(*)  On  voit  encore  Sûr  léf  nfnr,  ad  midi,  les  tra'èès  des  anciennes  nrchivoHcs 
romanes  qui  se  reliaient  ù  ceHes  (juc  nfèus  voyons  anjoiird*hui. 
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dteorécs  d'arcatures  trilobées,  et  dans  les  écoinçons  s'entrela- 
cent des  branches  d'arbres  de  diverses  essences  :  platane, 
laurier,  lierre,  chêne  et  figuier.  Dans  Tancienne  chapelle 
Notre-Dame,  aujourd'hui  chapelle  du  Sacré-Cœur  (depuis 
1817.  Voir  la  Dominicale  bordelaise,  1836,  p.  24),  Torne- 
nientation  des  écoinçons  est,  en  grande  partie,  une  suite  de 
charmants  petits  bas-reliefs  reproduisant  des  scènes  de  Fen- 
fanco  do  Jésus-Christ. 

Le  premier  bas-relief,  suivant  Tordre  chronologique,  est 
placé  sur  la  gauche  en  entrant;  il  représente  l'Annonciation, 
puis  viennent  les  sujets  suivants;  la  Visitation,  la  Nativité, 
les  Anges  apparaissant  aux  bergers,  la  Circoncision,  le  Mas- 
siîore  des  Innocents  et  la  Fuite  en  Egypte. 

D'autres  sujets  de  l'enfance  de  Jésus  ou  relatifs  à  sa  nais- 
sance se  retrouvent  dans  les  chapelles  voisines  :  ainsi,  au 
midi,  réixHition  de  la  Fuite  en  Egypte  et  de  la  Visitation,  et 
dans  la  chapelle,  au  nord,  des  Idoles  renversées. 

« 

Ct>s  |vlits  bas-reliefs  sont  bien  composés,  quelques-uns 
pleins  de  stnitimenl,  surtout  celui  de  la  Visitation;  les  in- 
dio;Uion$,  d'une  grande  finesse  et  les  draperies  élégantes. 
I.'ablv  SidvUier  repnvhe  au  bas-relief  de  la  Nativité  le  lit 
tle  la  Vieiy\\  quelle  ne  dut  i»iis  trouver  dans  Tétable  de 
IV^lbKvuK  Kl  dans  la  SiU^ne  de  rAnnoneiation,  la  Viei^^e 
o.^f  doKnil,  A  Stolon  la  fradiliim  suivie  [wr  les  plus  anciens 

>  arlJîilt^,  et  s^Umï  le  fexle  êvan^rlique  lui-nh*me,  qui  nous 
»  n^pn^Mile  Mario  ln>uMiV  el  pri-î^iue  di>jH.Wv  à  prendre  la 

>  fuite  ^'V  > 

Au  n^unH\  tons  o«^  K^s-rt^Lefs,  M-uviut  <K-s>ini''S  et  es- 

,»  >  ••/^r<  V.^^  \%\v  -i^rs  f\*'  M  î  ayV  Ta'^.:.»-  ;  K^rV,ïu\.  l-^SS»,  t.  lî,  p.  7. 
>l  î  sSV  l'^àv,  O  OM  N^AjK.Ni  jT  f  .w*  .^.  *\-.«-  s.:r  U  rT.;.>s.î.  >n  oc  cette  scfne 
y-xArf^^:  ,^  ^  >,Nwx  IV.  \,\x,\ii*  »^  >o.  ;^,;t  a..\  ,'hM-Mi  •.**  «liiri  rî-of5  dans  lo 
«•>'\,  .rv  Ul  r  ttv,  ,*^  •»k<s'i,,*»,>fc>  4ft  ;*'-.  -^k'-f^r*  Ta-.îs  !>'■»<*,  1  *<»l.  Jus- 
<>  k  .><  V  .^    .-v  ,•  I  M   î  A^V  r%v'AV  »*  ^s*    'T'^^  Sf  àt  ciit^t  comme  vrai 
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tampés,  sont  d'intéressantes  sculptures  du  commencement 
du  XV*  siècle  (*). 


Tombeaux  et  statues. 

Vers  Tannée  1804,  lors  des  réparations  de  la  cathédrale, 
un  grand  nombre  d'anciens  tombeaux  d'archevêques,  de 
chanoines  et  de  hauts  dignitaires  de  la  province,  rangés 
autour  du  chœur  et  dans  les  chapelles,  furent  malheureuse- 
ment détruits.  Cependant,  rien  ne  motivait  impérieusement 
la  destruction  de  ces  monuments  funéraires;  le  respect  qu'ils 
devaient  naturellement  inspirer,  le  haut  intérêt  de  ces  sépul- 
tures avec  des  inscriptions  précieuses  pour  l'histoire  locale, 
la  valeur  artistique  qu'offraient  ces  ouvrages  d'art  des  siècles 
passés,  étaient  des  titres  puissants  pour  arrêter  le  bras  des 
démolisseurs.  Et,  fait  inexplicable,  ces  mutilations  eurent 
pour  promoteur  un  homme  qui  a  laissé  des  témoignages  irré- 
cusables de  sa  science  et  de  son  goût  éclairé. 

Lopès,  dans  son  Histoire  de  Saint-André,  décfit  quel- 
ques-uns de  ces  monuments,  en  désignant  la  partie  de  l'é- 
glise où  ils  étaient  placés.  Cette  description,  malheureuse- 
ment trop  succincte,  est  néanmoins  pour  nous  d'un  bien 
grand  intérêt.  En.  réédifiant  fictivement  bes  tombeaux,  les 
allées  du  chœur  et  les  chapelles  prennent  un  aspect  profon- 
dément empreint  de  cette  poétique  et  pieuse  tristesse  qui 
caractérisait  si  puissiammènt  les  montimënts  i*ellgieux  du 
moyen  âge. 

A  Saint-André,  comme  dans  toutes  les  anciennes  cathé- 
drales, l'ensevelisj^emënt,  dans  l'intérieur  de  l'église,  des 
évê<iues  et  des  prêtres  se  pratiquait  antérieurement  à  Char- 

(*)  Voir  le  Bapport  de  la  Commission  des  monuments  hisl.,  .18i9,  p.  26, 
dessin  et  description  de  ces  écoinvuiis. 
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lemagne.  Ce  prince,  dans  ses  Capitulaires,  mentionne  Tusage 
de  ces  inhumations. 

La  plus  ancienne  sépulture  d'un  personnage  laïque  qui  ait 
eu  lieu  à  Saint-André,  est  du  xi*  siècle,  sous  l'archevêque 
Goscelin  :  «  Le  chapitre  de  Saint-Seurin,  dit  Lopès,  p.  47, 
:»  se  plaignit  de  ce  que  le  chapitre  de  Saint-André  avait  fait 
i>  ensevelir  en  son  église  un  gentilhomme  de  Gascogne 
]>  nommé  Othon  de  Montai.  ]>  Le  même  historien  cite  trois 
archevêques  de  Bordeaux  :  Godefroy  111  (1158),  Pierre  I 
(1269)  et  Simon  de  Rochechouart,  ensevelis  à  Saint  André 
€dans  la  chapelle  Notre-Dame,  qui  est  aux  allées  du  chœur,  n 
Cette  désignation  peut-elle  s'appliquer  à  la  chapelle  actuelle, 
ou  ces  faits  n'indiqueraient-ils  pas  pour  les  basses-œuvres  de 
l'abside  une  date  de  construction  antérieure  à  celle  admise 
par  la  plus  grande  partie  des  archéologues? 

Autour  du  chœur  s'élevaient,  avec  d'autres  images  en 
pierre,  les  mausolées  du  xiv*  siècle,  d'Arnaud  de  Canteloup, 
d'Hélies  de  Brémont,  archevêques;  du  chanoine  Vital  Carie, 
fondateur  de  Thôpital  Saint-André  (*),  et  celui  de  l'archevêque 
Antoine  de  Sansac,  de  la  fm  du  xvi^  siècle. 

Le  sanctuaire  renfermait  les  tombeaux  de  Raymond  de 
Roqueis  et  d'Amanieu  de  Lamothe,  archevêques  ;  de  Gaston 

(1)  Nous  Tavons  vu  jusqu'en  1806,  dit  M.  Bernadau,  adossé  contre  l'ancien 
mur  de  clôture  du  chœur,  vis-à-vis  la  chapelle  du  Mont-Carmel.  Il  s'élevait  de 
1  métré  au-dessus  du  sol  et  était  construit  en  pierre,  sans  autre  sculpture  que 
la  représentation  du  défunt,  étendue  sur  le  sarcophage.  A  côté  et  contre  la  mu- 
raille était  placée  une  petite  statue,  sous  laquelle  on  lisait  : 

ISTA  SEPULTURA-EST-DNI-VITALIS  CAROU,  CANTORIS  ^ECCLfSlE  BURDIGALENSIS,  IPSIUSQ_. 
ET  STl  SEVERINl  FCCLESIARUM  CANONICI,  FUNDATORIS  HOSPITALIS  STI  ANDREE  BURDI- 
GALENSIS .  ET  IN  PEDE  EJUSDEM  SEPULTURE  FUIT  SEPULTUS  DNUS  CALLARDUS  CAROII 
EJUS  NEPOS,  DICTE  ECCLESIE  THESAURARIUS,  EJUSDEM  BURDIGALENSIS  ET  STI  SEVERINl 
ECCLESIARUM    CANONJCUS,    DIE    STI    LAZARl    ANN    .    MCCCLXXXV   .    ET    DICTUS    DNUS  | 

VITAUS  FUIT   SEPULTUS   DIE    XV    MENSIS  MARTIJ    ANN    .    DNI  .    MCCCXCVIII  .    QUORl  M 

ANIME  REQuiESCANT  IN  PAGE.  (Viographe  Bofdelais,  1844,  p.  S27.)  M.  Bernadau 
avait  déjà  publié  en  1797,  dans  ses  Antiquités  Bordelaises,  l'épitaphe  de  ce 
tombeau,  mais  cette  épitaphe  n'est  point  semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
citer.  Ces  variantes  sont  choses  fort  communes  dans  les  écrits  de  M.  Bernadau. 
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de  Fois  y  blessé  mortellement  à  Libourne  dans  un  carrotisely 
en  1470  ;  de  Tristan  de  Moneins,  lieutenant  du  roi»  et  qui  périt 
à  Bordeaux  victime  de  la  fameuse  émeute  populaire  de  1548; 
de  M.  de  Burie>  gouverneur  de  la  province  de  Guienne  de 
1559  à  1565;  et  dans  le  transsept,  au  nord,  à  main  droite, 
proche  du  pilier  où  commence  la  nef,  était  la  sépulture  de 
Raymond  de  LandiraSy  chanoine  et  archidiacre  du  Médôc, 
démolie  vers  1840  pour  y  placer  les  fonts-baptismaux.  Sur 
le  sol  du  déambulatoire,  au  milieu  du  dallage  de  la  nef,  w 
voyaient  de  larges  pierres  tumulaires,  sur  lesquelles  étaient 
gravées  au  trait  ou  figurées  par  des  lamelles  de  cuivre  les 
effigies  de  plusieurs  archevêques  et  chanoines.  Les  dalles 
de  la  nef  étaient  recouvertes  en  grande  partie  d'inscriptions 
funéraires  (^).  be  toutes  ces  anciennes  tombes,  il  ne  reste 
plus  que  la  statuette  dite  de  Pey-Berland  et  le  tombeau  d'un 
chanoine,  placé  à  Feutrée  de  la  chapelle  Sainte-Anne,  ancien- 
nement chapelle  de  Saint-Jacques.  (Sur  ce  tombeau,  orné  de 
quatre-feuilles,  élevé  de  80  centimètres  et  de  1"'85  de  lon- 
gueur, est  une  statue  couchée,  les  mains  jointes,  ayant  à  ses 
pieds  une  levrette,  le  tout  en  pierre.)  Enfin  se  retrouvent 
encore  des  pierres  tombales  dans  les  allées  du  chœur,  sur 
lesquelles  apparaissent  en  creux  les  masses  de  plusieurs 
figures  occupées  primitivement  par  des  images  en  cuivre  doré. 
Mais  de  tous  ces  monuments  funéraires  aujourd'hui 
détruits,  il  en  est  un  qui  est  bien  digne  d'une  citation  spé- 
ciale; il  était  placé  au  fond  du  sanctuaire,  et  son  anéantisse- 
ment remonte  au  xvii*  siècle  :  c'était  le  tombeau  du  duc 
Charles  de  Guienne,  frère  de  Louis  XI,  mort  à  Bordeaux  le 
12  mai  1472,.au  château  du  Hâ.  <c  Charles,  duc  de  Guienne, 
fUs  de  France,  était  représenté  nud-chef  à  Saint- André  de 


(*)  Voir  les  Antiquités  de  Vinet  et  Lopès,  L'Église  méiropolitaine  de  Saint- 
André,  p.  60. 
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Bordeaux;  mais  ses  armes  ôtées,  puis  naguières  étaient 
timbrées  de  couronnes  à  haut  fleurons  (^).  i 

Était-ce  pour  effacer  dans  l'esprit  populaire  les  soupçons 
qui  se  perpétuaient  par  la  tradition  sur  Fauteur  présumé  de 
la  mort  tragique  de  Charles  de  Guienne,  que  fut  détruit  le 
tombeau  de  ce  prince  infortuné? 

Ce  n'est  pas  dans  une  sorte  de  catalogue  d'objets  d'art 
qu'un  fait  de  cette  importance  peut  être  discuté  (*),  mais  cet 
ouvrage  étant  également  un  recueil  de  souvenirs  historiques, 
il  est  utile  d'y  rappeler  que  dans  ce  sanctuaire  reposent  les 
cendres  du  dernier  duc  de  la  province  de  Guienne. 


Statuette  décorant  le  tombeau  dit  de  Pierre  Derland. 

Vis-à-vis  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  attenant  à  un 
pignon  décoré  de  meneaux  flamboyants,  sur  une  console,  est 
adossée  au  mur  de  clôture  du  sanctuaire  une  statuette  en 
albâtre,  de  1"10  de  hauteur,  représentant,  non  pas  l'arche- 
vêque Pierre  Berland,  comme  on  le  croit  généralement, 
mais  plutôt  un  abbé,  seigneur  justicier. 

Cette  figure  est  vêtue  pontiiicalement,  la  mitre  sur  la  tète; 
elle  tient  un  bréviaire  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  un 
bâton  pastoral  surmonté  d'une  main  de  justice. 

Au-dessus  d'une  inscription  moderne,  et  autour  d'un 
médaillon  circulaire  ayant  au  centre  le  monogramme  du 
Christ,  se  lit  cette  deuxième  inscription  doublement  men- 
songère : 

IMAGINEM  PARVAM  VENERABILIS  PETRI  ASPICE  SUPRA. 

Derrière  cette  statue  était  le  tombeau  de  Pierre  Berland, 

(*)  Ph.  Moreau,  le  Tableau  des  armoiries  de  France,  1609,  p.  250. 

(•)  Voir  VHistoire  de  Louis  XI,  par  Villarel  et  Garnicr,  1777,  t.  I,  p.  473. 
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ce  vénérable  prélat,  ainsi  que  le  mentionne  Lopès  dans 
son  Histoire  de  Saint-André  :  «  Plus  avant  dans  le  chœur, 
et  joignant  ce  dernier  (*),  est  le  tombeau  de  Pierre  ou 
Saint -Pey-Berland,  archevêque,  dont  nous  dresserons  l'é^ 
loge  en  sa  vie.  Il  parait  encore  proche  de  son  tombeau  quel- 
ques vestiges  des  oblations  qu'y  portaient  les  fidèles  après 
sa  mort;  au  dehors  est  attachée,  à  la  clôture  du  chœur  qui 
touche  cç  tombeau,  une  petite  armoire  de  fer  à  barreaux 
où  Ton  a  conservé  son  bréviaire.  Au-Klessus  de  pette  ar- 
moire, d'un  costé  est  un  écusson  des  armes  du  pape  Mar- 
tin Y,  son  bienfaiteur,  de  la  maison  noble  des  Colonnes,  en 
Italie,  qui  porte  une  colonne  mise  en  pal  et  une  couronne 
au-dessus,  i^ 

L'armoire  en  fer,  le  bréviaire  de  Pierre  Berland,  Fécusson 
du  pape,  ont  disparu  depuis  longtemps.  M.  de  Lamothe  pense 
que  ces  objets  occupaient  la  place,  au-dessous  de  la  statuette, 
où  une  inscription,  en  caractères  gothiques  modernes,  a  été 
placéeversi838(2). 


Mausolée  d'Antoine  de  Noailles, 

Dans  la  chapelle  Sainte-Marguerite,  anciennement  cha- 
pelle de  Saint-Blaize,  sur  la  droite  en  entrant,  se  trouve  un 
mausolée  du  xvi*  siècle,  ainsi  composé  :  Piédestal  en  pierre, 
orné  de  placages  de  marbre  :  sur  le  piédestal  repose  un  socle 
où  se  voient  les  armes  de  Noailles  ;  de  gueules  à  la  bande 
d*or.  La  base  du  socle  est  flanquée  de  boucliers,  et  au-dessus 
s'élèvent  des  enroulements  à  forme  d'ailes  soutenant  une 
pyramide.  La  hauteur  de  ce  monument  est  de  7  mètres.  Sur 

(*)  Le  mausolée  d*Hélies  de  Brémonl. 

(')  Figure  et  description  de  celte  statue.  Compte  rendu  de  la  Commission 
de$  monuments  hisl.,  1848,  p.  21. 


1'}  ÉGLISE 

la  face  du  piédestal  est  une  plaque  de  marbre  noir,  de  fofme 
elliptique,  portant  cette  inscription  : 

D.    O.    M. 

ANTOINE  DE  NOAILLES 

FILS  DE  LOVIS  ET  DE  CATHERINE 

DE  PIERRE  BVFFlàRRE 

FIT    SOVS  QVATRE    ROYS   LOVABLES 

PREVVES  DE  $OY  AVX  GVERRES  DE  SON  TEMS 

FVT   CHEVALIER   DE    l'ORDRE  * 

AMBASSADEVR  D'aNGLETERRE 

EVT  EN  DIVERS  ENDROITS   DE  ROYAUME 

CHARGE  DE  LIEVTENANT  DE  ROY  ET  D'aDMIRAL 

MOVRVT    EN    CETTE    VILLE    DANS   SON    GOVVERNEMENT 

A  l'âge  de  UX  ANS 

SON  CORPS  EST  A  NOAILLES  AVEC  SES  AYEUX 

MAIS    JEANNE    DE    GONTAUX 

SA    FEMME    EPLEVREE 

A  MIS  SON  COEVR 

EN  MARS  MDLXII 


DIEV    PAR   SA    GRACE 
LVI  FASSE  MFRCY. 


Toiubeiiu  de  Mgr  d'Aviau. 

Charles-François  d'Aviau  naquit  le  7  août  1736,  au  châ- 
teau du  Bois  de  Sanzay,  au  diocèse  de  Poitiers;  nommé  ar- 
chevèque  de  Bordeaux  en  1802,  il  mourut  dans  cette  ville 
le  11  juillet  1826,  et  fut  inhumé  au  milieu  de  la  chapelle 
Saint-Charles,  ancienne  chapelle  de  Saint-Nicolas. 

Sur  le  côté  oriental  de  cette  chapelle,  contre  la  muraille, 
s'élève  le  monument  funéraire  et  la  statue  en  pierre  de 
M^'  d'Aviau.  Ce  monument,  de  forme  rectangulaire,  est  sur- 
monté de  l'image  de  l'archevêque  agenouillé,  la  tête  incli- 
née et  les  mains  jointes.  Sur  la  face  principale  du  mausolée 
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est  une  très-longue  épitaphe  latine  (^)  rappelant  les  vertus  de 
ce  saint  archevêque  et  les  événements  les  plus  importants 
de  son  épiscopat.  Au-dessus  de  Tépitaphe  apparaissent  deux 
anges  tenant  un  cœur  enflammé.  Cette  allégorie  n'est  pas 
heureusement  rendue. 

M.  de  Lamothe  a,  par  erreur,  attribué  la  composition  de 
ce  tombeau  à  M.  Marcellin.  Il  fut  exécuté  par  feu  M.  Poi- 
tevin, architecte  de  la  ville  de  Efordeaux,  de  1818  à  1830, 
et  les  statues  sont  de  M.  Romagnesi,  professeur  à  FÉcole 
de  marine,  alors  à  Angoulême. 


Tombeau  du  Cardinal  de  Gheverue  ('). 

Ce  tombeau,  entièrement  en  marbre  d'Italie,  placé  à  gau- 
che de  la  nef,  près  du  transsept,  a  été  composé  et  exécuté  par 
MM.  Y.  Mialhe,  architecte,  et  Maggesi  (Dominique),  statuaire 
de  la  ville  de  Bordeaux,  né  à  Carrare,  élève  de  Bartholini,  de 
Florence.  Commencé  vers  1840,  ce  monument  ne  fut  inau- 
guré que  le  30  juillet  1849.  Le  roi  Louis-Philippe ,  TÉtat, 
le  Département,  la  Ville,  le  Clergé  et  de  nombreux  habitants 

(^)  Cette  épitaphe  a  été  reproduite  par  M.  de  lAinothe  :  Dissertations  sur 
régUse  SmrU'André  {Actes  de  V Académie  de  Bordeaux,  t.  IV  et  V),  et  M.  Ber- 
nadau  en  a  donné  la  traduction  dans  le  Viographe  bordelais,  1844,  p.  228. 

(*)  Jean-Louis-Anne-Magdeleine-Lefèvre  de  Chevenis  naquit  à  Mayenne,  le 
27  janvier  1768  ;  il  reçut  Tonçtion  sacerdotale  le  18  décembre  1790,  et  peu 
de  temps  après  fut  nommé  vicaire  général  au  Mans.  En  1793,  il  quitta  la  France, 
alla  en  Angleterre,  y  professa  les  mathématiques,  puis  se  rendit  à  Boston,  dont 
il  devint  évêque  en  1803»  Le  !•'  juin  1823,  une  ordonnance  de  Louis  XVIII 
appela  Msr  de  Cheverus  à  Tévéché  de  Montauban,  où  »on  séjour  ne  dura  que 
trois  ans,  ayant  été  nommé  à  l'archevêché  de  Bordeaux  le  30  juillet  1826.  Le 
1er  février  1836,  le  pape  Grégoire  XVI  éleva  Ms'  de  Cheverus  à  la  dignité  de 
cardinal;  mais  cinq  mois  après,  le  18  juillet,  le  saint  prélat  rendait  son  ftme 
i  Dieo. 

En  1845  fut  élevé  par  souscription  nationale  à  Mayenne,  lieu  de  naissance  de 
Ms''  de  Cheverus,  la  statue  en  bronze  de  cet  archevêque,  œuvre  de  David  d'An- 
gers. 
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de  Bordeaux,  contribuèrent  à  son  érection.  Ce  tombeau, 
composé  dans  un  style  grec-renaissance,  est  formé  de  deux 
parties  superposées  :  le  tombeau  proprement  dit  et  Tapothéose 
du  saint  Prélat.  Le  socle,  très-sobre  d'ornements,  présente 
pour  décorations  cinq  caissons  :  trois  sur  la  face  principale 
et  deux  sur  les  côtés  latéraux.  Dans  le  caisson  central  se  lit 
rinscriplion  suivante  : 


EM  —  JOANNI 

DE    CHEVERUS 

CARDINALI 

BURDID.  ARCHIEPISCOPO. 

NAT  MDCCLXVIII 
OB.    MDCCCXXXVI. 


Les  autres  caissons  sont  occupés  par  des  anges,  en  bas- 
relief  peu  saillant,  qui  portent  les  divers  emblèmes  du  car- 
dinalat. Au  centre  de  cette  première  partie  du  monument 
est  un  groupe  de  deux  enfants  à  demi-étendus,  dans  Tattitude 
de  la  tristesse,  et  adossés  à  \jn  trophée  rappelant  les  hautes 
dignités  de  Fillustre  défunt.  Et  pour  déterminer  le  beau 
caractère  de  charité  du  cardinal,  les  enfants  tiennent  à  la 
main  cette  devise  latine  :  dilicamus  nos  invicem. 

La  composition  supérieure  est  beaucoup  plus  riche  d'orne- 
mentation; les  moulures  sont  festonnées  de  feuilles  et  d'oves, 
et  le  pourtour  du  sarcophage  est  décoré  de  rosaces  à  feuilles 
de  chêne.  Aux  deux  angles  supérieurs  sont  des  tôles  d'anges 
qui  déterminent  la  forme  sépulturale  du  monument  et  con- 
courent au  sentiment  allégorique  de  l'apothéose. 

Le  tout  est  couronné  de  la  statue  du  cardinal,  dans  des 
proportions  appelées  héroïques. 

Le  cardinal  de  Cheverus,  vêtu  pontificalcment,  appuie  sa 
main  droite  sur  l'Évangile,  et  se  relève  de  son  tombeau  à  la 
voix  de  l'Éternel.  Ce  monument  est  signé  D.  Maggesi,  1850. 
(Date  postérieure  à  l'inauguration  du  tombeau.) 
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Lors  de  la  construction  de  ce  mausolée,  à  70  centimètres 
au-dessous  du  sol  actuel,  furent  trouvés  des  carreaux  émaillés, 
des  pierres  tombales  attestant  Tancien  pavage  de  la  nef.  Un 
banc  de  pierre  régnait  le  long  du  mur,  et  dans  Tintervalle 
des  piliers,  au  centre,  se  voyait  en  pénétration  la  trace  d'une 
petite  chapelle  semi-circulaire.  Les  fouilles,  continuées  plus 
profondément,  amenèrent  la  découverte  de  plusieurs  tombes 
en  pierre;  elles  ont  été  replacées  au-dessous  du  caveau  de 
M»'  de  Cheverus  (*). 


Sainte  Anne  et  la  Vierge  enfant. 

Au  troisième  pilier,  à  droite  du  chœur,  se  voit  un  groupe 
en  pierre,  de  i"4.5  de  hauteur,  dans  le  style  du  xvi*  siècle, 
représentant  sainte  Anne  et  la  Vierge  enfant.  La  petite  figure 
de  la  Vierge  est  mesquine,  sans  caractère  vrai  ;  mais  celle  de 
sainte  Anne  plait  par  sa  physionomie  naïve,  le  sentiment  de 
sa  pose,  Tagencement  de  ses  draperies.  Anciennement,  sur  le 
socle  était  écrit,  en  lettres  gothiques,  ^antd  !^lllia,  et  les 
deux  statues  étaient  recouvertes  de  teintes  légères  rehaussées 
de  filets  d'or. 

Ce  groupe,  charmant  de  simplicité,  devrait  obtenir,  en 
raison  de  son  mérite  réel,  et  mieux  encore  par  la  pieuse  dévo- 
tion dont  il  est  Fobjet,  plus  dlntérêt  aux  yeux  des  personnes 
chargées  de  veiller  aux  œuvres  d'art  de  cette  église;  le  bras 
droit  est  brisé,  et  l'extrémité  d'un  de  ses  pieds  présente  des 
traces  de  mutilations.  Primitivement,  cette  statue  était  pro- 
t^ée  par  une  balustrade  en  fer  ;  pourquoi  ne  pas  la  rétablir? 

0)  Ces  travaux  furent  dirigés  par  M.  Niailhe,  architecte,  qui  releva  soi- 
fueusement  les  anciennes  dispositions  de  cette  partie  de  la  nef,  et  nous 
devons  à  son  obligeance  la  communication  du  plan  de  ces  fouilles  et  les  notes 
que  nous  venons  de  transcrire. 
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Sainte  Marthe. 

Dans  la  chapelle  placée  sous  le  vocable  de  sainte  Margoerite, 
derrière  le  tabernacle,  entre  les  pieds -droits  des  arcatures, 
se  trouve  la  statuette  de  sainte  Marthe,  aujourd'hui  recouverte 
de  peintures  modernes.  Cette  statuette,  de  I^'IS  de  hauteur, 
décorait  autrefois  le  trumeau  du  portail  de  la  chapelle  de 
rhôpital  Saint-André,  chapelle  bâtie  au  xvi'  siècle  par  les 
libéralités  du  président  Boyer  (voir  le  Rapport  de  la  Com- 
mission des  Afonumenls  historiques  de  la  Gironde,  1853, 
p.  55),  et  qui  occupait  remplacement  où  se  voit  aujourd'hui 
la  Caisse  d'épargnes.  En  1844,  après  la  démolition  de  l'ancien 
hôpital  et  de  ses  dépendances,  la  statuette  de  sainte  Marthe 
fut  déposée  à  hi  cathédrale,  et  plus  tard  exposée  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui.  L'ancienne  porte  de  la  chapelle  décore 
actuellement  l'entrée  principale  de  la  petite  église  Saint- 
Delphin,  au  Pont-de-la-Maye,  près  Bordeaux. 


Anges  adorateurs  du  maître-ftutel. 

Statues  en  marbre,  de  grandeur  naturelle,  placées  sur  les 
cdtés  du  grand  autel.  (Voir  pour  la  provenance  de  Fautel, 
aux  objets  mobiliers  de  cette  église.) 

M.  Dupin,  dans  sa  Notice  historique  sur  La  Réole,  s'ex- 
prime ainsi  :  c  L'autel  à  la  romaine  étonnait  par  sa  hardiesse 
3  et  l'expression  religieuse  de  ses  adorateurs  en  marbre  blanc, 
»  dont  l'exécution  avait  été  confiée  à  l'un  des  meilleurs  sta^ 
1  tuaires  de  la  capitale  du  monde  chrétien,  i 

Le  livre  de  M.  Dupin,  disait  une  personne  aussi  honorable 
que  compétente,  est  un  ouvrage  cousu  de  bonne  foi. 

C'est  donc  avec  une  trop  grande  confiance,  et  probablement 
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aveuglé  par  Tamour-propre  provincial,  que  M.  Dupiii,  tfaprè» 
un  document  mensonger  ou  le  jugement  d'un  amateur  peu 
sérieux,  indique  les  anges  adorateurs  de  Tancien  maitre-autel 
des  Bénédictins  de  La  Réole  comme  étant  Fœuvre  d'un  habile 
statuaire  romain  du  siècle  dernier. 

L'examen  de  ces  statues  démontre  qu'elles  ne  sont  point 
le  travail  d'un  artiste  distingué  ;  elles  sont  lourdes,  molles  de 
forme  et  d'exécution,  maniérées  dans  leurs  poses  et  dans 
leurs  physionomies,  dépourvues  de  cette  facture  si  mignon- 
nement  chiffonnée,  de  ces  expressions  si  gracieusement  mon- 
daines qui  caractérisent  les  sculptures  du  xv!!!""  siècle.  Ces 
observations  se  confirment  en  comparant  les  anges  adblra- 
teurs  du  grand  autel  de  la  cathédrale,  au  groupe  si  gracieux 
du  maître-autel  de  l'église  Notre-Dame,  à  Bordeaux. 


Saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Ces  statues  en  marbre  (H^  2  m.),  placées  aux  deux  extré- 
mités de  la  tribune  de  l'orgue,  dans  des  niches  modernes, 
appartiennent  à  l'ensemble  des  restaurations  dirigées  par 
M.  Combes. 

Il  est  regrettable  que  ces  statues  ne  réunissent  pas  à  leur 
valeur  matérielle  une  valeiir  artistique. 


La  Vierpre  tenant  l'Enfant- Jcsuj». 

« 

Cette  statuette  en  marbre  (ir  0'"65),  placée  dans  la  cha- 
pelle Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  fut  donnée  à  l'église 
Saint- André,  vers  1810,  par  M"*  de  Montjon;  elle  décorait 
antérieurement  l'oratoire  du  château  de  Sainte-Eulalie-d'Am- 
barès. 
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Cet  ouvrage  pèche  par  le  style  ;  la  figure  de  la  Vierge 
manque  de  noblesse,  et  les  draperies  sont  lourdes  et  empa- 
quetées. 


La  Vierge  au  Scapulaire. 

La  Vierge ,  en  costume  de  jeune  femme  juive,  tient  sur 
mn  bras  gauche  TEnfant-Jésus,  et  présente  le  scapulaire  aux 
fidèles.  —  Statue  en  marbre  (H'  2  m.),  exécutée  par  M.  Mag- 
gesi  (Dominique). 

Cette  statue,  commandée  par  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique en  1848,  sous  le  ministère  de  M.  Ledru-RoUin ,  est 
placée  dans  la  chapelle  du  Mont-Carmel,  au  centre  du  reta- 
ble (*). 


La  Vierpp  au  Srnpulairo. 

Cette  statue  de  la  Vierge,  tenant  TEnfant-Jésus  (statue  en 
marbre,  H'  i"'80),  exécutée  dans  le  style  du  xiu*'  siècle,  par 
M.  Jean  Dusseigneur,  résidant  à  Paris,  élève  de  Bosio,  de 
Dupaty  et  de  Cortot,  fut  commandée  par  le  Gouvernement, 
et  donnée,  sous  la  présidence  du  général  Cavaignac,  à  la 
cathédrale  Saint-André.  Destinée  à  la  décoration  de  la  cha- 
pelle du  Mont-Carmel,  il  se  trouva  qu'à  son  arrivée  à  Bor- 


(*)  Derrière  et  au  bas  de  ce  retable,  qui  décorait  anciennement  le  mattre- 
autel  de  l'église  Saint-Projet,  est  une  épitaptie  gravée  sur  le  mur  dont  voici 
la  transcription  : 

Cum  Stéphane  hic  pietas,  hir  jns  verumqof  rcpostom  est  : 
Tantam  pana  dcrus  rondere  terra  poiest. 
Sccula  quom  terquinquc  ageret  sol  quina  que  luslra 
luierii  januarii  mensb  in  umbilico. 

(16  janvier  1525 'O. 
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deaux,  une  deuxième  statue  du  même  sujet  et  pour  la  même 
destination,  avait  été  déjà  commandée  bien  antérieurement 
à  M.  Maggesi.  Cette  dernière  décora  la  chapelle  du  Mont- 
Carmel,  et  celle  de  M.  Dusseigneur,  primitivement  exposée 
dans  Fancienne  sacristie,  est  aujourd'hui  placée  contre  la  clô- 
ture du  chœur,  parallèlement  à  la  statuette  de  Tarchevêque 
Pey-Berland . 

M.  Danjoy,  architecte  du  Gouvernement,  chargé  de  la 
restauration  de  la  cathédrale,  projette  d'employer  la  statue 
de  M.  Dusseigneur  à  la  décoration  de  la  porte  du  sud;  elle 
décorerait  le  pilier  central,  pour  rappeler  la  consécration  pri- 
mitive de  ce  portail. 


VITRAUX. 

Au  milieu  du  siècle  dernier,  la  cathédrale  Saint- André 
possédait  encore  d'anciennes  verrières;  celles  du  chœur  ap- 
partenaient au  xiV  àiècle,  et  celles  de  la  nef,  des  roses  et  des 
transsepts,  ne  dataient  que  du  xv*  et  du  xvi'  siècle. 

Le  chroniqueur  de  Lurbe  et  l'historien  Lopès  ne  s'expli- 
quent point  sur  les  sujets  de  ces  verrières  ;  ils  mentionnent 
seulement  qu'elles  étaient  dues  à  la  munificence  de  plusieurs 
évêques. 

«  En  i368,  PieiTe  de  Bosco,  évêque  ctAcqs  et  chanoine 
»  de  Saint-André,  florissait  en  ce  temps,  ayant  plusieurs 
^  biens  en  ladite  église,  à  laquelle  il  donna  la  seigneurie 
3  de  Verteuilj  en  Médoc,  et  s  y  fist  bastir  ces  belles  et  hautes 

>  voirrières  du  chœur,  esquelles  son  nom  est  engravé  en  plu- 

>  sieurs  lieux  (*).  3> 

Lopès  est  plus  explicite  que  de  Lurbe  :  c  Tout  autour  du 

(*)  Chron.  Bord.,  p.  31. 
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ch(Bur  sont  les  vitraux  que  fit  faire  en  partie  Pierre  de 
Bosco,  évêque  dAx,  chanoine  de  cette  église,  qui  vivait  sur 
la  fin  du  XIV^  siècle.  On  voict  son  nom,  son  pourtrait  et  ses 
armes  dans  ses  vitraux.  Ces  vitraux  remplissent  en  haut 
tout  Viniervalle  de  ces  colonnes,  et  sont  de  la  hauteur  de 
32  pieds,  de  42  et  de  6  pieds  de  largeur,  suivant  la  diffé- 
rente distance  de  ces  colonnes,  qui  sont  moins  éloignées 
entr  elles  aux  costés  et  derrière  le  maitre-autel,  pour  la 
figure  de  Vovalle  (*).  » 

M.  de  Lamothe,  dans  son  Essai  historique  sur  la  cathé^ 
drale  Saint -André  (*),  signale  ces  anciennes  verrières 
comme  reproduisant  des  scènes  du  Nouveau  et  de  TAncien 
Testament. 

Le  tremblement  de  terre  qu'éprouva  la  ville  de  Bordeaux 
dans  la  première  partie  du  xv*  siècle,  et  dont  Teffet  renversa 
les  voûtes  de  la  nef;  l'incendie  de  1787,  puis  l'état  d'abandon 
dans  lequel  la  cathédrale  fut  laissé  de  1793  à  1803,  expli- 
quent suffisamment  la  disparition  presque  complète  de  toutes 
ces  verrières. 

A  la  réouverture  des  églises,  des  carreaux  incolores  rem- 
placèrent en  grande  partie  les  anciens  vitraux;  aussi,  de  ces 
derniers,  ne  voyons- nous  aujourd'hui  que  quelques  rares 
fragments. 

Comme  dans  le  chœur,  les  croisées  de  la  nef  étaient  éga- 
lement pourvues  de  verrières,  dues  aux  libéralités  de  M*'  Ar- 
thur de  Montauban,  archevêque  de  Bordeaux,  de  14G7  à 
1478;  elles  ont  totalement  disparu. 

Dans  le  transsept,  à  la  rose  nord  (dont  les  menaux  ont  été 
refaits  entièrement  en  1847  sous  la  direction  de  M.  Mialhe, 
architecte),  était  représentée  la  passion  du  fils  de  Dieu,  don 
de  M*^  Antoino-Prévot  de  Sansac,  archovOque  de  Bordeaux, 

(!)  Hist.  de  Saint-André,  p.  21. 

(•)  Actes  de  l'Arad.  de  Bordeaux,  lSi2,  \^  Ml. 
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de  1560  à  1591.  Cette  rose  possède  encore  plusieurs  anges 
tenant  les  instruments  de  la  passion,  et  au-dessous  la  figure 
de  saint  André. 

La  rose  méridionale  était  décorée  de  Tirnage  de  la  Vierge, 
de  TEnfant-Jésus  et  de  fleurs,  qui  rappelaient  ^core  la  con- 
sécration  de  la  porte  du  midi. 

Depuis  le  pontificat  de  Son  Ëminence  le  cardinal  Donnet, 
de  nouvelles  verrières  décorent  la  cathédrale  ;  elles  sont  dues 
(une  exceptée),  au  pinceau  de  M.  Joseph  Villiet,  né  à 
Ébreuil,  près  Moulins  (Allier),  résidant  à  Bordeaux,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  cette 
ville. 

Voici  rénumération  des  verrières  modernes  et  leur  expli- 
cation. 


Vitrail  du  chœur 

Ce  vitrail,  placé  dans  Taxe  du  chœur  et  peint  par  M.  de 
Nozan,  de  Toulouse,  fut  exécuté  en  1842. 

A  droite,  Jésus-Christ  bénissant;  au-dessous,  la  mise  en 
croix,  et  plus  bas.  M*'  Donnet,  donateur  du  vitrail.  A  gauche, 
la  Vierge  montant  au  ciel;  au-dessous,  la  Vierge  expirant 
entourée  des  apôtres,  et  une  figure  de  femme,  personnifica- 
tion de  la  fabrique,  tenant  sur  ses  genoux  Timage  de  la 
Cathédrale,  qu'elle  présente  à  Jésus-Christ.  Les  grandes  figu- 
res ont  trois  mètres  de  hauteur. 


Verrières  de  la  chapelle  du  Sâct'é-Goeur. 

Ces  verrières  ont  été  pointée  par  M.  Josepli  Villiet. 
Fenêtre  centrale  :  Le  Bon-Pasteur,  la  Sainte-Vierge  mère, 
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et  dans  Togive,  le  Père  Éternel.  Signé  J.  Villiet,  24  décem- 
bre 1852. 

Fenêtre  latérale  à  gauche  :  Sujets  légendaires  : 

Histoire  de  TEnfant  prodigue  (cinq  médaillons); 

Histoire  de  la  Magdeleine  (trois  médaillons); 

La  femme  à  la  Drachme  (un  médaillon)  ; 

Jésus  laissant  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  pour  retrouver 
la  centième  (un  médaillon)  ; 

La  Cène,  dans  l'ogive  (un  médaillon). 

Fenêtre  latérale  à  droite  :  Onze  médaillons  reproduisant 
les  sujets  suivants  : 

Le  reniement  de  saint  Pierre  ; 

Le  repentir  de  saint  Pierre  ; 

Jésus  chez  Marthe  et  Marie  ; 

Résurrection  de  Lazare  ; 

La  femme  adultère  ; 

Le  pardon  de  la  femme  adultère  ; 

L'aveugle  de  Jéricho  ; 

La  Samaritaine  ; 

La  veuve  de  Naïm  ; 

Résurrection  du  fils  de  la  veuve  ; 

Saint  Pierre  recevant  les  clefs  du  ciel  (dans  Togive); 

Ces  deux  derniers  vitraux  sont  datés  du  22  mai  1858. 


Vitrail  de  la  chapelle  Sainte  Anne. 

Ce  vitrail  a  été  peint  par  M.  Joseph  Yilliet  en  1856. 

A  gauche,  saint  Joachim;  à  droite,  sainte  Anne;  au  bas 
de  ces  principaux  personnages,  dans  des  médaillons,  Jessé, 
Isaïe  et  Ézéchiel,  les  principaux  rois  de  Judas,  ancêtres  de 
Marie.  Au  sommet  de  la  croisée,  médaillon  principal  repré- 
sentant la  Vierge  et  TEnfant-Jésus. 
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Vitrail  dtî  la  chapelle  Sainte- Margueiiie 

Ce  vitrail  a  été  peint  par  M.  J.  Villiet  en  1856. 

Personnages  principaux  :  A  gauche,  sainte  Catherine;  à 
droite,  sainte  Marguerite.  Dans  les  petits  médaillons,  scènes 
de  la  vie  des  deux  saintes,  et  dan$  le  médaillon  principal,  le 
martyre  de  sainte  Marguerite. 


Verriôros  de  la  ohui telle  du  Mont-Carniel. 

Ce  travail  important  a  été  exécuté  en  1857,  par  M.  J. 
Villiet. 

Avant  de  placer  ces  nouvelles  verrièr.es,  les  quatre  fenêtres( 
rayonnantes  ont  été  reconstruites  aux  frais  de  TÉtat  et  sous( 
la  direction  de  M.  Danjoy,  architecte  du  Gouvernement.  Ce 
travail,  exécuté  trèsrsoigneusement,  ne  coûta  pas  moins  de 
16,000  fr. 

L'histoire  de  Marie  est  le  sujet  de  la  décoration  de  cette 
chapelle. 

Première  fenêtre.  —  Grandes  figures  :  Abraham,  Isaac 
et  Jacob,  trois  patriarches,  ancêtres  de  la  Sainte -Vierge. 
Dans  des  médaillons  :  1**  L'Arbre  de  Jessé;  2**  Apparition  de 
Fange  à  Joachim  ;  S""  Rencontre  de  saint  Joachim  et  de  sainte 
Anne,  près  de  la  porte  dorée;  4*  Naissance  de  la  Sainte- 
Vierge;  5*  Présentation  de  la  Sainte-Vierge;  6°  Mariage  de  la 
Sainte-Vierge.  Médaillon  principal,  au  sommet  de  la  fenêtre  : 
L'Immaculée-Conception,  et  au-dessous  les  prophètes  Habacuc 
et  Sophonie. 

Les  donateurs  des  panneaux  de  cette  fenêtre  sont,  en  partant 
de  la  gauche  :  la  famille  Pichon  de  Longueville  ;  la  famille  de 
Ponlac;  la  famille  de  Grateloup. 
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Deuxième  fenêtre,  —  Grandes  figures  :  Le  patriarche  Juda, 
David  et  Salomon,  le  prophète  Élie.  —  Médaillons  :  1*  L'An- 
nonciation; 2**  la  Visitation;  3**  Saint  Joseph  rassuré  par 
l'ange;  4"  l'Ange  apparaissant  aux  bergers;  5"*  l' Adoration 
des  bergers;  6**  l'Adoration  des  mages;  7*  la  Purification  de 
la  Sainte -Vierge;  8*  le  Vieillard  Siméon  et  la  prophétesse 
Anne.  Médaillon  principal  :  La  Nativité  de  Notre-Seigneur. 
Au-dessous,  Aggée  et  Zacharie,  prophètes. 

Dans  deux  autres  médaillons  :  les  armoiries  du  chapitre  de 
Saint- André;  la  dédicace  des  verrières,  dans  une  inscription 
commémorative. 

Les  donateurs  des  panneaux  sont  :  MM.  Jules  de  Pineau; 
le  comte  de  La  Myre-Mory  ;  le  baron  de  Ravignan  ;  le  comte 
Auguste  de  Noaillan. 

Troisième  fenêtre^  —  Grandes  figures  :  Ézéchiel ,  Isaïe, 
Jérémie,  saint  Jean-Baptiste.  Médaillons  :  1*  Le  Songe  de 
saint  Joseph;  4*  la  Fuite  en  Egypte;  3*  Jésus  enseignant  les 
Docteurs  ;  4*  la  Mort  de  saint  Joseph  ;  5**  les  Noces  de  Cana  ; 
6"  Notre-Seigneur  portant  sa  croix;  7*  la  Descente  de  croix; 
8*  Notre-Seigneur  au  tombeau.  Médaillon  principal  :  le  Cru- 
cifiement de  Xotre^igneur.  L'Église,  à  la  droite  du  Sauveur; 
à  gauche,  la  Sj-nagogue;  au-dessous,  les  prophètes  Osée  et 
Amos. 

Les  médaillons  principaux  ont  été  donnés  par  la  ville  de 
Bordeaux  (').  Les  armoiries  de  la  cité  sont  répétées  deux  fois 
dans  ce  vitrail.  Les  donateurs  des  autres  panneaux  sont  : 
M.  Tabbé  Dudoublo,  archiprètre  de  Saint-André,  et  quelques- 
uns  do  st^s  paroissiens  désignés  par  C4*tle  inscription  :  Pastor 
H  ()(w;  M.  Maubourgiiet-Maisonneuve;  M.  F.  Samazeuilh; 
M.  J.-J.  Pommez. 

QthUrihhe  frtutre,  -  -  Grandes  fijrures  :  Saint  Joachim, 

v'^  ^olr  U  lioliKTAlion  m\mu*ipAlr  ilu  M  novembre  1856. 
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sainte  Anne,  saint  Joseph,  saint  Jean  Évaogéliste.  IVfédail- 
Ions  :  1*  l'Ascension;  ^  la  Pentecôte;  3"*  la  Sainte-^Vierge  à 
Éphèse;  il"  la  Mort  de  la  Sainte-Yi^e;  5"*  les  Funérailles  de 
la  Sainte-Vierge  ;  &"  FAssomption  ;  V  le  Prophète  Élie  enlevé 
au  ciel  ;  S""  la  Sainte-Vierge  donne  le  scapulaire  à  saint  Simon 
Stock.  Médaillon  principal  :  Le  Couronnement  de  la  Sainte* 
Vierge.  Au-dessous»  deux  prophètes  :  Daniel  et  Jonas.  Près 
de  Tautel,  les  armoiries  du  Cardinal -Archevêque  de  Bordeaux, 
donateur  des  roses  principales,  et  les  armes  du  Saint-Père 
Pie  IX ,  sous  le  pontificat  duquel  les  verrières  ont  été  exé^ 
cutées. 

Les  quatre  panneaux  de  ces  fenêtres  sont  dus  à  M.  le  baron 
de  Brivazac;  M"*  Herminie  de  Bellot;  M.  Ludovic  du  Pavillon; 
M.  Tabbé  Gignoux,  premier  vicaire  général  Q), 


Verri<>re8  de  la  ohapello  Saeint- Joseph, 

Ces  verrières  ont  été  exécutées  par  M.  J.  Villiet  en  1860. 

Première  fenêtre  :  En  commençant  vers  Tautel,  au  sommet 
de  Fogive,  les  armes  de  Son  Éminence  le  Cardinal  Donnet, 
donateur  du  vitrail.  Au-dessous  apparaissent  les  bannières 
des  diverses  corporations  des  ouvriers  de  Bordeaux  :  les 
vitriers,  les  charpentiers,  les  orfèvres,  les  forgerons.  Puis, 
toujours  en  descendant,  viennent  des  médaillons  où  se  voient 
saint  Joseph  travaillant;  saint  Éloy  devant  sa  forge;  sainte 
Geneviève  gardant  son  troupeau  et  saint  Marin  sculptant  une 
statue.  Au-dessous  de  ces  médaillons  sont  représentés,  dans 


(^)  Cette  description  est  extraite  de  celle,  beaucoup  plus  complète,  qui 
acc^mpa^ne  la  lettre  de  Mff^  le  Cardinal -Archevêque  à  M.  Villiet.  (UUrê 
de  Son  Eminence  le  Cardinal -Archevêque  de  Bordeaux  à  M,  Villiet,  sur 
son  dernier  travail  dans  l'église  Saint- André.)  Bordeaux,  irnp.  do  Justin 
Dupuy,  1857. 
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toute  leur  gloire,  les  saints  qui  viennent  d'être  nommés,  et 
sous  leurs  pieds,  dans  des  médaillons  correspondant  à  ceux 
de  la  partie  élevée,  les  faits  évangéliques  ou  légendaires  se 
rapportant  à  la  vie  des  saints  représentés  ;  ainsi  :  La  fuite  en 
Egypte;  saint  Éloy  ferrant  la  jambe  coupée  d'un  cheval  ;  saint 
Germain-d'Auxerre  remettant  à  sainte  Geneviève  la  pièce  de 
monnaie  percée;  saint  Marin  travaillant  à  la  construction 
d'une  église. 

Deuxième  fenêtre  :  Au  sommet  de  Togive,  les  armes  de  la 
ville  de  Bordeaux.  Au-dessous,  les  bannières  des  cordonniers, 
des  tisserands,  des  maçons,  des  tonneliers  de  Bordeaux  ;  puis 
les  médaillons  représentant  saint  Crépin  travaillant;  sainte 
Gudule  tissant  de  la  toile;  saint  Bénézet  construisant  un  pont; 
saint  Isidore  taillant  la  vigne.  Répétition  de  ces  mêmes  saints 
dans  les  grands  panneaux,  et,  dans  les  médaillons  inférieurs, 
saint  Crépin  arrêté  par  des  soldats;  sainte  Gudule  distribuant 
aux  pauvres  les  vêtements  dont  elle  fabriquait  elle-même  Té- 
tofle;  saint  Bénézet  travaillant  avec  des  maçons;  saint  Isidore 
labourant.  Los  outils  des  différents  n)étiers  sont  représentés 
autour  des  bannières.  Ce  vitrail  est  un  don  de  Fédilité  bor- 
delaise. 

Troisième  fenêtre  :  Armes  du  chapitre  de  la  primatiale  au 
8i>mmet  de  Togive.  Les  grandes  figures  de  ce  vitrail  représen- 
tont  :  Saint  Julien,  batelier;  sainte  Zite,  domestique;  saint 
GiXir-irAquitaine,  potier;  s;niit  Daggée,  fondeur  de  cloches. 
Dans  les  médaillons  supérieurs,  ces  mêmes  personnages  s'oc- 
cu^HMit  à  leurs  travaux,  et  dans  les  médaillons  de  la  partie 
itiférioure,  sont  jH^ints  dos  sujets  empruntés  à  la  légende  des 
shunts. 

(Juiitrième  fenêtre  :  Los  dispi>sitions  de  ce  vitrail  sont 
somWablt>s  aux  précôdentos,  et  représentent  saint  Lazare, 
|viutrt^;  sainte  Candide,  mouniore;  saint  Honoré,  bou- 
langtT. 
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Peintures  murales. 

La  cathédrale  de  Bordeaux,  suivant  le  témoignage  des  his- 
toriens et  d'après  quelques  rares  fragments  retrouvés  dans 
diverses  parties  de  l'édifice,  était  ornée  de  peintures  murales. 
Les  documents  qui  constatent  ces  anciennes  décorations  ne 
donnent,  à  vrai  dire,  que  des  renseignements  peu  étendus; 
il  serait  alors  téméraire  de  supposer  que  Fensemble  de  la  nef 
et  du  chœur  présentassent  des  teintes  plates,  des  ornements 
ou  des  sujets  historiés;  comme  dans  les  églises  d'Âlby,  d'As- 
sise ou  d'Avignon.  Mais  il  est  certain  que  plusieurs  chapelles 
étaient  entièrement  recouvertes  de  peintures. 

Les  travaux  exécutés  depuis  deux  ans  dans  la  chapelle 
Saint-Joseph  ont  mis  à  découvert,  à  la  troisième  travée,  de 
grandes  figures,  d'évêques  ou  de  saints,  peintes  en  détrempe. 
L'état  fruste  de  ces  peintures  les  rendait  inexplicables  et 
s'opposait  à  toute  appréciation  artistique. 

Dans  d'autres  parties  de  l'édifice  se  retrouvent  parfois,  sous 
le  badigeon,  des  indications  de  coupes  de  pierre,  ayant  au 
centre  de  légers  ornements,  et  sur  la  clôture  du  chœur,  où 
est  actuellement  la  statue  de  M.  Duseigneur,  des  imitations 
de  mosaïque,  nouvellement  retouchées. 

Lopès  nous  a  conservé  le  souvenir  d'une  peinture  au  moins 
précieuse  par  son  ancienneté  :  l'image  de  l'empereur  Charte- 
magne,  qui  paraissait  encore  de  son  temps  sur  la  muraille 
au  fond  de  la  nef,  après  la  galerie  des  jurats,  par  conséquent 
sur  le  côté  méridional. 

Cette  image,  que  le  temps  avait  effacée,  avait  été  repeinte 
par  ordre  de  M*'  Arthur  de  Montauban,  archevêque  de  Bor- 
deaux de  1463  à  1478,  et  les  armes  de  ce  prélat  étaient 
apposées  au  bas  de  cette  peinture.  Mais  à  la  restauration 
ordonnée  par  M«'  Arthur  de  Montauban  dut  succéder  un 
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système  plus  radical,  et  de  retouche  en  retouche  le  prétendu 
portrait  de  Charlemagne  disparut  sous  le  râcloir  et  sous  le 
badigeon. 

Depuis  quelques  années,  la  cathédrale  Saint- André  doit 
à  la  haute  influence  de  Son  Éminence  le  Cardinal  Donnet 
d'importants  travaux  de  consolidation  et  d'embellissements; 
grâce  à  la  sollicitude  incessante  de  Fémincnt  prélat,  des 
peintures  dans  le  style  du  moyen  ^ge  s'exécutent  actuellement 
à  la  chapelle  Saint-Joseph.  Ces  peintures,  style  du  xiv^  siècle, 
décorent  le  fonds  des  arcatures  de  draperies;  donnent  aux 
feuilles  des  chapiteaux  la  couleur  de  la  végétation  se  détachant 
sur  des  voûtes  étoilées;  puis  les  colonnes  rubannées  et  à  che- 
vrons, les  nervures  et  les  rosaces  dorées  complètent  cette  riche 
décoration,  exécutée  par  M.  Alexandre  Denuelle,  de  Paris. 

Les  compositions,  reproduisant  les  faita  saillants  de  la  vie 
de  saint  Joseph,  sont  dues  au  pinceau  de  M.  Savinien  Petit, 
né  à  Tremilly  (Haute-Marne),  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Grégoire,  élève  de  M.  Auguste  Hesse  (*). 

L'artiste  s'est  inspiré  des  textes  sacrés  qui  suivent  :  El 
secessil  in  Egyptum,  Saint  Joseph,  portant  sur  ses  épaules 
le  divin  Enfant,  est  ici  représenté  comme  le  personnage  le 
plus  important  de  la  composition.  Cette  innovation  de 
M.  Savinien,  en  donnant  à  saint  Joseph  le  rôle  principal, 
varie  la  représentation  de  ce  sujet  et  fait  mieux  comprendre 
le  vocable  de  cette  chapelle.  La  Sainte-Vierge,  assise  sur  Fane 
traditionnel,  paraît  heureuse  de  la  faveur  qu'elle  vient  d'ac- 
corder à  son  époux.  La  scène  se  passe  près  d'une  ville  dont 
on  aperçoit  les  pylônes. 

(*)  Les  œuvres  de  M.  Savinien  Petit  ont  souvent  figuré  dans  les  expositions 
de  Paris  ;  mais  nous  devons  citer  encore  au  nombre  de  ses  travaux  les  plus 
importants  :  les  copies  des  plafonds  de  Lesueur  placées  au  musée  de  Cluny, 
les  peintures  de  la  chapelle  du  château  de  Broglie  (  Eure),  divers  travaux  d'ar- 
rluMilopic  chrétienne,  et  surtout  ses  dessins  dans  Touvrage  de  M.  L.  Perret  : 
Catacomhcs  de  Home.  Paris,  I85l-185i;  Gide  et  Baudry,  6  vol.  grand  in-f-». 
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Et  eral  siAditiis  itlis.  Dans  cette  composition,  FEnfantr 
Dieu  exerce  un  acte  de  soumission  en  présentant  un  maillet 
à  saint  Joseph.  La  Sainte-Vierge  suspend  un  moment  son 
fuseau  pour  observer  Tobéissance  de  son  fils. 

BetUi  qui  in  Domino  moriunfur.  Le  panneau  central 
représente  la  mort  de  saint  Joseph.  Suivant  la  tradition, 
saint  Joseph  mourut  avant  la  mission  du  Christ;  mais  si  le 
Christ  figure  ici  d'une  manière  historique  et  mystique  pour 
le  temps  futur,  c'est  qu'il  bénit  et  récompense  le  juste. 
L'ange,  apportant  une  couronne  du  ciel,  traduit  cette  pensée 
de  récompense.  La  Sainte-Vierge,  émue  et  résignée,  espérant 
tout  de  son  divin  Fils,  le  regarde  avec  onction  (^). 


TABLEAUX. 

La  Vierge  et  l'Enfant-Jésue. 

La  Vierge,  assise,  les  cheveux  longs  et  flottants,  ta  tête 
ceinte  d*une  auréole  de  douze  étoiles,  vêtue  d'une  robe  rouge 
et  d'un  manteau  bleu,  soutient  sur  ses  genoux  le  petit  Enfant^ 
Jésus  debout,  tenant  un  lys.  (H'  88%  L'  60%  T.)  (*). 

Ce  tableau  faisait  partie,  suivant  quelques  personnes,  de 
la  galerie  de  Fancien  Archevêché  (^);  il  décora  longtemps  la 
chapelle  du  Mont-Carmel,  et  plus  tard  l'ancienne  sacristie. 

(*)  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  le  sujet  de  la  peinture  qui  doit 
décorer  le  mur  occidental  de  la  chapelle  n'est  pas  encore  exécuté.  Il  aura  pour 
sujet  le  mariage  de  saint  Joseph,  et  aux  deux  extrémités,  deux  flgures  isolées, 
le  Joseph  antique,  gouverneur  de  l'Egypte,  et  le  roi  David. 

O  Êmeric  David,  dans  son  Histoire  de  la  peinture  au  moyen  âge,  1SS9, 
p.  2S,  donne  des  notes  très-intéressantes  sur  l'origine  de  la  représentation  de 
la  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus. 

(*)  Dans  le  testament  du  cardinal  F.  de  Sourdis  (!*'  décembre  t6i7)  se  trouve 
le  passage  suivant  : 

•  Item  donnons  aux  dits  archevesques,  nos  successeurs,  tous  les  tableaux 
>  qui  sont  dans  nostre  chappelle,  galerie  et  cabinet,  en  façon  néantmoins  qu'ils 
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Vers  1854,  ce  tableau,  jugé  digne  d'être  placé  plus  convena- 
blement, subit  un  nettoyage  complet;  le  cadre,  si  curieux, 
fut  alors  restauré,  la  peinture  revernie,  et  un  léger  voile 
remplaça  le  caleçon  ridicule  dont  le  petit  Jésus  avait  été 
revêtu  pour  satisfaire  quelques  susceptibilités  ;  puis  on  exposa 
ce  tableau  dans  la  nef,  à  droite,  sous  Thorloge,  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui. 

A  regard  de  cette  œuvre,  deux  noms  illustres  sont  pronon- 
cés dans  plusieurs  notices  :  Le  Pérugin  et  Léonard  de  Vinci. 
La  première  de  ces  attributions  est  bien  osée,  cette  peinture 
ne  présentant  nullement  les  caractères  distinctifs  du  maître 
de  Raphaël.  Si  le  nom  de  Léonard  de  Vinci  peut  être  plus 
raisonnablement  accepté,  ce  n'est  pas  dans  Vaspoct  de  Tœu- 
vre,  qui,  du  reste,  par  suite  de  restaurations  successives,  a 
perdu  son  originalité,  que  se  trouveront  les  indices  de  cette 
illustre  provenance;  mais  deux  biographes  de  Léonard  de 
Vinci  mentionnent  un  fait  qui  pourrait  se  rapporter  au  tableau 
de  Saint-André. 

Félibien,  dans  ses  entretiens  sur  la  vie  des  peintres,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Il  y  a  encore  de  luy  (L.  de  Vinci),  dans  le 
"ù  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Sourdis,  une  Vierge  tenant  un 
»  petit  Jésus  entre  ses  bras » 

Dans  la  Notice  sur  Léonard  de  Vinci,  qui  précède  son 
Traité  de  la  peinture  (édit.  de  1776,  p.  XLVin),  il  est  question 
d'un  tableau  de  la  Vierge  avec  un  petit  Jésus  qu'il  fit  à  Flo- 
rence vers  1510;  et  plus  loin,  dans  cette  même  biographie, 
à  rénumération  des  œuvres  de  ce  grand  peintre,  est  men- 
tionné un  tableau  de  la  Vierge  qu'avait  eu  le  marquis  de 
Sourdis. 


»  ne  le»  puissent  jamais  oster  ni  varier,  ainsi  qu'ils  demeurent  toujours  pour 
>  la  dévotion  et  ornement  de  la  ville.  Chargeons  le  chapptttre  d'avoir  soing  de 
»  leur  conservation  et  entretien,  mcsmcment  durant  le  siège  vacant.  »  {Archi- 
ves de  ia  Gironde,  1860,  p.  111.) 
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Ces  citations  ne  peuvent-elles  pas  s'appliquer  au  tableau 
de  Saint-André?  Sa  provenance  (*),  sa  composition,  son  ori- 
gine, et  jusqu'à  son  cadre  qui  est  évidemment  un  travail 
italien  du  xvi*  siècle ,  tout  s'accorde  à  présenter  ce  tableau 
comme  pouvant  prétendre  à  son  illustre  origine. 

Comme  il  vient  d'être  dit,  ce  tableau  est  renfermé  dans  un 
cadre  très-précieux  par  son  originalité  ;  en  voici  la  composi- 
tion :  Forme  rectangulaire  (H'  1"20,  LM  m.).  La  baguette, 
de  20  c.  de  largeur,  est  formée  de  tubes  de  verre  bleu  reliés 
en  faisceaux  par  des  attaches  simulant  des  anneaux  ou  bra- 
celets. Une  suite  de  cabochons  ornent  extérieurement  cette 
bordure,  enrichie  de  perles  blanches  et  bleues,  et  les  coins 
sont  rehaussés  d'or. 

Plusieurs  archéologues  admettent  ce  travail  comme  appar- 
tenant à  la  Renaissance,  mais  ne  citent  aucun  objet  de  ce 
genre  qui  puisse  lui  être  comparé. 


I^e  Christ  portant  rî\  croix. 


Le  Christ,  chargé  de  sa  croix,  est  conduit  brutalement  par 
deux  soldats  :  l'un  menace  de  son  poing  le  divin  Sauveur,  et 
l'autre,  tenant  une  corde  attachée  au  col  de  Jésus,  se  retourne 
vers  la  Vierge,  qu'il  repousse  avec  violence.  La  mère  de  Jésus, 
les  mains  fortement  croisées  et  rapprochées  de  son  visage, 
fixe  ses  yeux  en  pleurs  sur  son  fils  bien-aimé.  Derrière  la 
Vierge,  l'apôtre  saint  Jean  et  la  Magdeleine. 

A  l'opposé  du  tableau,  au  premier  plan,  sainte  Véronique, 


(*)  Ce  tableau  ne  proviendrait  pas  alors  de  la  galerie  du  cardinal  François 
de  Soordis,  mais  de  la  collection  de  son  frère,  Charles  d'Escoubleau,  marquis 
de  Sourdis,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  commandeur  de  ses  ordres, 
commandant  en  chef  dans  la  province  de  Guienne,  etc.,  etc.,  inhumé  dans 
réglise  Saint-Bruno  de  Bordeaux. 
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vue  de  profil,  présente  le  voile  qui  vient  d'essuyer  le  visage 
du  Christ,  et  sur  lequel,  d'après  la  sainte  légende,  Fimage 
du  Sauveur  s'est  imprimée. 

Dans  le  fond  du  tableau  apparaissent  plusieurs  personnages. 
Toutes  les  figures,  un  peu  plus  fortes  que  nature,  sont  à  mi- 
corps. 

Sur  le  bois  de  la  croix,  proche  le  voile  de  sainte  Véronique, 
se  voit,  à  demi-effacée,  la  signature  suivante  :  Annibal  Car- 
racci,  1593  ou  1598.  (H'  1-20,  L'  2-10,  T.) 

Ce  tableau,  qui  faisait  anciennement  partie  de  la  collection 
du  cardinal  de  Sourdis,  était  placé  vers  1 81 2,  sous  M*'  d'Aviau, 
dans  le  choeur  de  la  primatiale,  à  Tendroit  où  se  trouve  au- 
jourd'hui la  porte  canoniale  (^).  Le  chapitre  considérait,  avec 
raison,  cette  peinture  comme  une  œuvre  remarquable;  elle 
fut  soumise  à  l'appréciation  de  M.  Lacour  père,  alors  directeur 
de  rÉcole  de  peinture  de  la  ville  de  Bordeaux,  et  cet  artiste, 
après  un  minutieux  examen,  n  hésita  pas  à  la  déclarer  Tœuvre 
d'un  habile  peintre,  malgré  les  malheureux  repeints  dont  elle 
avait  été  victime. 

M.  Lacour,  pressé  par  ses  élèves  d'exprimer  l'attribution 
qu'il  donnait  à  ce  tableau,  ne  se  prononça  que  dans  ce  sens 
vague  :  Ce  pou^Tait  être  un  tableau  de  l'École  des  Carra- 
ches 

Mais  trente  ans  après,  cette  attribution,  exprimée  sous  une 
forme  douteuse,  devint  une  réalité  par  Fapposition  clandestine 
d'une  signature. 

Cette  signature  apocrj'phe  fut  lue  par  plusieurs  personnes  ; 
elles  sourirent  à  ce  baptême  tardif,  et  conservèrent  pour  cette 
peinture  ni  plus  ni  moins  d'estime. 

Les  choses  restèrent  ainsi  plusieurs  années,  lorsqu'au  mois 

(M  O  tableau  est  éjrafenient  signalé  dam  une  Description  historique  de 
Bordeaux,  imprimée  chei  P.  Pallandre,  en  17i)5,  comme  décorant  le  chœur 
de  la  cathédrale  Sainl-André. 
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de  juillet  1857,  parut,  dans  un  journal  de  Bordeaux^  la 
Guienne,  la  note  suivante  : 

c  Découverte  d'un  lahieaud*â9inibai  Carrnclif  à  Saint  Andr/. 

3  Nous  venons  de  voir  un  magnifique  tableau  appartenait 

>  à  notre  église  primatiale,  et  qui  jusqu'ici,  par  un  concours 
»  de  circonstances  fâcheuses,  était  demeuré  entièrement 
1^  ignoré  (^).  Ce  tableau  était  placé  dans  la  grande  nef,  à 

>  gauche  en  entrant  par  la  place  Rohan;  les  chaises  de  la 
]»  cathédrale,  entassées  contre  un  pilier,  empêchaient  même 
:»  les  visiteurs  d'approcher.  On  croyait  au  surplus  ne  rien 
»  perdre  en  n'examinant  pas  cette  toile  après  avoir  admiré 
»  les  œuvres  de  peinture  si  remarquables  que  possède  notre 
»  cathédrale;  le  coloris  était  pâle  et  terne,  l'expression  des 

>  figures  semblait  des  plus  médiocres. 

]>  Il  y  a  peu  de  temps  que  M.  l'Archiprêtre  de  Saint-André 
^  pria  un  artiste  bien  connu  dans  notre  ville,  l'honorable 
D  M.  Gorin,  d'étudier  une  œuvre  dont  le  mérite  était  peut- 
»  être  plus  grand  qu'il  ne  paraissait  l'être  au  premier  abord, 
ï  Le  peintre,  après  un  examen  attentif,  fut  persuadé  que  le 
»  tableau  dédaigné  appartenait  à  un  grand  maître,  peut-être 
»  même  à  l'un  des  Carraches. 

»  La  toile  fut  bientôt  apportée  dans  l'atelier  de  M.  Gorin, 

>  et  un  premier  lavage  fit  découvrir  la  signature  d'Annibal 
^  Carrache  avec  le  millésime  1598 

»  Le  sort  de  ce  tableau  parait  avoir  été  fort  singulier.  Il  a 
9  appartenu  au  cardinal  de  Sourdis,  qui  fit  plusieurs  voyages 


(^)  Nous  citerons,  comme  ayant  parfaitement  connu  ce  tableau  et  sa  fausse 
signature  antérieurement  à  1837,  MM.  Lacour  fils,  J.  Delpit,  L.  Drouyn,  de 
Lamoihe,  membres  de  l'Académie  de  Bordeaux  ;  et  parmi  les  artistes  de  notre 
ville,  MM.  Poitevin,  Brun,  architectes;  de  Coeffard,  Lagnier,  sculpteurs;  et 
Dubourdieu,  Colin,  Bcrncde,  W.  Boug^ereau,  peintres. 
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»  en  Italie  (^),  où  ce  chef-d'œuvre  doit  sans  doute  avoir  été 
»  acheté.  Deux  retouches  successives  ont  dénaturé  Tœuvre 
»  du  grand  artiste.  La  première  de  ces  prétendues  restaura- 
»  lions  remonte  à  l'époque  mênie  du  cardinal  de  Sourdis, 
]^  puisque  les  armes  du  prélat  ont  été  peintes  sur  un  coin  du 
»  tableau  (^).  La  seconde,  qui  accuse  un  goût  encore  plus 
»  dépravé,  semble  être  postérieure  de  quelques  années. 

»  Le  nettoyage  scrupuleux  auquel  se  livre  M.  Gorin  met 
:p  chaque  jour  en  relief  des  parties  saillantes  indignement 
»  couvertes  par  de  mauvaises  peintures 

»  L'œuvre  de  restauration,  nous  allions  dire  de  résurrec- 
»  tion,  sera  bientôt  terminée;  alors  les  amateurs  de  peinture 
})  pourront  juger,  nous  Tespérons,  que  la  signature  n'est 
»  point  mensongère,  et  que  le  tableau,  comme  semble  si  bien 
»  l'annoncer  la  largeur  de  la  touche,  l'énergie  du  coloris, 
»  l'expression  sublime  des  figures,  appartient  réellement  au 
»  plus  célèbre  artiste  de  l'école  bolonaise. 

»  Si  de  nouveaux  détails  nous  parviennent,  nous  nous 
»  empresserons  de  les  communiquer  à  nos  lecteurs. 

y>  A.  Pepin-d'Escurac.  » 

M.  d'Escurac,  malgré  sa  confiance  dans  l'origine  du  tableau, 
en  annonçant  la  prétendue  découverte  d'une  toile  d'Annibal 
Carrache,  s'exprimait  avec  une  certaine  circonspection  sur 
l'authenticité  de  la  signature.  Ne  pourrait-on  pas  être  plus 
allirmatif  en  déclarant  que  les  noms  inscrits  sur  ce  tableau 
sont  une  contrefaçon  maladroite,  qui  n  aurait  sa  raison  d'être 


(M  Le  cardinal  do  Sourdis,  n^  en  1575,  cardinal  en  1598,  archevêque  de 
Bordeaux  en  IGUO,  flt  un  premier  voyage  à  Rome  en  lo9i,  et  un  second 
vers  16iâ. 

(-)  Que  les  armes  du  cardinal  aient  été  apposées  à  cette  époque,  cela  se 
comprend;  mais  que  le  tableau  ait  subi  une  restauration,  alors  qu*il  sortait 
de»  mains  de  l'artiste,  ce  lait  est  plus  dillicile  à  croire. 
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que  dans  la  boutique  d'un  brocanteur?  Les  observations  sui- 
vantes vont  appuyer  cette  opinion. 

D  faut  d'abord  mettre  hors  de  toute  discussion  le  médite 
du  tableau.  Cette  œuvre  d'art  est,  à  Bordeaux,  depuis  un 
demi-siècle,  reconnue  d'une  valeur  réelle;  mais  il  est  fort 
douteux  que  cette  toile  soit  d'Ânnibal  Carrache;  et  quant  à 
la  signature,  elle  est  évidemment  fausse. 

Pour  démontrer  la  fausseté  de  cet  autographe,  deux  sortes 
de  preuves  doivent  être  produites  :  les  preuves  théoriques, 
les  preuves  matérielles. 

Les  preuves  théoriques  ne  peuvent  être  comprises  et  accep- 
tées que  par  les  personnes  qui  ont  bien  observé  les  divers 
caractères  des  grandes  écoles  de  la  peinture.  Pour  des  experts 
sérieux,  la  signature  n'est  rien  si  le  premier  aspect  d'une 
peinture  ne  vous  signale  pas  le  nom  du  peintre,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  ces  grands  noms  d'une  originalité  si  fran- 
che. Rubens,  Raphaël,  Paul  Véronèse,  Annibal  Carrache  sont 
de  ce  nombre.  Les  œuvres  de  ces  maîtres  vous  saisissent  à 
première  vue  et  vous  laissent  rarement  dans  l'incertitude. 
M.  d'Escurac  avait  bien  saisi  ce  point  important,  puisqu'il 
signale  :  l'expression  des  figures,  la  largeur  de  la  touche, 
l'énergie  du  coloris,  comme  confirmation  du  nom  de  l'ar- 
tiste. Mais  si  le  caractère  du  portement  de  croix,  exprimé 
d'une  manière  si  générale,  ne  rappelait  pas  intimement  les 
œuvres  authentiques  d'Annibal  Carrache,  M.  d'Escurac  main- 
tiendrait-il la  signature  ? 

Eh  bien  !  nous  en  appelons  aux  experts  émérites,  aux  artis- 
tes qui  ont  étudié  les  écoles  d'Italie  :  le  tableau  de  Saint-André 
porte-t-il  les  traits  caractéristiques  des  peintures  de  l'illustre 
artiste  bolonais?  Les  vingt  tableaux  du  Louvre,  d'Annibal 
Carrache;  ceux  de  Naples,  Florence,  Rome;  les  peintures  de 
la  galerie  Farnèse,  ont-elles  quelques  similitudes  avec  le  por- 
tement de  croix?  Annibal  Carrache  eut  deux  manières  bien 
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distinctes  :  la  première,  qu'il  tient  des  maîtres  lombards  et 
vénitiens  ;  la  deuxième,  des  grands  maîtres  de  l'école  romaine. 

Â  cette  dernière  manière  appartiendrait  le  tableau  de  Saint- 
André  en  acceptant  la  date  qu'il  porte  ;  car  c'est  à  partir  de 
1592  qu'Annibal  Carrache  «  résolut  d'abandonner  le  style 
]>  trop  facile  qu'il  avait  suivi  jusqu'alors,  pour  en  adopter 
]»  un  plu^  grand  et  plus  châtié  (^).  :»  Or,  il  est  aisé,  par  des 
rapprochements,  d'étudier  la  différence  qui  existe  entre  le 
portement  de  croix  et  les  œuvres  si  connues  d'Annibal  Car- 
rache; et  môme,  en  l'absence  de  tableau  d'une  origine  incon- 
testable, les  gravures,  d'après  la  grande  galerie  Famèse, 
doivent  suffire  pour  combattre  l'attribution  donnée  au  tableau 
de  la  primatiale. 

En  acceptant  le  millésime  de  1598,  cette  date  nous  reporte 
au  séjour  à  Rome  d'Annibal  Carrache,  alors  qu'il  exécutait 
les  peintures  du  palais  Farnèse,  qu'il  termina  vers  1600, 
après  huit  ans  de  travail.  La  décoration  de  la  galerie  Farnèse 
est  le  plus  important  des  ouvrages  de  ce  grand  peintre.  Cette 
salle  a  20  m.  de  longueur  sur  6  m.  de  largeur,  et  le  plafond, 
dans  son  entier,  est  recouvert  de  peintures.  Cet  ouvrage  appar- 
tient à  la  deuxième  manière  du  Carrache,  qui  avait  abandonné 
la  beauté  du  coloris  pour  suivre  la  grandeur  du  dessin.  Ce 
n)ème  caractère  devrait  se  retrouver  dans  ses  tableaux  de 
chevalet,  et  cependant  le  portement  de  croix  n'a  point  d'ana- 
logie avec  les  peintures  de  la  galerie  Farnèse. 

Ces  développements  seraient  plus  que  suffisants  pour  des 
personnes  habituées  à  l'étude  des  maîtres;  mais  pour  des 
esprits  prévenus  ou  pou  érudits  dans  les  questions  d'art,  il 
est  urgent  de  signaler  des  preuves  matérielles,  et  qui  ne 
seront  pas  moins  concluantes. 

1"  Le  portement  de  croix,  lorsqu'il  fut  soumis  à  l'appré- 

(»)  F.  Villot,  Catalogue  du  musre  du  Louvre,  écol»»  d'Ilalio,  1855,  p.  78. 
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ciation  de  M.  Lacour  père,  vers  1812,  ne  [X)rtait  pas  de 
signature  ;  ce  fait  est  confirmé  par  quelques  anciens  élèves 
de  ce  maître. 

2*  M.  de  Lamothe,  dans  son  Essai  historique  et  archéolo- 
gique sur  l'église  Saint- André  {Actes  de  l'Académie  de 
Bordeaux,  1842-43),  en  signalant  les  principaux  tableaux 
de  cette  église,  provenant  de  la  collection  du  cardinal  de 
SourdiSy  s'expi^ime  en  ces  termes  :  ^  Le  Christ  portant  sa 
croix,  attribué  à  Augustin  Carrache  ou  à  Louis  Pasquil, 
peintre  espagnol.  ]>  Comment  accepter  que  M.  de  Lamothe 
ait  indiqué  ce  tableau  souô  une  forme  douteuse,  s'il  portait  le 
nom  du  peintre  en  toutes  lettres? 

3*  Vers  1845,  les  principaux  tableaux  de  Saint-André  fu- 
rent revemis  par  M.  Dubourdieu,  ancien  élève  de  M.  Lacour 
père,  aujourd'hui  professeur  adjoint  à  TÉcole  municipale  de 
desisiD  de  la  ville  de  Bordeaux. 

Cet  honorable  peintre  certifié  que  le  Portement  de  croix 
n'avait  alors  ni  monogramme  ni  signature.  Mais  quelque 
temps  après,  quel  ne  fut  pas  Tétonnement  de  plusieurs  per- 
sonnes,  et  particulièrement  de  M.  Dubourdieu,  de  lire  aisé- 
ment, à  quelques  pas  du  tableau,  dans  la  partie  la  plus 
apparente  de  la  toile,  sur  le  bois  de  la  croix  :  annibal  (sic) 
CARRACCi,  1593!  Constatons  tout  d'abord  que  cette  signature 
ne  rappelle  pas  celle  qui  est  apposée  sur  quelques  toiles  au- 
thentiques d'Annibal  Carrache,  et  ces  toiles  signées  sont 
extrêmement  rares.  La  plus  grande  partie  des  tableaux  do 
ce  maître,  exposés  au  Musée  de  Naples  et  de  Florence,  ne 
portent  point  le  nom  de  leur  auteur  ;  sur  vingt  tableaux  do 
ce  grand  peintre  qui  se  trouvent  au  Louvre,  deux  seulcmont 
sont  ainsi  signés  :  annibal  caractivs  p.  m.d.xcii,  N"  I3S 
(Apparition  de  la  Sainte- Vierge  à  saint  Luc),  et  le  n"  l'ri 
(la  hésurrection  de  Jésus  Christ) y  annibal  caRRativ^  pingfbat, 
MD.xcin.  La  signature  du  ii°  1:55  ost  reconnue  fausse  jiar 
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radnainislralion  du  Louvre.  Enfin  n  est-il  pas  surprenant  que 
le  Carrache  n'ait  pas  su  mettre  Torthographe  de  son  nom  et 
pouvait-il  écrire  en  italien  Annibale,  en  omettant  la  voyelle 
finale? 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  Portement  de  croix 
n'était  point  inconnu  des  artistes  et  des  amateurs  bordelais 
antérieurement  à  1857  ;  ce  tableau  et  sa  signature  n'ont  point 
été  découverts  à  cette  époque ,  seulement  quelques  faits  qui 
viennent  d'être  rapportés  furent  livrés  à  la  publicité  sans  avoir 
été  soumis  à  une  critique  sérieuse  (*). 

La  négation  de  la  signature  ne  nuit  en  rien  à  la  première 
opinion  émise  par  M.  Lacour  père,  et  à  laquelle,  jusqu'à  preuve 
bien  évidente,  on  peut  s'en  tenir;  car  l'école  des  Carraches 
eut  une  telle  influence,  ses  élèves  furent  si  nombreux,  que  le 
tableau  de  Saint-André  pourrait  bien  avoir  cette  origine. 

En  terminant,  il  est  équitable  de  louer  l'administration  de 
la  paroisse  Saint-André  pour  les  soins  avec  lesquels  ce  tableau 
est  actuellement  conservé  ;  il  est  d'abord  plus  heureusement 
placé  et  bien  éclairé  par  un  jour  du  nord,  puis  un  rideau  le 
garantit  de  la  poussière.  Ce  tableau  ne  réclame  plus  qu'un 
rentoilngc  intelligemment  fait;  mais  des  restaurations!  ah! 
de  grâce,  il  en  a  subi  déjà  beaucoup  trop! 


1.0  m^lrt^  r  rie  siunl  Picri  o.  ai'<»ue. 


Ancienne  copie  du  tableau  original  de  Guido  Reni,  qui  se 
tri^uve  au  musée  du  Vatican. 

Tnùs  bourivaux  sappnMent  à  clouer  saint  Pierre  sur  une 
cn>ix  rt^nvei*sôe;  l'un  des  bourreaux  s'elTon^e  de  le  hisser  à  l'aide 
(Vune  coixie;  un  stvond  soulève  le  corps,  et  le  troisième  en- 

'»  L'.u*thio  lie  M.  IVpin  d'KMUirac  l'ut  n^proiUni  p;ir  les  journaux  de  Paris 
t*l  lit'  l\'lranj;'M\ 


il 
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fonce  un  clou  dans  les  pieds  du  saint  AixHie.  La  tèUî  et  le 
corps  du  martyr  sont  vivement  éclairés,  (ir  3  m.,  L'  l'"70,  T.) 
Une  autre  copie  de  ce  tableau,  par  le  toron  Favre,  de  Mont- 
pellier, copiée  à  Rome  pour  le  roi  Louis  XVI,  se  voit  au  mu- 
sée de  Lyon. 

Guido  Reni,  dit  le  Guide ,  naquit  à  Bologne  en  1575,  et 
mourut  dans  la  même  ville  en  1642.  l\  eut  d'abord  une  ma- 
nière forte,  un  coloris  fier,  et  éclairait  ses  tableaux  à  la 
niMinière  de  Michel-Ange  de  Garavage.  Le  Martyre  de  saint 
Pierre  appartient  à  cette  première  époque.  «  Le  Guide  tit  ce 
»  tableau  pour  le  cardinal  Borghèse.  11  obtint  ce  travail  par 

>  l'influence  de  Joseph  Pin,  qui  avait  assuré  le  cardinal  que 

>  son  protégé  ferait  cette  composition  dans  le  style  du  Cara- 
»  vage.  Ce  dernier  peintre  jouissait  alors  à  Rome  d'une  grande 
!>  vogue  (*).  > 

Mais  bientôt  Guido  Reni  abandonna  ce  genre  pour  prendre 
une  manière  plus  claire,  plus  gracieuse,  avec  laquelle  il  exé- 
cuta ses  plus  beaux  ouvrages.  Tous  les  artistes  et  amateurs 
connaissent,  au  moins  par  la  gravure  de  Raphaël  Morgheii, 
son  œuvre  capitale,  le  plafond  du  palais  Rospigliosi,  à  Rome, 
représentant  TAurore. 


Ce  tableau  est  d'Alexandre  Véronèse  (AUessandro  Turchi), 
né  à  Vérone  en  1582,  mort  en  1Gi8  (^). 

Sur  un  fond  de  rochers,  où  se  voit  Ventrée  du  sépulcre,  le 
Christ,  se  dépouillant  de  son  linceul,  s'élève  dans  les  cieux. 
Un  ange,  assis  sur  la  pierre  sépulcrale,  attend  Tarrivée  dos 
saintes  ft^niines,  qui  apparaissiMit  au  loin;  au  premier  plan  du 

(M  Fêlibien,  Vasari,  C.  Blanr. 

.*.  lï-lilMCM,  Villot.  Mu^rr  (lu  imirrr.  ilotes  d  UnHe.  is'io,  p.  -iW. 
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tableau,  deux  gardes  effrayés  s'enfuient  et  les  deux  autres  s<jiit 
étendus  sur  le  sol.  (ff  3'"15,  L' l-^Oo,  T.) 

Ce  tableau,  bien  conservé,  est  incontestablement  fun  des 
plus  remarquables  des  églises  de  Bordeaux;  il  réunit  les  qua- 
lités qu  il  serait  désirable  de  retrouver  dans  toutes  les  peintu- 
res de  sujets  religieux.  Le  caractère  des  personnages  est  bien 
exprimé,  les  figures  habilement  peintes  ;  les  gardes,  surtout 
celui  qui  est  renversé,  sont  dessinés  avec  une  grande  correc- 
tion ,  une  habileté  des  raccourcis  bien  entendue  ;  fange  est 
d'un  sentiment  raphaëlesque,  et  le  Christ  plein  de  noblesse  et 
de  mouvement. 

A  droite,  dans  fangle  inférieur  du  tableau,  se  trouvent, 
peintes  en  grisaille,  les  armes  du  cardinal  de  Sourdis;  puis 
vers  le  centre  de  la  toile  est  f  inscription  suivante  :  alexandfr. 
D.  TVRcis,  —  vERONENsis  MDcxv?  —  La  date  est  peut-être  en 
partie  cacl)ée  par  le  cadre. 


1^13'  Christ  en  croJx. 

Tableau  de  Jacques  Jordaëns,  né  à  Anvers  le  20  mai  ISO.î, 
mort  dans  la  même  ville  le  18  octobre  1678  (*). 

Au  centre  de  la  composition,  le  Christ  en  croix,  les  bras 
levés  suivant  fidée  janséniste;  à  ses  côtés,  sur  deux  croix 
moins  élevées,  les  deux  larrons.  Un  bourreau  attache  violem- 
ment les  jambes  du  larron  placé  à  la  gauche  du  Christ.  Aux 
pieds  du  Sauveur,  la  Magdeleine  à  genoux  enveloppée  d'un 
riche  nianteau;  elle  étreint  fortement  la  croix  et  verse  d'a- 
bondantes larmes.  Derrière  la  Magdeleine,  plus  au  premior 


(M  Snndrarl,  Ooscamps,  Vie  des  peintres  Flamands,  1754;  Gcnard,  Nofirr 
sur  Jordaëns,  Gaïui,  I85i;  Catalogue  du  Musée  d'Anvers,  i*  cdit.,  1857  ;  S'otes 
sur  Jordaëns  dans  la  vie  de  Hubens,  par  M.  Van-Crinibcr{;on,  édit.  flaiiiamlr  ; 
Michicis,  Hubens  et  l'École  d  Anvers,  Paris,  lS5i. 
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plan,  un  bourreau,  vu  de  profil,  présente  à  boire  à  Jésus  à 
Taide  d'une  éponge  fixée  à  Textrémité  d'une  perche.  A  l'op- 
posé du  tableau,  la  Vierge  debout,  les  bras  tombants,  les 
mains  croisées,  lève  vers  le  ciel  ses  yeux  en  pleurs.  Saint 
Jean,  vêtu  d'un  manteau  rouge,  arrête  douloureusement  sa 
vue  sur  le  Christ  expirant.  Au  second  plan,  un  cavalier,  monté 
sur  un  cheval  blanc,  préside  au  supplice.  (H'  4'"34,  L'  3"33,  T.) 

Ce  tableau,  donné  par  le  Gouvernement  au  Musée  de  Bor- 
deaux, vers  1803,  avait  été  pris  par  les  armées  françaises  lors 
de  la  conquête  des  Pays-Bas,  en  1794,  à  Lierre,  province  d'An- 
vers,dans  l'église  Saint-Gomer,  dont  il  ornait  le  maitre-autel(^). 

Dans  le  Catalogue  du  Musée  de  la  ville,  par  MM.  Lacour 
et  J,  Delpit,  à  propos  des  envois  du  Gouvernement  pour  la 
création  des  musées  départementaux,  se  trouvent  les  lignes 
suivantes  :  <i  Le  Christ  en  croix  par  Jordaëns  avait  été  retiré 
»  par  ordre.  Pourquoi  ce  tableau  avait- il  été  retiré?  Nous 
»  n'en  avons  trouvé  aucune  trace;  nous  savons  seulement 
»  que  de  nouvelles  et  actives  démarches  du  préfet  parvinrent 
»  à  faire  restituer  ce  chef-d'œuvre  à  la  ville  et  qu'il  était 
9  compris  dans  le  second  envoi  qui  arriva  à  Bordeaux,  en 
1»  l'an  un  (^).  D  Ce  tableau,  très-beau,  mais  dont  la  grandeur 
ne  convenait  point  au  Musée,  fut  échangé,  dans  le  mois  de 
novembre  1819,  pour  une  toile  d'André  del  Sarto  (la  Vierge 
et  l' Enfant^Jésus  écoutant  saint  Jean  qui  leur  est  présenté 
par  sainte  Elisabeth),  tableau  donné  par  le  Gouvernement, 
en  1819,  à  la  primatiale  de  Bordeaux  (^). 

Les  amis  des  arts  et  le  clergé  doivent  vivement  regretter 
que  l'exiguïté  des  salles  du  Musée,  alors  rue  Saint-Dominique, 

(*)  Descamps  cito  ce  tableau  dans  la  liste  des  principaux  ouvrages  de 
Jordaëns. 

(*)  Cotai,  du  Musée  de  Bordeaux,  1855,  Introd.,  p.  16. 

(')  Les  auteurs  du  Catalogue  du  Musée  de  Bordeaux  citent  ce  dernier  ta- 
bleau comme  un  original  ;  mais  quelques  critiques  ne  partagent  pas  cette 
opinion» 
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ln>k'l  do  r Académie,  ait  motive  cet  échange.  Celte  substitu- 
tion a  privé  la  galerie  municipale  d'un  chef-tfœuvre,  pour 
divorer  la  cathédrale  d'un  tableau  d'une  orthodoxie  très-con- 
tt^table. 

l^e  Christ  en  croix,  bien  qu'il  ait  été  peint  pour  une  ^lîse, 
est  une  crucifixion  Janséniste  exécutée  par  un  artiste  protes- 
t<mt.  M.  Michiels  place  Tabjuration  du  peintre  Jordaëns  de 
U'^i9  à  16S0.  Le  tableau  dont  il  est  ici  question  appartient 
d«M}c  à  la  plus  belle  manière  de  la  vie  du  peintre,  alors  qu'il 
f'tait  dans  loute  la  fou^ie  et  l'énergie  de  son  talent.  Cest  pro- 
KiMcment  en  raison  de  ce  talent  si  remarquable  que  le  clergé, 
UKiIgré  ses  opinions  nouvelles,  ne  crut  pas  devoir  repousser 
5«^  œuvivs  pi^ur  ronienientatirin  des  églises  d'Anvers;  mais, 
à  |v.irt  cette  tolérance  intoUiirente.  et  à  l'exception  des  artistes 
et  di^  vrais  connaiss*Hirs  en  peinture,  il  est  fiennis  de  douter 
d;i  >r.Oi\-s  du  Christ  en  on»i\  de  Té-iiist  Saint-André,  aux  veux 
ut<^  t^îries.  C^île  piintui>\  comme  ce!i<"S  des  sujets  religieux 
è.'.i  nit  ine  ix.ntre  e\iv«s<Vs  au  Mi:s<v  d'Anvers,  n»^  jiorte  pîis 
.-•■î  ivvv.e.ren.rnt. 

♦  S.  ie  d.;V»mate,  !'::•♦:. *::.e  î .:  ii>  nk,  jieuveiit  toujours 
r  vie  rist^r  Kiirs  Si-ntlnienls.  d:î  M.  M.oî.ioîs,  les  poi*l*^,  K-s 

♦  arr.sîi^  r.'.-nî  i\^  le  nv  hO  pr.\^/.'%:f.  Ct/sl  avec  leur  pensée, 

>  »-vee  ui;roi;:r,  avtv  îtVir  iîr.A^.naî:-  :;  p':ls  travaillent,  et 
»  "  .:r>  i^  v;.:.:^^.  ^  r.rs   :  f;\iS:V!  «ns  r>  r.î'.is  5^  manifestent 

>  :;.  s  'k  urs  or.vr.-.i^^,  tn  «!•  ;  :t  00  uur  volonté.  Aussi  les 

^  m, 

»  î    '.::>  j  .i\.>t^  it  J  riV"  !  S  f.r!.K:.î-e'/K«  deux  catégories  : 

*  V-s  ur.t^  ivv.î  iT.r.er.î  Ot   n.vsî* -ti  ;ix  dixiains,  les  autres 

K-;  r:"';:,  i\  .".:... :;î  r-:v  •:.:::/:>.  vt  ^r.r.-.i  t^  s-alîinie  drame 

•  ,  >".  y   v\  il  Ji-sr-s  ■.::.'.<  k  :r..:.f    .«:.:  it  ces  tn»;s  jierson- 
.r<  '.,.:.  *\»K  tc  .V-  rrl  ;r:\  .  !*  1  >::.:.>.  nî  rulr^^iver  dans 
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ce  tableau  Tadinirable  figure  de  Jésus-Christ,  la  Vierge,  les 
saintes  Femmes,  le  disciple  bien-aimé,  au  milieu  de  tous  ces 
modèles  pris  dans  les  tavernes  des  faubourgs  d'Anvers? 

Jordaëns  était  bien  mieux  dans  la  nature  de  son  génie 
lorsqu'il  peignait  de  sa  brosse  fougueuse  des  bacchantes  ou 
le  Rai  de  la  Fève,  cette  scène  de  grosse  joie  flamande  admi- 
rée au  Musée  du  Louvre  ;  mais  si  la  Crucifixion  de  Jordaëns 
est  dépourvue  de  sentiments  religieux,  ce  tableau  n'en  est  pas 
moins  un  chef-d'œuvre  de  couleur  et  d'exécutipn  ;  sa  véritable 
place  est  dans  une  galerie  pour  Tétude  de  la  peinture  et 
comme  Tune  des  pages  les  plus  brillantes  de  Técole  anversoise. 

Espérons  qu'un  second  échange  remettra  la  municipalité 
en  possession  de  celte  belle  toile;  elle  serait  incontestable- 
ment Tune  des  plus  remarquables  et  des  plus  précieuses  du 
Musée  de  la  ville  de  Qordeaiix. 


Le  Christ  devant  Pilate. 

Le  Christ  debout,  les  mains  liées,  vêtu  d'une  tunique  blan- 
che, paraît  devant  Pilnte.  Le  gouverneur  assis,  le  coude  ap- 
puyé sur  une  table,  interroge  le  Christ  :  «  Êtes-vous,  dit-il, 
1»  le  roi  des  Juifs?  —  Vous  le  dites,  répondit  Jésus,  d  (Évan- 
gile selon  S.  Mathieu,  chap.  26).  Sur  la  table  est  un  livre 
ouvert  et  un  flambeau  dont  la  lumière  projette  sur  les  per<- 
sonnages  une  lueur  chaude  et  douteuse,  et  donne  à  la  compo- 
sition un  aspect  mystérieux  et  large  d'etfet.  Derrière  Pilate, 
deux  personnages  debout  écoutent  l'interrogatoire,  et  du  côté 
du  Christ,  dans  le  fond  du  tableau,  apparaissent  quelques 
soldats.  (H'  2-60,  L'  1»82,  T.) 

Ce  tableau  est  attribué  à  Gérard  Hontorst,  né  à  Utrecht  en 
1592,  mort  à  La  Haye  vers  1662.  C'est  à  Rome  que  Gérard 
Hontorst  s'appliqua  particulièrement  aux  effets  de  lumière. 
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à  des  scènes  de  nuit,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Gherardo  délie  Notti  (*). 

Le  tableau  du  Christ  devant  Pilate,  que  quelques  personnes 
regardent  comme  un  original,  faisait  partie  de  la  galerie  de 
Tancien  archevêché.  Gérard  Hontorst,  dit  Descamps,  dans  sa 
Vie  des  Peintres  travailla  longtemps  à  Rome  pour  plusieurs 
cardinaux.  Le  cardinal  de  Sourdis,  visitant  cette  ville  à  Té- 
poque  des  succès  du  Peintre  des  Nuits,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
penser  que  Monseigneur  de  Bordeaux,  ayant  vu  le  tableau 
original  du  Christ  devant  Pilate,  peint  pour  le  prince  Giusti- 
niani,  exprima  le  désir  d'en  avoir  une  reproduction?  Reste  à 
savoir  la  part  plus  ou  moins  active  que  Gérard  Hontorst  a 
prise  à  cette  copie. 

Il  existe  plusieurs  répétitions  du  chef-d'œuvre  d'Hontorst, 
le  Christ  devant  Pilate,  aujourd'hui  à  Londres  dana  la  galerie 
Sutherland.  M.  G.  Blanc  cite  le  Musée  de  Rouen,  celui  de 
Vienne  (Autriche),  comme  possédant  des  copies  du  tableau 
original.  Cette  composition  de  Gérard  Hontorst  a  été  repro- 
duite par  la  gravure. 


l^a  \'ierg^j  et  l'enfant  Jrsus». 

Copie  d'un  tableau  du  Guideoude  Jiovanni-BattistaSalvi,  né 
à  Sassoferratoen  1605,  mort  à  Rome  en  1685  (École  romaine). 

La  Vierge,  les  mains  jointes,  r^arde  l'enfant  Jésus  profon- 
dément endormi.  Les  ombres  du  visage  de  la  Vierge  sont  in« 
diquées  sèchement;  l'enfant  est  bien  modelé;  malheureuse- 
ment les  demi-teintes  ont  poussé  au  vert  et  donnent  un  aspect 
cadavérique  au  corps  du  petit  Jésus.  (W  0"60,  L'  0*80,  forme 
ovale.  T.) 

(')  Saïulrarl»  Ticoiii,  Kôlibicn,  Descamps,  de  Piles,  G.  Blanc. 
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Il  existe  à  FAcadémie  de  Vienne  (Autriche)  un  tableau  du 
Guide  dont  Fanalogie  est  frappante  avec  celui  de  Saint-André; 
malgré  quelques  changements,  notamment  dans  la  pose  de 
Tenfant  Jésus.  Il  est  évident  qu'il  y  a  reproduction,  plagiat  de 
Tœuvre  du  Guide  (^);  quelques  amateurs  regardent  le  tableau 
de  la  cathédrale  comme  copie  d'une  œuvre  de  Sasso-Ferrato. 
11  est  certain  que  Salvi  da  Sasso-Ferrato  forma  sa  manière  : 
c  En  copiant  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  l'Albane,  du 
1^  Guide j  du  Barroche  et  surtout  de  Raphaël  (^). }» 


Saint  Pierre  délivré  de  prison.  | 


Saint  Pierre,  conduit  par  un  ange,  descend  les  marches  de 
sa  prison;  à  la  porte,  se  trouvent  des  gardes,  plongés  dans  un 
sommeil  profond.  Pierre,  les  yeux  tournés  vers  une  lumière 
divine,  remercie  le  Seigneur.  (H'2'"â0,  L'  2*",  T.) 

F.  Beaucourt,  peintre  bordelais  du  xviu'  sièclp  copia  ce 
tableau  d'après  Simon  Youet,  né  à  Paris  en  1582,  mort  dans 
la  même  ville  en  1641  (^).  Le  tableau  original  a  été  gravé 
par  Dorigny  en  1638. 


Reniement  de  saint  Pierre. 

Pierre,  debout  devant  une  cheminée  et  se  chauffant,  est 
entouré  des  serviteurs  du  grand  prêtre  et  des  gens  qui  avaient 
pris  Jésus.  Une  servante,  s'adressant  à  Pierre,  lui  dit  :  «  N'ê- 

tes-vous  pas  aussi  des  disciples  de  Jésus? — Je  n'en  suis  point, 

I 

(*)  Voir  le  IV*  ▼ol.  de  la  Galerie  des  Arts  et  de  VUistmre,  par  Réveil.  Pari», 
Hivert,  1836.  I 

(*)  Catalogue  du  Musée  du  Louvre,  Ecoles  df Italie,  par  Villiot,  1855,  p.  211 .  j 

(')  Félibien,  les  Hommes  illustres  du  XVW  siècle,  par  Perrault;  d'Argen-  ' 

ville.  Vie  des  Peintres,  1762. 
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popondit  Pierre.  »  (Évangile  selon  S.  Jean,  cfiap,  18.) 
Ce  tableau  (même  dimension  que  le  précédent),  signé  F. 
Beaucourt,  1780,  ornait,  ainsi  que  celui  de  saint  Pierre, 
avant  1793,  l'ancienne  église  des  bénédictins,  de  La  Réole. 
Ces  deux  tableaux  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  salle  du 
eathéchisme,  sous  les  cloîtres.  Beaucourt  habitait  Bordeaux. 
Ce  peintre  atteste  par  son  faire  un  pinceau  plus  habitué  à  la 
décoration  qu'aux  œuvres  de  chevalet;  en  reproduisant  les 
ouvrages  peu  serrés  de  Simon  Vouet,  il  ne  s'écartait  pas  de 
son  sentiment  personnel.  En  1779,  Beaucourt  termina  les 
peintures  murales  de  l'église  Saint-Pierre  à  La  Réole  (^). 


I^a  Ci-ne. 

e  Or,  pendant  qu  ils  soupaient,  Jésus  prit  du  pain,  ot 
*  Payant  béni,  il  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples,  en  di- 
»  sant  :  Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon  corps.  i>  (Évangile 
selon  Saint  Mathieu,  rhap.  *26.)  Figures  plus  grandes  que 
nature). 

Ce  tableau,  don  du  roi  Louis  XVIII  (attribué  àClaude-Guy 
llallé,  né  à  Paris  en  1051 ,  mort  dans  la  même  ville  en  1 736), 
est  magistralement  traité;  Thabileté dans  les  dispositions  des 
nuisses  d'ombre  et  de  lumière  fait  de  cette  toile  une  œuvre 
d  art  Irès-reiHMnmandable.  (If  3"30,  L'  3"30.) 


Ki^  S.\crv*-CoMïr  <1e  Jffsas. 


1,0  Christ  dolKHit,  ou  nnliou  dune  j:loin\  montre  son  cceur 
entouri*  de  rayons  lumineux.  Aux  piitls  du   Christ,  deux 
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anges,  Tun  dans  une  attitude  d'adoration,  Taulre  élevant  un 
ostensoir.  (IP  2",  L'  l'»40  [forme  trilobée],  T.) 

Ce  tableau,  composé  par  feu  Jean  Sarrail,  élève  de  M.  La- 
cour  fils,  et  placé  dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  fut  com- 
mandé par  le  chapitre  de  Téglise  primatiale.  Le  jeune  Sarrail 
mourut  avant  de  l'avoir  terminé.  M.  Durand,  ancien  élève  de 
récole,  acheva  ce  tableau  dans  quelques  parties  seulement  et 
d'après  l'esquisse  originale. 

Jean  Sarrail  naquit  à  Bordeaux  au  mois  de  juillet  4795; 
il  fit  ses  études  artistiques  sous  la  direction  de  M.  Lacour  fils. 
Après  avoir  obtenu  le  premier  prix  de  peinture  historique  en 
1816,  il  obtint  l'année  suivante  le  premier  prix  de  paysage. 

Ces  succès  le  mettant  hors  de  tout  concours,  il  voulut 
marquer  ses  progrès  par  un  tableau  dont  il  prit  le  sujet  dans 
le  poëmedes  martyrs  de  Châteaubriant  :  «  Démodocus  ensei- 
>  gnant  à  jouer  de  la  lyre  à  sa  fille  Cymodocée,  d  La  ville 
de  Bordeaux  donna  pour  ce  dernier  tableau  une  médaille  d'or 
à  Jean  Sarrail  (*). 

Ce  jeune  peintre,  qui  promettait  d'être  compté  au  nombre 
des  élèves  distingués  formés  à  l'école  de  M.  Lacour  fils,  mou- 
rut prématurément  à  Bordeaux,  en  avril  1819. 


I.e  Couronncrheut  d'épines. 

Le  Christ  assis,  les  bras  liés,  tenant  un  roseau,  est  entouré 
de  soldats,  qui,  à  l'aide  de  tenailles,  lui  fixent  une  couronne 
rfépines  sur  la  tête;  l'un  d'eux  se  prosterne  ironiquement  de- 
vant le  Christ,  en  le  «aluant  roi  des  Juifs,  (ff  3",  L'  2»,  T.) 
Ce  tableau  est  signé  N.-P.  Bergeret,  1820. 

En  1816,  M.  de  Toumon,  préfet  de  la  Gironde,  fit  part  au 

(M  Voir  l'appréciation  de  ce  tableau  dans  le  Bulletin  polymatique^  1818. 
P  349. 
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ministre  de  rintoricur,  M.  le  comte  de  Vaublanc,  du  dénue- 
ment de  la  plupart  des  églises  de  Bordeaux.  Le  ministre 
chargea  M.  Bergeret  d'exécuter  ce  tableau  pour  la  cathédrale. 

M.  Bergeret  (Pierre-Nolasque),  né  à  Bordeaux  en  1782  (*), 
fut  d'abord  élève  de  M.  Lacour  père.  Vers  1800,  il  partit  pour 
Paris,  où  il  entra  dans  Tatelier  de  Vincent  et  plus  tard  dans 
celui  de  Louis  David.  Au  salon  de  1806,  M.  Bergeret  eut  un 
véritable  succès  pour  Fun  de  ses  tableaux,  dont  le  sujet 
était  :  Honneurs  funèbres  rendiis  à  Raphaël,  Ce  tableau,  plae^ 
primitivement  au  château  de  la  Malmaison,  passa  à  Munich, 
puis  fut  vendu,  après  la  mort  du  prince  Eugène,  à  un  amateur 
belge.  Cette  composition  de  M.  Bergeret  a  été  gravée  à  Teau- 
forte  par  Pauquet  père  et  retouchée  au  burin  par  Sixdeniers. 

M.  Bergeret  est  également  l'auteur  des  dessins  qui  ont 
servi  pour  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Vendôme  à  Paris,  et  à 
Ik)rdeaux  se  trouvent  aussi  trois  de  ses  tableaux  :  Au  Musée, 
Y  Empereur  Charles-Quint,  ramassant  le  pinceau  de  Titien, 
et  le  portrait  en  pied  du  roi  Louis  Philippe;  et  dans  l'église 
Xotre-Dame,  un  Saint-Louis, 


Saint  Hilaii  t».  i*viM(ue  lie  Poitiers,  t'*orivant  contre  l'ariamsrno 

Ce  tableau,  commandé  par  le  ministre  de  Tintérieur  A  Lan- 
glois  (Jérôme-Marie),  fut  exposé  à  Paris,  au  salon  de  1822, 
et  quelque  temps  après  donné  par  le  Gouvernement,  sur  la 
demande  de  la  duchesse  d'Angouléme,  à  la  cathédrale  Saint- 
André.  (H' 2»15,  L' 1-50,  T.) 

Le  saint  évoque,  assis  sur  un  rocher,  tient  à  la  main  gau- 
cho une  tablette,  sur  laquelle  se  déroule  un  phylactère;  sa 
main  droite  tient  une  plume;  saint  Hilaire,  la  tète  levée  vers 

1*)  Nulice  sur  ce  peintre  dans  le  Catalogue  du  XÊuscc  de  Bordeaux,  1855, 
p.  5i. 


SAIM-AiNDUÉ.  109 

le  ciel,  invoque  Finspiration  divine.  L'hérésie,  personnifiée 
par  un  dragon  lançant  des  flammes,  est  écrasée  par  le  pied  du 
saint  prélat.  Au  fond  du  tableau,  la  mer,  et  dans  le  ciel  som- 
bre apparaît  une  gloire.  Signé  deux  fois  J.-M.  Langlois,  1823. 

Ce  tableau,  dit  M.  de  Lamothe,  fut  exécuté  d'après  les 
idées  données  par  M«'  D'Aviau. 

Jérôme-Marie  Langlois  (^)  naquit  à  Paris  en  1779;  il  en- 
tra dans  Fatelier  de  David  et  remporta  en  1805  le  deuxième 
prix  à  récole  de  peinture,  puis  en  1809  le  premier  grand 
prix.  (Cette  même  année,  Vincent-Louis  Pallière,  de  Bor- 
deaux, eut  le  deuxième  prix.)  A  son  retour  de  Rome,  Lan- 
glois exécuta  pour  le  Gouvernement  plusieurs  travaux  et  aida 
son  maître  David  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ;  dès 
1808,  il  avait  travaillé  au  tableau  du  sacre  de  Napoléon  P^, 
Le  7  avril  18â8,  Langlois  fut  nommé  membre  de  Tlnstitut, 
en  remplacement  de  Thévenin  ;  il  mourut  la  n>ême  année  à 
Paris,  le  8  décembre  1838.  Le  musée  du  Louvre  possède  de 
co  peinlre  deux  tableaux. 


I^e  Martyre  dt;  Raint  Sebastien. 

Des  soldats  dépouillent  saint  Sébastien  de  ses  vêtements  et 
rattachent  à  un  arbre;  d'autres  s'apprêtent  à  le  percer  de 
flèches.  (H^3"60,L'2'"50,  T.) 

Ce  tableau,  donné  par  le  Gouvernement  à  Téglise  Saint- 
André,  vers  1830,  est  signé  Souchon. 

M.  Souchon  (François),  né  à  Alais  (département  du  Gard), 
en  1786;  élève  de  Louis-David,  est  devenu  directeur  de  l'a- 
cadémie de  peinture  de  Lille.  Quelques  tableaux  de  ce  peintre 

(M  NoUce  historique  sur  la  me  et  les  ouvrages  de  M-  Langlois,  par  M.  R. 
Rochette,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadéniie  des  Beaux- Arts  (Institut  de 
France),  lue  en  séance  publique  le  2  octobre  1847. 
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se  trouvent  inscrits  dans  les  catalogues  des  expositions  de 
IVis,  1827  et  1833. 

M.  Tabbé  Pascal,  dans  son  ouvrage  :  Itistitutton  de  l'Art 
chrétien^  t.  Il,  p.  10  (*),  reproche  aux  artistes  de  représenter 
saint  Sébastien  sous  des  formes  trop  juvéniles  ;  cet  écrivain  s'ex- 
prime ainsi  :  a  Une  mosaïque  placée  dans  Téglise  de  Sainte- 
D  Eudoxie,  à  Rome,  donne  à  ce  saint  une  taille  au-dessus  de 
n)  la  moyenne,  une  physionomie  de  vieillard  et  une  longue 
D  barbe.  Les  peintres,  les  sculpteurs  ont  donc  un  très-grand 
»  tort  en  faisant  de  ce  martyr  un  jeune  homme  qui  ressem- 
»  ble  beaucoup  mieux  à  un  Adonis  qu'à  un  généreux  confes- 
D  seur  de  la  foi.  L'auteur  de  Y  Essai  sur  l'Éducation  de  la 
»  Noblesse  {Pavis y  1749),  dit  que  a  l'on  fut  obligé  d'ôter  de 
y>  l'église  Saint-Marc  de  Florence  un  tableau  de  saint  Sébastien , 
»  parce  que  les  religieux  reconnurent  qu'il  y  avait  quelques 
y>  femmes  que  la  beauté  de  cette  image  avait  touchée  d'une 
»  autre  passion  que  celle  qu'un  martyr  doit  inspirer.  »  Ce  ta- 
y>  bleau  était  du  dominicain  Bartolomeo,  mort  à  Florence  en 
»  1517.  Raphaël,  dans  un  petit  tableau  sur  bois,  n'a  pu  ou 
»  ira  pas  voulu  se  garantir  d'un  abus  semblable.  Le  corps  du 
»  s;iint  martyr  est  rayonnant  de  tous  les  charmes  de  la  jcu- 
»  nesse.  »  (Voir  le  chap.  IV,  T*  partie.) 


Le  (^)iiroiineint3nl  rîV"|ini'?s 


a  Le  Christ,  un  roseau  à  la  main,  dé{X)uillé  de  ses  vète- 
»  ments  et  rouvert  d'un  manteau  écarlate  qu'on  lui  a  mis 


(*)  Les  observations  de  M.  l'abbo  Pascal,  malgré  les  quelques  criti(|uos  de 
dêlails  dont  il  a  été  l'objet,  présentent,  dans  leur  ensemble,  des  remarqnt's 
fort  intéressantes  et  fort  utiles  pour  les  artistes;  elles  peuvent  servir  à  la  nr- 
tificatiun  d'anachronisnics  et  de  types  r<in«acrés  par  Tnsai^e,  mais  que  V\n<~ 
toire  et  la  raison  réprouvent. 
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>  par  dérision,  est  assis  sur  les  degrés  du  prétoire.  Un  soldat, 

>  placé  sur  le  devant  à  droite,  et  vu  de  dos,  lui  tient  les  mains 
»  liées;  d'autres  soldats  lui  crachent  au  visage,  le  frappent 
}»  de  leurs  roseaux,  et  lui  font  entrer  de  force  sur  la  tête  une 

>  couronne  d'épines.  Le  prétoire  est  d'une  architecture  rusti- 
^  que  à  bossages,  et  au-dessus  de  la  porte  de  la  prison  on 
»  voit  le  buste  de  Tibère  avec  cette  inscription  :  tiberius  C/î- 
»  ZAR,  placée  là  par  le  peintre  pour  indiquer  que  c'est  sous  le 

>  règne  et  par  l'ordre  de  cet  empereur  que  Jésus- Christ  a  élé 

>  crucifié.  On  lit  au  bas  d'une  marche  :  titianvs  f.  (^).  d 
(H'  3"^â,  L'  1»80,  T.  —  Figure  de  grandeur  naturelle.) 

Copie  du  tableau  original  de  Titien,  faisant  partie  de  la  ga- 
lerie du  Louvre.  Cette  copie,  quoique  signée  Mesener,  porte 
également  sur  l'une  des  marches  la  signature  de  Titien.  Cette 
scrupuleuse  exactitude  eût  été  plus  heureuse  dans  la  repro- 
duction des  qualités  essentielles  de  l'œuvre  originale. 

Tiziano-Vecellio  naquit  à  Piève^  près  Cadore  en  Frioul,  en 
1477,  et  mourut  de  la  peste  à  Venise  en  1576  (*). 

Le  couronnement  d'épines  fut  peint  vers  1553;  plu- 
sieurs graveurs  l'ont  reproduit.  Tintoret  en  possédait  une 
esquisse. 


I.o  Daptêmc  de  .Îésus-Ghiist. 

Sous  un  groupe  d'arbre.s,  Jésus-Christ  reçoit  le  baptùmo 
des  mains  de  saint  Jean-Baptiste;  trois  anges  agenouillés  assis- 
tent à  cette  scène.  Au-dessus  de  la  tête  du  Christ  apparaît  le 
Saint-Esprit,  sous  l'emblème  d'une  colombe,  dans  un  nimbe 
rayonnant.  (If  l'-SO,  L'  1"25,  T.) 

Copie  moderne  d'après  Caliari  (Paolo),  dit  Paul  Vcroncs(^, 

'*)  Catalogue  du  Musée  du  Louvre,  1835,  p.  265. 
■-)  Va?ari,  G.  Blanc. 


11*2  ÉGLISE 

né  à  Vérone  en  1528,  mort  le  19  avril  1588  (*).  Celte  copie 
a  été  donnée  à  la  cathédrale  en  1854  par  Tempereur  Napo- 
léon III.  La  graNOire  du  tableau  original,  par  F.  Rosaspina,  8e 
trouve  à  la  bibliothèque  impériale,  cabinet  des  Estampes,  à 
Paris,  dans  la  collection  des  œuvres  gravées  de  Paul  Véronèse. 


Saint  Gharles-Borroiiiée,  archevêque  de  Milan. 

Le  saint  archevêque,  pieds  nus,  la  corde  au  cou,  se  pros- 
terne devant  un  crucifix,  implorant  la  clémence  divine  pour 
la  ville  de  Milan,  affligée  d'une  terrible  peste.  (H'  3"*50, 
L'2m.,T.) 

Ce  tableau,  peu  remarquable,  placé  à  l'autel  de  la  cha- 
pelle Saint-Charles,  a  été  peint  d'après  la  gravure  d'Ëdelinck, 
reproduisant  le  tableau  de  Charles  Le  Brun,  qui  se  voit  dans 
une  chapelle  de  Téglise  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  à  Paris. 
C(»lte  chapelle,  que  Le  Brun  avait  fait  décorer  pour  servir  de 
lUfiusolée  à  sa  mère  et  dont  il  conduisit  les  moindres  travaux, 
renferme  également  le  tombeau  de  ce  peintre  célèbre,  mort 
à  Paris  en  1690,  à  l'âge  de  soixante-onze  ans  (*). 


Sainte  Magdeleine 

Lii  Magdeleine,  demi-nue,  les  cheveux  épars,  est  en  médi- 
tation devant  une  tète  de  mort.  Signé  E.  Mondan.  1841. 
—  Cintré  dans  le  haut  du  tableau.  Figure  de  grandeur  natu- 
relle, (ir  l"'80,  L^  IMO,  T.  ) 

Ce  tableau  fut  donné  par  le  Gouvernement  à  Féglise  Saint- 
André,  en  1850.  11  ne  figure  plus  dans  la  cathédrale  depuis 

(')  Va»ari,  Félibieii. 

{")  Les  Uommca  iltustics  du  Ar///'  sivvle.  par  IViTauU,  l7Jf». 
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quelques  années.  Plusieurs  catalogues  des  expositions  de  Paris 
uienlionnent  des  tableaux  de  M.  Eugène  Mondan  :  Le  Repos 
de  la  Sainte-Famille  (salon  de  184â),  une  Sainte-Famille 
(1844),  une  Sainte-Glotilde  (1845). 


Pour  compléter  la  nomenclature  des  tableaux  de  la  cathé- 
drale qui  peuvent  attirer  Fattention,  il  suffira  de  citer  :  une 
Assomption  de  la  Vierge,  un  Père  abbé  donnant  Taumône, 
uo  Souvenir  de  la  Mission  de  1817  à  Bordeaux,  le  martyre  de 
Saint-André  (*),  don  de  l'Empereur,  et  enfin  quelques  faibles 
copies;  le  Baptême  de  Jésus-Christ  d'après  N.  Poussin,  la  Yisi- 
tation  d  après  Mignard,  et  TAnnonciation  d'après  Coypel. 


OBJETS   MOBILIERS. 

Le  Maître-autel. 

Le  maitre-autel  de  la  cathédrale,  en  style  dit  à  la  Romaine 
décorait  primitivement  l'église  des  Jésuites  de  Toulouse.  En 
1763,  après  Texclusion  de  cet  ordre  du  sol  français,  les 
Bénédictins  achetèrent  cet  autel  et  le  firent  transporter  ù 
grands  frais  dans  l'église  Saint-Pierre  de  leur  couvent  à  La 
Héole. 

ri'.  * 

«  En  1803,  ce  meuble  et  d  autres  objets  précieux  que  le 
vandalisme  de  1793  avaient  respectés,  furent  enlevés  pour 
orner  la  cathédrale  de  Bordeaux,  sans  que  l'administration 
communale  de  La  Béole  y  mît  opposition  (*).  » 

De  nos  jours,  une  grande  partie  des  boiseries  qui  coiupo- 

(*)  La  primatiale  possédait  anciennement  un  tableau  ile  ce  m^me  sujet, 
attribué  à  Sébastien  Bourdon.  Description  de  Bordeaux,  Pallandre,  1786,  p.  46. 
(0  M.  M'  bupiii,  A'oftc-e  kislmique  sur  La  Héole,  1839,  p.  8(>. 
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saient  le  baldaquin,  et  les  colonnes  de  marbre  sérancolin  qui 
soutenaient  les  boiseries  se  retrouvent  dans  un  piteux  état 
sous  les  cloîtres.  Et  maintenant,  que  deviendront  les  anges 
adorateurs,  le  tombeau,  le  tabernacle?  Avant  que  toutes  les 
parties  de  cet  autel,  déjà  si  désunies,  ne  soient  dispersées  et 
perdues  à  jamais,  pourquoi  ne  pas  restituer  ce  meuble  à  Fé- 
glise  de  La  Réole,  ou  l'offrir  à  toute  autre  église  du  xviii'  siè- 
cle avec  laquelle  il  s'harmoniserait  parfaitement  (*)? 


Autels  des  chapelles. 

Les  autels  des  chapelles  appartiennent  à  divers  styles,  les 
uns  inspirés  d'après  les  modèles  du  xviii*  siècle,  d'Oppernur 
et  de  Meissonnier,  et  les  plus  modernes  dans  le  goût  du 
moyen  âge. 

Les  premiers  décorent  les  chapelles  de  l'Annonciation,  du 
Mont-Carmel,  de  Saint-Charles  et  de  Sainte-Anne  (*);  ils  se 
composent  de  retables  en  pierre  et  en  bois,  ces  dernières 

(M  «  Ces  colonnes  et  ces  boiseries  conviendraient  aux  cathédrales  de  La 
Rochelle,  de  Tarbes  ou  de  Monlauban.  ■  Monographie  de  r église  pritnatiale 
de  Saint-André,  par  Ms^  Donnct,  1854,  p.  iS. 

Pour  la  description  de  l'ancien  maître-autel,  qui  existait  en  1668,  voir 
VHistoire  de  Saint-André,  p.  23.  —  C'est  en  avant  de  cet  ancien  autel,  à  l'en- 
trée du  sanctuaire,  que  fut  enseveli,  en  16i8,  le  cœur  du  cardinal  de  SourUis, 
le  corps  ayant  été  porté  à  la  Chartreuse 

(*)  Voici,  d'après  Lopès,  les  noms  des  anciennes  chapelles,  en  suivant  cha- 
que travée,  à  partir  du  transsept,  côté  méridional  :  Saint  Martin,  des  trois 
Maries  et  Notre-Dame  de  Pitié  formant  actuellement  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  du  Monl-Carmel,  Sainte-Catherine,  Saint-Blaize,  Notre-Dame  (aujoui- 
d'hui  du  Sacré-Cœur),  Saint-Jacques,  Saint-Nicolas,  Saint-Jean-Baptisie  (an- 
cienne chapelle  pontificale).  Sacristie  et  Trésor;  ces  trois  dernières  travées 
forment  aujourd'hui  la  chapelle  Saint-Joseph.  Il  y  avait  aussi  dans  la  nef  plu- 
sieurs autels,  un  entre  autre  appelé  de  Notre-Dame  de  la  Nef,  qui  possédait 
une  statuette  en  bois  de  la  Sainte-Vierge  très-vénéréc  en  temps  de  peste,  et 
conservée  de  nos  jours  dans  la  chapelle  des  sœurs  de  Saint-Projet.  Cette  sainte 
patronne  de  la  vieille  cité  bordelaise  ne  reçoit  aujourd'hui  que  les  homma- 
gob  des  pieuses  filles  qui  la  recueillirent  aux  jours  mauvais;  replacée  dans 
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avec  colonnes  entourées  de  vignes,  surmontées  de  baldaquins 
cyboriunDs  soutenus  par  des  enroulements;  mais  nul  de  ces 
retables  ne  mérite  une  citation  spéciale.  Rappelons  seulement 
que  Fautel  de  la  chapelle  du  Mont-Carmel  provient  de  Tan- 
cienne  église  Saint-Projet. 

Les  chai)elles  du  Sacré-Cœur,  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Saint-Joseph  ont  des  autels  modernes  dans  le  style  du  moyen 
âge.  Celui  de  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  entouré  de  statues 
en  carton-pierre,  ne  doit  être  cité  que  pour  déplorer  Tétran- 
geté,  l'incohérence  de  sa  composition;  il  est  indigne  de  cette 
maîtresse  chapelle. 

L'autel  en  marbre  blanc  de  la  chapelle  Sainte-Catherine  est 
Fessai,  dans  le  genre  gothique,  d'un  sculpteur  de  Bordeaux; 
il  représente  un  tombeau  décoré  d'arcatures  dans  lesquelles 
apparaissent  des  statues  d'apôtres;  sur  l'un  des  côtés  est  la 
signature  B.  Jabouin  aîné,  1847. 

Le  nouvel  autel  de  la  chapelle  Saint-Joseph  est  composé 
d'un  bâtis  eu  peuplier,  recouvert  de  plaques  d'argent  (in,  à 
909  millièmes,  pesant  8  grammes  le  décimètre  carré,  et  dé- 
coré d'ornements  repoussés,  d'après  les  dessins  de  M.  Danjoy, 
architecte. 

Cet  autel,  d'une  longueur  de  2"*60,  représente  un  tombeau 
divisé  en  trois  parties  par  des  pilastres  ;  au  milieu  des  pan- 
neaux, dans  des  quatre -feuilles,  la  Vierge,  le  Christ  et  saint 
Joseph;  sur  l'autel  est  un  petit  gradin,  aux  côtés  du  taberna- 
olt',  orné  de  douze  arcaturcs,  au  bas  desquelles  sont  les  noms 

noire  antique  cathédrale,  elle  serait,  comme  autrefois,  l'objet  d'une  vénéra- 
lion  générale, 

Dom  Devienne,  au  commencement  du  livre  V  de  son  lïisUAre  de  Bordeaux, 
rapporte  les  démêles  violents  qui  éclatèrent  entre  le  cardinal  de  Sourdis,  le 
chapitre  do  Saint-André  et  le  Parlomont,  au  sujet  de  la  démolition  de  dcu\ 
autels  qui  se  trouvaient  dans  la  nef  au  midi.  Cette  affaire  eut  un  {^rand  reteii- 
ti}.5Pinent  ;  le  Roi  pris  parti  pour  le  Parlemont,  mais  le  pape  Clément  VIU  ayant 
approuvé  la  roinluite  du  canlinal,  tout  se  termina  on  faveur  de  Ms"^  de  Sourdis. 
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des  apôtres.  La  croix  du  tabernacle  et  quelques  ornements 
saillants  sont  fixés  et  décorés  par  des  cabochons  et  fleurettes 
en  maillechort. 

Cet  autel,  semblable,  comme  disposition  générale,  à  celui 
de  la  chapelle  Sainte-Anne  de  la  cathédrale  de  Lizieux,  a 
été  exécuté  en  1859  par  M.  A.  Chertier,  orfèvre  à  Paris  (*). 


Stalles  du  chœur.  Boiseries  mon ù mentales. 

Les  stalles  du  chœur  avec  leurs  accoudoirs  et  leur»  miséri- 
cordes, ornées  de  mascarons  nerveusement  accentués;  les 
hauts  dossiers  de  Fancienne  chapelle  Notre-Dame,  décorés  de 
médaillons  d'apOtres  et  de  pontifes,  ouvrages  très  -  intéres- 
sants d'ébénisterie,  proviennent  de  Tancienne  église  des  Char- 
treux (Saint-Bruno).  De  ce  monastère  provient  encore  la 
porte  canoniale,  en  bois  de  noyer,  qui  présente  des  moulures 
d'un  bi^au  profil  et  très-habilement  poussées,  des  rinceaux 
d'une  riche  élégance  et  d'une  exécution  remarquable.  Enfin, 
ajoutons  à  ces  boiseries  monumentales  un  lutrin  en  bois  de 
noyer,  style  du  xviii*  siècle,  venant  aussi  des  Chartreux, 
trans|X)rté  à  la  cathédrale  vers  1803  et  servant  aux  ofliices 
oélébi*és  dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur.  Ce  lutrin  se  recom- 
mande \x\v  les  petits  anges  de  ses  panneaux  et  les  ornements 
d'un  fairi^  spirituel  et  plein  de  mouvement  qui  ornent  le  pied 
d'ouolïe  et  les  oiUés  du  pupitre. 

Les  deux  ln>nos  placés  aux  extrémités  des  stalles  du  chœur 
sont  dt*s  ouvrages  plus  nkvnts,  exécutés  par  M.  Quéva,  qui 
avait  travaillé  ;\  la  rt»stauration  do  la  tribune  de  l'orgue. 

M.  O^^éva  mourut  à  Bonloaux  vei's  1850,  à  Fàge  de  quatre- 

v'^  \u  pitM  d<»  col  «ulol  5^  \oient  il^5  iUll<^  historiées,  travail  de  M.  Villiet; 
cf  *  «i.tllo,  io|MV>onl,t«t  U  l'onc  et  la  t'iïute  lU*  rhomnu\  s>e  mttacbeut  à  Tcn- 
M'jnMo  it'un  |M\«^t^  »|«ifn\tii(r«  on  cour*  d\''xei-utit«o. 
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vingt-quatre  ans.  Un  des  derniers  ouvrages  de  cet  habile  or- 
nemapiste  est  la  couronne  d^  fleurs  qui  décore  le  tombeau  de 
M"^  Spignan,  au  cirnetière  de  la  Chartreuse. 


Clôtures  du  déambulatoire,  du  chœur  et  des  chapelles. 

L^  grilles  en  fer  battu  qui  clôturent  1^  allées  du  chœur 
et  la  chapelle  SaintrJoseph  ont  été  posées  en  1857  et  1861 .  Ces 
grilles,  inspirées  des  modèles  du  moyen  âge,  ont  été  exécu- 
tées à  Paris,  sous  la  direction  de  M.  Danjoy,  architecte;  elles 
remplacent  de  simples  clôtures  en  bois  sans  valeur  artistique, 

Lopès  parle  de  vieilles  portes  de  fer,  bien  travaillées,  pla- 
cées à  la  chapelle  de  Notre-Dar^e  (aujourd'hui  chapelle  du 
Sacré-Cœur),  et  à  Feutrée  de  la  sacristie,  qui  était  ancien- 
nement dans  la  seconde  travée  de  la  chapelle  Saint-Joseph. 

Les  ouvrages  de  serrurerie,  style  du  xviii*  siècle,  qui  clô- 
turent le  sanctuaire,  furent  exécutés  pour  Téglise  des  Béné- 
dictin3  de  La  Réol^  par  un  habile  serrurier  de  cette  ville, 
Blaize  Charlut  (^),  et,  comme  le  maître-autel,  transportés  à 
Saint-Apdré  en  1803. 

Une  autre  ancienne  clôture  en  bois,  d'un  ensemble  dis- 
gracieux, ferme  actuellement  la  chapelle  du  Sacré-Cœur;  ce 
travail,  malgré  son  style  lourd,  abâtardi,  offre  de  certains 
détails  dignes  d^attention  ;  particulièrement  des  figures  d'an- 
ges d'une  indication  large,  bien  modelée  et  pleine  de  mou- 
vement. Cette  fermeture  était  autrefois  à  la  chapelle  Notre- 
Dame  de  la  Nef,  vis-à-vis  Tancienne  porte  Royale. 

C)  Hisl.  de  La  Réole,  p.  86. 
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I^e  grand  orgue. 

Lopès,  dans  son  Histoire  de  Saint-André,  p.  103,  en  parlant 
de  l'orgue  qui  existait  dans  son  temps,  le  décrit  ainsi  :  «  Au 
ï)  fond  de  la  nef  est  élevé  le  grand  orgue  de  cette  église,  qui 
j)  remplit  presque  toute  la  largeur  de  cette  nef,  et  on  n  en  voit 
ï>  pas  de  plus  grand  dans  le  royaume.  Il  est  élevé  sur  des  ar- 
»  ceaux  de  belle  pierre  de  fort  bel  ouvrage,  qui  furent  faits 
»  Tannée  1531.  »  (Voir  la  description  de  la  tribune,  p.  59). 

A  la  réinstallation  du  clergé,  Tancien  buffet  d'orgues,  cité 
par  Lopès  n'existait  plus,  ou  se  trouvait  dans  un  tel  état  de 
détérioration,  que  Ton  crut  devoir  transporter,  vers  ISOi, 
à  la  cathédrale,  les  orgues  de  Tabbaye  bénédictine  de  La 
Uéolc. 

Depuis  cotte  époque,  les  orgues  de  Saint-André  ont  reçu 
divers  changements  dans  le  mécanisme,  mais  le  meuble  ap- 
{xirtient  toujours  dans  son  ensemble  au  xviii*  siècle  ;  il  est  le 
plus  important  des  églises  de  Bordeaux  par  la  complication  de 
ses  jeux  et  j)ar  les  proportions  de  son  buffet;  cependant,  il  ne 
piHit  être  signalé  comme  le  plus  remarquable  par  Télégance 
do  ses  formes  et  rhabileto  de  ses  sculptures. 


l.a  chai IV. 


A  la  nxmverlure  di^  églises  «  tout  manquait  ù  la  solennité 
du  oullo,  ol  la  cathédrale  no  pivsontait  qu'une  enceinte  déla- 
bnv  {}).  >  l*a  rigidité  qui  devrait  présider  de  nos  jours  à  Ta- 
!UOublouunit  dos  oïlifioos  rt^ligioux  dans  le  style  qxii  leur  est 
pivpiY,  oùt  été,  on  1803,  une  prétention  irréalisable;  il  fal- 
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lait  tout  d'abord  les  meubles  nécessaires  à  Texercice  des  cé- 
rémonies religieuses ,  et  la  cathédrale  se  pourvut  aux  dépens 
d'anciens  couvents  et  de  plusieurs  paroisses  de  la  ville.  Les 
boiseries  du  chœur  de  l'église  des  Chartreux,  le  grand  autel 
du  monastère  des  Bénédictins  de  La  Réole,  les  retables  et  les 
tableaux  de  la  paroisse  Saint-Projet,  servirent  à  l'ornementa- 
tion de  la  primatiale;  et  pour  compléter  l'ameublement,  la 
chaire  de  l'église  Saint-Rémi,  transportée  pendant  la  révolu 
tion  à  Saint-Michel,  dans  la  chapelle  des  Anges,  fut  placée 
vers  1804  à  Saint-André. 

L'ancienne  chaire  qui  était,  comme  celle  d'aujourd'hui ,  dans 
la  nef,  mais  plus  vers  l'ouest,  avait  été  bâtie  sous  le  roi 
Henri  III,  en  belle  pierre  bien  travaillée  (*).  Cette  chaire  en 
remplaçait-elle  une  plus  ancienne?  «  En  France,  dit  M.  Viol- 
let-le-Duc,  aucune  de  nos  anciennes  églises  n'a  conservé,  que 
nous  sachions,  des  chaires  à  prêcher  ou  pupitres  pouvant  en 
tenir  lieu,  antérieurs  au  xv*  siècle.  L'usage,  à  partir  du  xii* 
siècle  surtout,  était  de  disposer,  à  l'entrée  des  chœurs,  des 
jubés  sur  lesquels  on  montait  pour  lire  l'épître  et  l'évangile  et 
pour  exhorter  les  fidèles  (*).  » 

....  €  Mais  c'est  particulièrement  pendant  le  xvi"  siècle  et 
au  moment  de  la  Réformation,  que  l'on  établit  des  chaires  dans 
la  plupart  des  églises  françaises.  La  prédication  était,  à  cette 
époque,  un  des  moyens  de  combattre  l'hérésie  avec  ses  pro- 
pres armes;  on  plaça  les  chaires  dans  les  nefs  (ce  qui  ne  s'é- 
tait pas  fait  jusqu'alors)  afin  que  le  prédicateur  se  trouvât 
au  milieu  de  l'assistance  (^).  ]» 

Aux  xvii*  et  XVIII*  siècles,  les  chaires  à  prêcher,  considé- 
rées comme  des  meubles,  furent  généralement  exécutées  en 
bois;  la  Belgique  surtout  en  offre  de  beaux  exemples,  au  nomr 

(*)  Lopés,  l'Eglise  métropolitaine  et  primatiale  Saint-André,  p.  26. 
n  VioUct-le-Duc,  Dict.  c^ Architecture,  t.  II,  p.  407. 
(>}  Ibid,  p.  412. 
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bre  desquels  il  faut  citer  la  chaire  do  Téglise  Saint-Pierre,  à 
Louvain,  et  celle  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles.  En  France  se 
trouvent  également  de  ces  meubles  fort  remarquables,  et  no- 
tamment dans  plusieurs  églises  de  Bordeaux  :  Saint-Michel , 
Notre-Dame,  Saint-Pierre  et  Saint-André.  Le  corps  de  la  chaire 
de  cette  dernière  église  est  en  acajou,  d'un  beau  galbe,  orné 
de  panneaux  de  marbre  rouge;  les  arrêtiers  qui  lient  ces  pan- 
neaux portent  une  cariatide  sous  la  forme  de  jeunes  enfants 
soutenant  le  corps  de  la  chaire.  Au-dessus  de  Tabat-voix 
est  un  groupe  de  deux  anges;  Tun  tient  la  croix  et  Tautre 
élève  un  ostensoir.  Cette  chaire,  exécutée  pour  fancienne 
église  Saint-Rémi,  est  Tœuvre  de  Cabirol,  sculpteur,  résidant 
à  Bordeaux  vers  la  fin  du  xvni*  siècle. 

En  1769,  l'Académie  de  peinture,  sculpture  et  architecture 
civile  et  navale  de  Bordeaux  admit  Cabirol  au  nombre  de  ses 
agrégés;  antérieurement,  il  avait  exercé  la  charge  de  profes- 
seur à  récole  académique  de  Poitiers.  Au  mois  d'avril  1771, 
TAcadémie  de  Bordeaux  le  nomma  membre  titulaire,  et  quel- 
ques années  plus  tard  il  devint  professeur  à  l'école  de  cette 
dernière  ville. 

La  vie  de  Cabirol  est  peu  connue;  les  détails  suivants  éma- 
nent de  son  gendre  et  élève,  M.  Delanoé,  mort  à  Bordeaux  vers 
1850,  à  l'âge  de  82  ans,  et  qui  avait  vu  sculpter  la  chaire  de 
Saint-Rémi.  Jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie,  l'élève  regar- 
dait le  travail  de  son  maître  avec  le  plus  touchant  intérêt,  et  ne 
visitait  jamais  la  cathédrale  sans  enlever,  à  l'aide  de  son  mou- 
choir, la  poussière  incrustée  dans  les  ornements  de  la  rampe 
et  dans  les  feuilles  du  chardon  placé  au  pied  de  l'escalier. 

Après  cette  chaire,  les  principaux  ouvrages  du  même  sculp- 
teur se  trouvent  à  l'ancien  palais  archiépiscopal,  actuellement 
rilôtel-de-Ville,  construit  par  ordre  de  M«'  Ferdinand-Maximi- 
Uen-Mériadec ,  prince  de  Rohan,  archevêque  de  Bordeaux 
eu  1770. 
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Cest  en  eflfet  Cabirol  qui  exécuta  le  ba»-relief  du  fronton 
du  palais,  façade  du  jardin,  et  Fécusson  aux  armes  de  M"  de 
Rohan,  qui  était  sur  la  porte  principale  de  la  cour  exté- 
rieure (^)  ;  il  fit  également  toutes  les  sculptures  des  boiseries 
du  grand  salon.  Plusieurs  hôtels  particuliers  de  la  ville  de 
Bordeaux  avaient  été  décorés  par  Cabirol  ou  sous  sa  direc- 
tion ;  mais  la  plupart  de  ces  riches  boiseries  ont  depuis  long- 
temps disparu. 

L'atelier  de  Cabirol  était  rue  Couturier;  c'est  là  qu'il  mou- 
rut vers  1784. 


Reliquaire  en  bois. 

Dans  la  chapelle  Sainte-Anne,  à  droite,  le  long  du  mur, 
supporté  par  des  consoles  en  fer,  est  un  reliquaire  en  bois 
de  la  fin  du  xv*  siècle,  décoré  sur  les  côtés  d'arcatures  trilo- 
bées, dans  lesquelles,  sur  un  fond  d'or,  apparaissent  les 
images  des  douze  apôtres,  (ff  i"*10,  L'  0»90,  L'  1"50.  — 
Forme  rectangulaire,  couvercle  à  quatre  pans  inclinés.)  Les 
petites  figures,  de  30  à  35  centimètres  de  hauteur,  à  ne  les 
juger  que  dans  l'ensemble,  sont  empreintes  d'un  caractère 
inspiré  des  vieux  maîtres  du  Nord. 

Il  existait  autrefois  dans  la  cathédrale  d'anciens  reliquai- 
res très-précieux  (*);  deux  surtout,  en  vermeil  doré,  qui  ren- 
fermaient les  reliques  des  apôtres  saint  André  et  saint  Pierre, 
et  qu'on  présentait  aux  rois  à  leur  entrée  solennelle  dans  la 
cathédrale.  En  1526,  Jean  de  Foix,  archevêque  de  Bordeaux, 
fit  baiser  ces  reliquaires  à  François  P%  revenant  d'Espagne 
en  France,  après  sa  captivité. 

(*)  Ces  armes  furent  renversées  en  1793. 

(*)  Lopès  donne  les  noms  de  toutes  les  reliques  renrermccs  dans  do  ces  beaux 
reliquaires. 
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Au  nombn^  des  châsses  d'argent,  il  y  en  avait  une  fort 
remarquable,  destinée  aux  reliques  de  saint  Macaire;  com- 
mencée par  les  libéralités  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  mère 
de  Louis  XTV  (*),  qui  donna  à  cet  effet  six  cents  livres  et  à 
laquelle  on  travaillait  encore  en  1668  (*). 

Enfm,  Tancien  trésor  de  la  cathédrale  possédait  <  une  belle 

>  tapisserie  en  laine,  soie  et  or,  d'un  prix  inestimable;  les 
»  chanoines  Pont  laissée  perdre  ou  piller,  quand  on  démolit  le 

>  jubé  en  1809  ou  1810.  Elle  représentait  l'histoire  de  Saint- 
»  André.  Il  y  avait  quarante  pièces  qui  se  plaçaient  dans  l(»s 
ï>  panneaux  des  stalles  du  chœur  dans  les  fêtes  annuelles.  Je 
D  les  ai  toutes  vues  en  place,  en  parfait  état  de  conservation. 
ï>  Plusieurs  de  ces  tableaux  m'avaient  laissé  des  souvenirs 
ï»  assez  exacts,  et  principalement   celui  qui  ri*présent4iit  le 

>  saint  au  moment  où  le  feu  prenait  à  riIotel-de-Yille;  l'ar- 
ia chevèque  et  son  clergé  invoquant  l'assistance  de  Siiiot  An- 

>  dré,  le  saint  lui-même  survient,  doniinant  par  sii  hauteur 

>  tous  les  édifices  qui  l'entourent,  t»t  éteint,  le  feu  avec  une 
»  fiole  d'eau.  L'encadrement  du  sujet  était,  comme  pour  tous 

>  les  autres,  deux  colonnettt^  gi>lhiqut*s,  supportant  un  dais 
p  dentelé  à  ogive  et  trilol^é,  et  ayant  p-mr  base  un  soc*le  sur 

>  lequel  se  dénnile  la  légende:  j'avais  textuellement  ganlé  la 

>  mémoire  de  celle-ci  (^).  >  Ces  t;ipisstTies,  d'après  riiislo- 
rien  Lojk^s,  avaient  été  donnJvs  \x\t  le  ehtn«>iue  Vital  Carie, 
eu  i:V.Hl. 


ï'^  Nous  ile\ODS  5ijrnal<»r  TexisUMioe  de  deux  devants  d*.iulcl,  bn^i»»»  par  U 
rtMue  Anut^'Autriche,  lor?  de  s<»n  séjour  à  Bourç-sur-Gironde,  cii  1650,  et 
ctMiJont'*  encore  dans  re^iise  Sainl-i'.en>iice  deceUe  \i\\e.  Depuis  la  créatiod 
du  Mus«v  des  S^^mrenuns  dans  le  palais  du  Louvre,  pourquoi  n'y  voit-on  pa^ 
ces  brvnienes  de  mains  roxales?  Lo^li^e  de  lV>ur^  ne  pei Jrait  eerlainemcut 
|Ms  .*  celte  donation. 

i'^  Lopi's,  Vy jits^  W'*.*r  'p«v.'W.n«ie  f*  p*ntn*3tt  ;>  Siunt-Andrf- 
V*^  Note  de  M.  Pelauiiue,  ancien  se^TeMire  de  U  CAUuinission  de*  hospice^, 
nuHl  i  Inmleauv  le  U  mai  ISôi   ,H:pf.\»ri  Jt  .'a  C^»*^.  d»s  J/'»  tuutcnts  histo- 
rié e>   IS5.1.  p  S 
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La  cathédrale  possédait  encore  de  riches  ornements  offerts 
au  trésor  de  Saint-André  par  plusieurs  archevêques,  et  notam- 
ment par  Pierre  Berland,  Arthur  de  Montauban  et  le  cardinal 
de  Sourdis  (*).  Les  chroniques  mentionnent  encore  d'autres 
offrandes;  un  aigle  en  cuivre,  don  des  jurats  et  une  lampe 
d'argent,  que  le  Parlement  offrit  à  l'autel  de  Notre-Dame  de  la 
Nef  en  1609,  pour  obtenir  la  cessation  de  la  peste. 


Crucifix  du  XIl*  siècle. 

Pour  terminer  la  nomenclature  des  principaux  objets  d'art 
de  l'ancien  trésor,  signalons  un  crucifix  d'ivoire,  de  la  fin  du 
xii""  siècle,  placé  dans  la  sacristie  et  joignant  à  l'intérêt  de  son 
ancienneté  un  vrai  mérite  artistique. 

Ce  Christ  réunit  au  calme  de  la  physionomie  une  puissante 
énergie  d'aspect;  sa  bouche  légèrement  entr'ouverte,  ses  yeux 
éteints  et  gonflés  de  pleurs,  son  corps  amaigri  par  la  souf- 
rance  et  qu'enveloppe  un  lambeau  de  linceul,  ses  membres 
décharnés  et  retenus  à  la  croix  par  trois  clous  ensanglantés, 
composent  une  image,  sinon  correcte,  au  moins  d'un  effet 
saisissant.  (H'0"48.)  ^ 

M.  VioUet-le-Duc,  dans  son  Dictionnaire  de  l'architecture 
française  au  moyen  âge,  au  mot  Crucifix,  décrit  et  donne  un 
dessin  de  cet  intéressant  objet  d'art. 

(')  Archives  historiques  de  la  Gironde,  18  i9,  t.  I,  p.  109. 
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•Épou  u  c0nticuiiT  K  uv  iàai. 


Avant  d'exposer  succinctement  les  grands  travaux  exécu- 
tés à  la  cathédrale  Saint-André  depuis  la  réouverture  des  égli- 
ses en  1803,  rappelons  respect  du  monument  vers  la  fin  du 
xviir  siècle  et  les  projets  dès  lors  conçus  pour  son  embellisse- 
ment. 

En  1770,  la  cathédrale  était  enveloppée  des  murs  de  ville, 
de  Tancien  archevêché,  et  des  constructions  civiles  s'appuyant 
sur  les  murs  mêmes  de  Tédilice,  obstruaient  tes  intervalles  de 
ses  contreforts;  LMsolement  des  façades  occidentale  et  sep- 
tentrionale date  du  pontificat  de  M"*  de  Rohan  (0,  lors  de  la 
construction  du  nouveau  palais  archiépiscopal;  aujourd'hui 
l'Hôtel-de-Ville.  La  démohtion  de  l'ancien  Archevêché  et  des 
remparts  de  la  cité,  en  dégageant  toute  la  partie  occidentale  de 
nef,  motivait  et  facilitait  Texécution  d'uûe  façade  principale. 

En  1776,  M.  Lartigue,  professeur  d'architecture  à  l'ancienne 
académie  de  peinture,  sculpture  et  architecture  civile  et  navale 


(^)  Lé  prince  Roîhaiï-Gûéinenée ,  nommé  archevêque  de  Bordeaux,  arriva 
dans  cette  ville  le  3  mai  1771.  Dès  lé  mois  de  juin  de  la  môme  année  eut  lieu 
l'enregistrement  des  lettres-patentes  données  dans  le  mois  précédent,  qui  au- 
torisaient rarchevèque  à  démolir  le  palais  qui  lui  servait  de  logement  et  à 
vendre  les  matériaux,  à  reffet  de  reconstruire  un  nouveau  palais  archiépisco- 
pal; Bernadau,  Annales  de  Bordeaux,  1803,  p.  211. 
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(le  Bordeaux,  exposa  dans  la  galerie  de  Thôlel  de  la  Bourse  le 
frontifipice  d'uti  portail  gothiqtie  pour  Véglise  métropolitaine 
Saint' André  :  Dessin  de  sept  pieds  en  carré;  le  plan  de  ce  pro- 
fil et  sa  coupe  (*).  Ce  projet  avait  été  composé  à  la  demande 
de  M*^  de  Rolian.  M.  Larligue  accompagna  Texposition  de  ses 
plans  d'une  dissertation  sur  la  construction  de  ce  nouveau  por- 
tail. Cet  architecte,  «  ami  de  Tunité  d'action,  de  l'accord  et  de 
»  l'ensemble,  qui  sont  les  fondements  des  beaux-arts,  croyait 
>  avec  raison,  d'une  nécessité  de  convenance,  qu'une  église 
»  gothique  eût  un  portail  d'une  architecture  du  même  genre,  » 
et  développait  des  idées  peu  communes  à  cette  époque  sur  le 
mérite  des  édifices  du  moyen  âge  :  «  Nos  temples  gothiques, 
»  disait  M.  Lartigue,  offrent  par  leur  légèreté  apparente  et  par 
»  leur  élévation  prodigieuse,  des  beautés  qu'on  ne  trouve  ni  à 
»  Saint-Sulpice,  ni  à  Saint-Roch,  ni  dans  les  églises  modernes 
»  du  genre  grec.  Ici  notre  esprit  admire;  des  idées  de  gran- 
it (leur,  de  richesse  et  de  majesté  le  frappent:  mais  dans  les 
»  églises  gothiques,  c'est  Tame  qui  est  émue:  c'est  notre  âme 
»  (|ui  s'élance,  en  quelque  façon,  hors  de  ses  liens,  ou  qui,  re- 
»  cueillie  en  elle-même,  éprouve  des  sensations  inconnues  et 
•  délicieuses  (*).  »  Une  telle  appréciation,  par  un  artiste  du 
xviii*  siècle,  doit  quelque  peu  nous  surprendre,  car  il  ne  faut 
point  oublier  qu  en  1776  les  architectes  qui  dirigeaient  les  tra- 
vaux dans  nos  anciennes  cathédrales  se  préoccupaient  fort  peu 
(hi  style  de  ces  édifices  et  tenaient  généralement  en  médiocre 
(siime  l'achitecture  du  moyen  âge. 

Les  travaux  du  palais  archiépiscopal  absorbèrent  à  eux  seuls 
la  période  du  pontificat  de  M«'  de  Rohan,  et  ses  successeurs  ne 
donnèrent  aucune  suite  au  projet  de  M.  Lartigue.  Bien  h>in  de 
là.  ce  projet  de  fîiçade  parut  être  abandonné,  car  les  terrains 
devenus  libn\s  par  la  suppression  de  l'ancien  archevêché  furent 
ahénés,  des  constructions  civiles  s'élevèrent  et  ne  firent  qu'aug- 
menter encore  le  disgracieux  eflet  dont  Lacolonie  se  plaignait 


(M  Ahnnwtvh  dea  Arliste  ,  p;»r  Pabb»'-  I.«^lirmi;  P;ui^,  1,77,  p.  ioj. 
(-^  Jbid.,  j).  2!.j7. 
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déjà  en  1760  :  •  On  a  bâti  de  tous  les  côtés  de  la  cathédrale 
»  nombre  de  maisons  qui  la  resserrent  et  qui  effacent  la  graii- 
•  deur  de  la  place  et  sa  belle  perspective  (*).  • 

En  1787,  le  25  août,,  par  l'imprévoyance  d'ouvriers  cou- 
vreurs, un  incendie  détruisit  en  grande  partie  les  combles 
du  transsept  et  du  chœur,  qui  étaient  alors  recouverts  en 
plomb  (').  A  la  suite  de  cet  événement,  une  couverture  en 
planches  fut  provisoirement  établie  et  le  maître -autel  trans- 
porté dans  la  nef.  Cet  état  provisoire  existait  encore  lorsque 
éclata  la  Révolution. 

En  1793,  comme  toutes  les  églises,  la  cathédrale,  d'abord 
fermée,  resta  sans  aucim  entretien;  elle  suivit  au  contraire  des 
dégradations  en  plusieurs  parties  par  Tenlèvement  des  dalles 
et  des  tuyaux  en  plomb  des  couvertures;  les  voûtes  étaient 
lézardées,  Tune  des  flèches  avait  été  tronquée,  en  1617,  par 
un  ouragan,  et  l'autre  menaçait  ruine.  Saint-André  devint  une 
vaste  grange,  et  pour  faciliter  l'entrée  des  charrettes  de  foin,  le 
trumeau  de  la  porte  du  midi  fut  enlevé  (»). 

Vers  le  milieu  de  Tannnée  1798,  le  Gouvernement  parut  s'in- 
quiéter de  l'état  des  édifices  religieux  et  manifesta  la  volonté 
d'être  renseigné  sur  l'importance  ou  la  beauté  des  églises  mo- 
numentales. A  cet  effet,  les  administrateurs  du  département  de 
la  Gironde  reçurent  la  circulaire  suivante  : 

Lr  yinintre  de  l'Intérieur  aux  administrateurs  du  déparlement  de  la  Gironde. 

Paris,  le  14  thermidor  an  vi"»*  (1"  août  1798), 
République  une  et  indivisible. 

Le  Gouvernement,  citoyens,  étant  sur  le  point  de  prendre  un  parti 
relativement  aux  églises,  cathédrales  et  antres,  qui  ne  sont  pas  em- 
ployée? à  l'exercice  du  culte,  et  voulant  conserver  celles  dont  la  beauié 

0)  Biiioke  curieuse  et  remarquable  de  la  ville  et  proHnce  de  Boideaux; 
BruxeUes,  1760,  !•'  vol.,  p.  215. 

(*)  Il  existe  une  {gravure  représentant  l'incendie  de  la  cathédralr  vue  des 
allées  d'AIbret.  Cette  estampe,  assez  rare,  est  sifçnée  du  {rraveur  Maurice  de 
Villeneuve;  elle  se  trouve  à  la  bibliothi^qiie  publique  de  Bordeaux. 

\^)  Viographe  bordelais,  1844,  p.  24. 


\1S  ÉGLISE 

ot  rimpor tance  ou  la  deslinalioii  peuvent  offrir  dos  avantages  pour  le 
progrès  des  arts,  pour  le  culte  ou  pour  quelques  autres  objets  d'utilité 
publique,  je  vous  invite  à  choisir  dans  votre  arrondissement  l'architecte 
le  plus  connu  par  ses  talents  et  ses  connaissances,  pour  me  donner 
des  renseignements  et  un  rapport  détaillé  à  ce  sujet. 

Ce  rapport  devra  présenter  les  détails  descriptifs  de  ces  églises  et 
It^s  noms  de  celles  qui  méritent  d*étre  conservées. 

Il  renfermera  aussi  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  leur 
état  de  solidité  ou  de  délabrement,  avec  l'aperçu  des  dépenses  aux- 
quelles les  réparations  à  y  faire  pourraient  entraîner  le  Gouvernement. 

Vous  voudrez  bien  m'accuser  réception  de  la  présente  et  vous  y 
conformer  dans  le  plus  bref  délai. 

Salut  et  fraternité! 

Le  Ministre  de  VlfUérieur, 
BENEZECH. 

Pour  répondre  aux  intentions  du  ministre,  les  administra- 
leurs  du  département  choisirent  M.  Combes  (*),  qui  reniplis- 
s;ûl  alors  à  Bordeaux  la  place  d'archilecle  et  d'ingénieur  dépar- 
temental. 

Malgré  les  dispositions  bienveillantes  de  FÉtal  pour  la  res- 
tauration de  la  cathédrale,  il  n'y  avait  point  encore  de  grands 
travaux  en  cours  d'exécution  lors  de  la  réinstallation  du  clergé; 
car  }Ap  d'Âviau,  dans  un  mandement  daté  du  24  frimaii*e 
an  XII  (1803k  s'exprimait  ainsi  : 

«  Le  Gouvernement,  nos  Irès-chers  Frères,  en  rendant  à  la 
»  religion  catholique  ses  temples  et  ses  aulets.  a  cherché  les 
»  moyens  d*assurer  leur  restauration  et  de  les  environner  de 
»  respect  et  de  splendeur.  Mais,  nos  Irès-chers  Frères,  si  la  pau- 
•  \ lelé  et  l abandon  d'une  partie  des  églises  de  notre  diocèse 
»  est  aflligeante  pour  votre  premier  pasteur,  combien  surtout 
»  ne  doil-il  pas  être  sensible  à  l'état  de  dénùment  el  de  ruine 


(M  Combes  (Lpuis-CuyK  né  à  Podensac  ^Gironde),  en  1754,  grand  prix  d'ar- 
chîtfclurr  à  Paris  en  lT8t,  membre  de  rAcadéroie  de  Bordeaux,  correspon- 
dant de  rinstitul  de  France,  mort  à  6i»nleAu\  le  7  mars  1818.  Sofires,  par 
M,  Joiunnet;  la  fhtrhe  d  Aqmtnine,  l'ilS,  p.  38S;  —  Ades  rfe  VArad.  de 
H*^'\ie%}H.v,  I8!ï>.  p  5i;  —  Ihi/Vfm  pt^hm  .  181*?»  p.  li  —  U  pjrtrail  de 
M   toihbo»'»  poml  I  ar  M,  Lacour,  î'jii  jMrtu'  du  Mu-^o   d»*  l.i\ille. 
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de  celle  église  principale,  la  mère  el  le  fondement  de  toutes 
les  autres... 

»  Chacun  de  vous,  nos  Irès-chers  Frères,  se  souvient  encore 
de  rincendie  dévorante  qui  dans  qulques  heures  consuma  la 
charpente,  fondit  les  plombs  de  la  couverture  de  notre  église 
cathédrale  de  Saint-André,  et  laissa  ses  voûtes,  ainsi  décou- 
vertes, exposées  à  tous  les  ravages  des  saisons. 
»  Depuis  cette  époque  malheureuse,  aucune  circonstance  n'a 
permis  de  s'occuper  des  réparations,  nécessaires  pour  sauver 
ce  bel  édifice  de  la  ruine  prochaine  qui  le  menace;  et  aujour- 
d'hui, faute  de  ressources  pour  fournir  aux  frais  les  plus  in- 
dispensables que  sa  restauration  exige,  le  service  métropoli- 
tain est  sans  pompe  et  sans  honneur,  les  dispositions  néces- 
saires pour  le  service  de  la  paroisse  que  nous  y  avons  établi, 
ne  peuvent  s'exécuter;  non-seulement  tout  manque  pour  la 
solennité  du  culte,  mais,  dans  son  enceinte  délabrée,  les  fidè- 
les, le  clergé,  Tautel  même  restent  exposés  aux  injures  du 
temps  et  de  la  pluie,  sans  que  nous  ayons  pu  jusqu'ici  les  en 
garantir  (*).  » 

Ces  paroles  de  M«'  d'Aviau  peignent  avec  une  bien  triste 
vérité  Fétat  dans  lequel  était  la  cathédrale;  mais  à  l'appel  du 
premier  pasteur,  des  quêtes  eurent  lieu  dans  toutes  les  églises 
(lu  diocèse  pour  les  réparations  urgentes  de  la  primatiale  Saint- 
André. 

Les  premiers  travaux,  exécutés  par  M.  Combes  en  1804,  com- 
prirent le  rétablissement  de  la  charpente  du  transsept  et  du 
chœur,  qu'on  recouvrit  en  ardoises,  et  rétablissement. d'un 
autel  isolé  au  milieu  du  sanctuaire.  C'est  alors  qu'eut  lieu  la 
démolition  du  jubé  et  des  anciens  tombeaux  d'archevêques  qui 
entouraient  le  chœur,  afin  de  voir  librement  depuis  la  nef  le 
grand  autel,  les  bas-côtés  et  les  chapelles. 

(*)  A  U  réorganisation  du  culte  catholique,  la  primatiale  était  dans  un  tel 
élat  de  dégradation,  que  Ms'  d'Aviau  fit  provisoirement  les  grandes  cérémo> 
nies  religieuses  dans  Féglise  Notre-Dame  du  Chapelet,  ancienne  chapelle  des 
Dominicains.  (Mémorial  des  Curés  de  la  paroisse  Saint-André,  manuscrit  con- 

serTé  au  presb3rtère.) 
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En  1808.  une  Commission  composée  de  MM.  Rieutord,  Com- 
bes, L'Hole  et  Bonfin,  ingénieurs  architectes,  fut  nommée  par 
M**  l'Archevêque,  MM,  le  Préfet,  le  Commissaire  général  de 
police  et  le  Maire  du  centre ,  alin  de  constater  l'état  des  flè- 
ches et  les  moyens  les  plus  propres  pour  en  assurer  la  conser- 
vation. Des  écrits  anonymes  critiquèrent  l'emploi  de  cercle^ 
en  fer  pour  la  consolidation  des  flèches,  ce  procédé  devant  atti- 
rer les  orages.  M.  Combes  répondit  à  ces  critiques,  mais  les 
travaux  ne  furent  point  encore  exécutés  (*). 

Dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1808,  lors  du  passage  de 
Tempereur  à  Bordeaux,  Napoléon  I"  concéda  l'emplacement 
du  Château-Trompette  à  la  ville,  à  la  charge  d'ériger  plusieurs 
édifices  publics  et  de  fournir  une  somme  de  200,000  fr.  pour 
les  grosses  réparations  de  la  cathédrale  et  celles  du  séminaire 
diocésain.  (Décret  impérial  du  25  avril  1808.) 

En  1809,  commencèrent  les  travaux  de  la  nef:  la  restauration 
de  la  grande  voûte,  dont  les  arcs-ogives  ét<iient  entièrement 
lézardés,  puis  les  piliers,  près  la  porte  des  rloitres,  qui  étaient 
difformes  et  dissemblables  entre  eux  et  sur  lesquels  la  galerie 
fut  établie.  Ajoutons  encore  aux  précédents  travaux  la  recons- 
truction de  la  tribune  de  l'orgue  sur  un  nouveau  plan,  mais 
avec  les  mêmes  matériaux,  les  fragments  de  Tanrien  jubé  pla- 
cés sous  cette  tribune,  et  enfin  le  pavage  de  la  nef  refait  en 
grandes  dalles  de  pierres  dures.  Par  suite  de  ce  dernier  travail 
eut  lieu  la  disparition  d'anciennes  pierres  tumulaires  dont  quel- 
ques-unes portaient  des  inscriptions  intéressantes  pour  l'his- 
toire de  la  cité. 

Pendant  l'année  1810  commencèrent  les  grands  travaux  exté- 
rieurs, par  la  flèche  occidentale.  «  La  partie  élevée  fut  recons- 
»  truite  sans  aucun  fer  ni  crampons;  plus  de  deux  cents  pierres 

•  brisées  ou  ruinées  furent  changées  dans  le  restant  de  la  hau- 

•  teur,  toutes  les  dégradations  cimentées.  On  passa  ensuite  un 

[^)  MM.  Kieutord,  Martin,  Clochar,  Chalirour  cl  Rochefort  proposèrent  à 
M.  le  Maire  du  centre  de  réédifier  les  tours  pour  36,000  fr.  ;  ils  offraient  en 
f^arantie  un  capital  de  500,000  fr.  Ces  propositions  ne  furent  pas  accupiUies. 
(Mémnrin]  des  Curéx  de  In  paroisse  Saint- André.) 
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>  badigeon  coloré,  pour  rendre  à  Tédilice  sa  couleur  antique. 

>  Un  paratonnerre  fut  posé,  et  Pancienne  boule  de  cuivre  et  la 

>  croix  qui  existait  depuis  la  construction  primitive  furent  res- 
»  taures  et  replacés  avec  une  inscription  sur  vélin,  renfermée 
»  dans  la  boule,  portant  Tannée  du  régne  de  Napoléon  I*', 
»  empereur  des  Français,  avec  le  nom  de  M.  le  baron  Gary, 
»  préfet  du  département  de  la  Gironde,  et  de  M.  Lynch,  maire 
»  de  Bordeaux  (*). 

»  Au  mois  d'avril  1811,  commencèrent  les  réparations  de  la 
»  flèche  du  levant.  Cette  flèche,  en  meilleur  état  que  la  première, 
»  avait  été  tronquée  de  trois  à  quatre  mètres  par  la  foudre,  et 
»  très-mal  restaurée  en  1689  par  le  nommé  François  Oudin, 
»  dont  le  nom  était  gravé  sur  la  première  assise  où  commen- 
»  çait  cette  restauration;  la  pierre  était  de  très-petite  dimen- 

•  sion,  très-mal  appareillée;  et  des  crampons  de  fer  posés  à 
»  chaque  assise,  dans  l'épaisseur  de  leur  lit,  avaient  brisé  les 
»  pierres  par  l'effet  de  la  rouille.  La  reconstruction  eut  lieu 
»  d'environ  treize  mètres  en  contre-bas  du  sommet,  où  elle  avait 

•  été  reprise  en  1689. 

»  Cette  reconstruction  se  fit  avec  de  très-belles  pierres  de 

•  grandes  dimensions,  bien  appareillées;  les  deux  derniers  rangs 
»  de  Incames  ogivées,  qui  forment  la  couronne  et  qu'on  avait 
»  supprimées  au  xvii*  siècle,  par  ignorance  sans  doute,  furent 

>  rétablies  dans  le  même  genre  avec  le  plus  grand  soin.  Le 

•  sommet  de  cette  flèche,  comme  celui  de  la  première,  a  été 

>  fait  massif  de  la  hauteur  de  deux  mètres,  avec  des  assises 
»  formées  de  deux  pierres  emboîtées  dont  les  joints  se  croisent 
»  alternativement,  au  centre  desquelles  est  un  axe  de  fer  revêtu 

>  de  plomb,  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  boule,  dans  laquelle  il 
»  se  visse  avec  l'arbre  de  la  croix.  Les  six  dernières  assises  ne 
»  forment  en  quelque  sorte  qu'un  seul  bloc,  du  poids  de  plus  de 
»  3,000  kilogrammes  sur  chaque  tour.  » 

(')  Papiers  de  M.  Combes.  Tous  les  détails  des  travaux  exécutés  sous  la  di- 
rection de  cet  architecte  sont  empruntés  à  des  rapports  manuscrits  qui  nous 
ont  été  communiqués  par  feu  M.  Lacour  tîls,  et  qui  appartiennent  aujourd'hui 
à  M.  J   DHpit. 
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Sur  cette  seconde  flèche  fut  mis  un  paratonnerre,  et  sou 
conducteur  réuni  au  conducteur  du  paratonnerre  de  la  première 
(lèche,  au  moyen  d'une  chaîne  en  fer  qui  traverse  d'une  tour  à 
l'autre,  au-dessus  du  transsept. 

Lors  de  l'incendie  de  1787,  la  charpente,  en  tombant,  a>ait 
entraîné  dans  sa  chute  le  grand  pignon  qui  s'élevait  entre  les 
deux  tours,  au-dessus  de  la  rose  de  la  porte  nord;  M.  Combes 
rétablit  ce  pignon  comme  il  était  précédemment,  ainsi  que  les 
galeries  du  haut  des  tours  et  celles  qui  se  trouvent  au-dessus 
du  portail  méridional.  Ces  réparations  rendirent  à  cette  partie 
de  l'édifice  tout  son  effet  pittoresque  et  sa  beauté  primitive. 

M.  Combes  avait  aussi  projeté  pour  la  façade  occidentale,  sur 
la  place  Rohan,  un  frontispice  dans  le  style  gothique.  Ce  projet, 
dont  le  dessin  original  faisait  partie  du  cabinet  de  M.  Lacour 
lils  (*),  avait  été  approuvé  en  1808  par  le  conseil  des  bâtiments 
civils.  L'ensemble  des  travaux  était  alors  évalué  par  M.  Combes 
à  la  somme  totale  de  295,000  fr.,  et  sur  cette  somme  figurait 
pour  95,000  fr.  l'acquisition  des  maisons  qui  avaient  été 
construites  sur  des  terrains  ahénés  en  partie  pendant  la  révo- 
lution. Les  grands  événements  politiques  de  1812  à  1815  firent 
ralentir  les  ouvrages  en  cours  d'exécution  et  ajourner  les  pro- 
jets de  la  nouvelle  façade. 

Lors  de  la  nomination  de  M.  de  Tournon  à  la  préfecture  de 
la  Gironde,  «  toutes  les  parties  du  service  public  étaient  en 
souffrance  par  suite  de  la  crise  violente  à  laquelle  l'État  venait 
d'échapper  (').  »  Les  diverses  branches  de  l'administration  ré- 
clamaient des  secours  ;  la  cathédrale  ne  pouvait  être  oubliée, 
mais  les  sommes  allouées  furent  insuffisantes.  Ainsi,  le  16  avril 
1816,  l'adjudication  des  travaux  à  l'église  Saint-André,  «  povr 
terminer  la  restauration^  »  n'était  évaluée  qu'à  la  somme  de 
3,941  fr.  Ces  chiffres  disent  assez  qu'il  n'était  nullement  ques- 
tion de  projets  importants. 

(')  Le  dessin  de  M.  Combes  se  trouve  actueUement  à  rArchcvéché.  Pour  les 
détails  de  ce  pmjet,  voir  le  Rapport  de  Tarchitecte  publié  dans  le  Mimiteur 
de  1811,  p.  1280. 

(»)  Muxée  d'Aquitaine,  18i3,  t.  If,  p.  29i. 
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Le  2  mars  1820,  toutes  les  voûtes  du  traussept  nord  s'é- 
croulèrent, par  suite  d'un  ouragan  qui  renversa  le  grand 
pignon  placé  au-dessus  de  la  porte  nord.  M.  Poitevin  (*), 
qui  avait  succédé  à  M.  Combes  en  qualité  d'architecte  dio- 
césain, dirigea  la  réédification  de  ces  voûtes;  ces  travaux 
durèrent  deux  ans  et  coûtèrent  30,080  fr.;  mais  le  fronton 
qui  s'élevait  entre  les  deux  flèches  ne  fut  pas  de  nouveau 
rétabli. 

En  1826  eut  lieu  la  construction  de  la  sacristie  actuelle,  en- 
tre la  base  de  la  flèche  occidentale  et  le  contrefort  bâti  sous 
Charles  de  Grammont.  Cette  construction  reçut  en  1833  les 
éloges  que  nous  allons  reproduire ,  éloges  d'autant  plus  sur- 
prenants qu'ils  émanent  de  cet  illustre  écrivain  qui  l'un  des 
premiers  défendit  avec  tant  de  patriotisme  et  d'éloquence  la 
conservation  des  monuments  du  moyen  âge.  •  M.  Poitevin  a 
construit  auprès  de  la  façade  nord  une  sacristie  en  forme  de 
chapelle,  aussi  remarquable  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  par 
la  parfaite  conformité  de  style  et  des  ornements  avec  le  style 
et  les  ornements  de  Tédifice  primitif.  Il  n'y  a  rien  à  repren- 
dre, au  moins  dans  la  conception  de  l'architecte.  Cela  me 
semble  un  pas  immense  vers  le  bien  (').  » 

Construire,  en  1826,  une  annexe  de  cathédrale  gothique  en 
style  du  même  genre;  reproduire  sinon  d'une  manière  heu- 
reuse du  moins  de  bonne  foi  le  caractère  dominant  de  l'archi- 
tecture de  Saint -André,  était  certainement  un  pas  immense 
vers  le  bien;  ;mais  pour  édifier  une  sacristie  en  style  ogival 
du  xix*  siècle,  mutiler  un  magnifique  portail  du  xiii*  siècle, 
voiler  et  détruire  l'entrée  la  plus  riche,  la  plus  monumentale 
de  la  primatiale  bordelaise,  n'était-ce  pas  fournir  à  M.  de  Mon- 
talembert,  au  lieu  d'un  sujet  d'éloges,  un  nouvel  exemple  de 
vandalisme  constructeur? 


(')  Poitevin  (Alexandre-Pierre),  né  à  Bordeaux  en  1782,  mort  dans  la  môme 
ville  le  9  avril  1S59.  Voir  :  Dictionnaire  des  Artistes  de  l'École  française  au 
XfX»  siècle;  Paris,  1830;  —  Notice,  par  M.  de  Lamolhe;  Bordeaux,  1859. 

(«)  Revue  des  Deux-Mondes,  1833,  p.  oM,  Du  Vandalisme  en  France,  par 
M.  de  Montalembert. 
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Détournons  nos  >eu\  de  cette  déplorable  sacristie  (*)?  qui 
disparaîtra  trés-heureusement  dans  un  temps  prochain,  et  hâ- 
tons-nous de  signaler  un  des  beaux  faits  de  la  vie  artistique  de 
M.  Poitevin. 

Sous  radministration  de  M.  le  comte  de  Breteuil,  des  bruits 
mal  fondés  se  répandirent  sur  le  peu  de  solidité  des  flèches. 
L'autorité  préfectorale  parlait  déjà  de  les  renverser,  lorsque 
M.  Poitevin  protesta  énergiquement  contre  ce  projet  et  fit  con- 
solider ces  tours  par  un  assemblage  de  charpente  qui  s'élève 
depuis  le  befTroi  jusqu'au  sommet  intérieur. 

Comme  ses  prédécesseurs,  M.  Poitevin  avait  exécuté  un 
projet  de  façade  pour  la  place  Rohan.  Cette  composition,  datée 
du  11  mai  1830  ('),  parait  être  inspirée  des  façades  des  trans- 
septs,  c'est-à-dire  dans  le  style  du  xiv*  siècle.  Si  ce  dessin  n'est 
pas  d'une  grande  pureté,  il  est  juste  de  tenir  compte  de  Pépo- 
que  à  laquelle  il  a  été  composé  et  du  peu  de  documents  que 
l'architecte  pouvait  avoir  à  sa  disposition  ;  il  serait  donc  injuste 
de  ne  point  reconnaître  dans  ce  nouveau  projet  un  travail  sé- 
rieux et  beaucoup  de  mérite. 

Après  les  événements  politiques  du  mois  de  juillet  1830, 
M.  Poitevin  présenta  sa  démission;  elle  fut  refusée  par  l'admi- 
nistration, qui,  quelques  mois  après,  força  elle-même  à  la  re- 
traite Tartiste  qui  avait  été  prié  de  garder  son  emploi. 

A  cette  époque  disparut  le  monument  du  12  mars  1814,  placé 
par  ordre  du  chapitre  dans  la  nef,  sous  la  seconde  travée  à 
gauche  en  entrant  par  la  porte  royale.  (Voir  dans  le  Mémorial 
des  Curés  de  la  paroisse  Saint-André  le  dessin  de  ce  monument, 
avec  les  inscriptions  qui  s'y  trouvaient  apposées). 

M.  Thiac  succéda  à  M.  Poitevin.  Sous  ce  nouvel  architecte  il 
n'y  eut  point  de  travaux  importants  exécutés  à  la  cathédrale. 
Mentionnons  seulement  la  réparation  de  la  charpente  du  chœur. 


(1)  MM.  Poitevin,  Laclotte  et  Billaudel  Airent  priés  par  la  fabrique  de  âé%i- 
(Cner  le  lieu  où  l'on  devait  établir  les  sacristies  de  la  paroisse  et  du  cbapitrr, 
et  ces  Messieurs  reçurent  180  fr.  pour  honoraires  de  cette  expertise.  (Jlfema- 
rial  des  Curés  de  la  paroisse  Saint- André  A 

('"»  Appartenant  à  M"»«  veuve  Poitevin. 
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renlévement  des  quatre  petits  autels  grecs  placés  dans  la  nef 
en  1811,  et  vendus  aux  églises  d'Arveyre  et  de  Hure.  Enfin, 
vers  1838,  une  Commission,  composée  de  MM.  Thiac,  Bonfin, 
Robert,  Corcelles  et  Rieutord,  fut  nommée  par  le  préfet,  afin 
de  procéder  à  Texamen  des  piliers  du  bas-côté  prés  le  transsept 
méridional.  Ces  fouilles  avaient  un  double  but  :  rassurer  la 
population  sur  la  solidité  de  cette  partie  de  Tédifice,  et  cons- 
tater s'il  y  avait  lieu  de  procéder,  sans  aucun  danger,  à  la  sup- 
pression des  murs  qui  clôturaient  les  arcades  de  Tancien  trésor, 
aujourd'hui  chapelle  de  Saint-Joseph. 

Le  15  novembre  1843,  M.  Sers,  préfet  de  la  Gironde,  nomma 
M.  Mialbe  architecte  de  Téglise  primatiale  Saint-André,  et  le 
9  décembre  de  la  même  année,  le  ministre  approuva  cette 
nomination. 

M.  Mialhe,  pour  étudier  Tétat  dans  lequel  se  trouvait  la  cathé- 
drale et  les  travaux  nécessaires  à  sa  restauration  générale  et 
prochame,  entreprit  Tétude  minutieuse  de  ce  monument;  cha- 
que partie  de  Tédifice  devint  l'objet  d'un  sérieux  examen,  et 
tous  les  détails  de  construction,  y  compris  la  combinaison  des 
échafaudages,  principalement  pour  les  voûtes  du  chœur  et  de  la 
nef,  furent  préparés. 

Avant  de  donner  une  idée  plus  exacte  du  travail  de  M.  Mialhe, 
mentionnons  la  reconstruction  de  la  rose  du  portail  nord,  dont 
tous  les  meneaux  étaient  disjoints  et  menaçaient  ruine.  Les 
nouveaux  meneaux  furent  taillés  d'après  des  épures  trés-arrô- 
lées,  reproduisant  les  mômes  profils  et  les  mêmes  dispositions 
de  Tancienne  rose. 

Maintenant  voici  l'énumération  très-concise  des  études  de 
M.  Mialhe;  elles  composent  une  série  de  dessins  précieux  par 
leur  fini  et  leur  exactitude,  et  qui  mériteraient  d'être  publiés 
dans  une  grande  monographie  de  la  cathédrale,  telle  que  nous 
en  avons  exposé  la  pensée  dans  les  premières  pages  de  ce  livre  : 
1*  Plan  d'ensemble  de  la  cathédrale  au  niveau  du  rez-de- 
rhaussée,  à  l'échelle  de  0,005; 

2*  Plan  d'ensemble  de  la  cathédrale,  à  la  même  échelle,  à  la 
hauteur  des  premières  galeries; 
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3*^  Coupe  longitudinale,  à  Téclielle  de  0»005: 

V  Coupe  transversale  sur  le  transsepl,  à  la  môme  échelle; 

8*  Façade  nord,  échelle  de  0-005; 

6«  Façade  au  midi,  échelle  de  0"005; 

7"  Façade  au  levant,  échelle  de  0-005; 

8"  Façade  de  la  porte  nord  avec  ses  deux  contreforts  de  droite 
et  de  gauche  jusqu'à  la  galerie  des  (lèches,  à  l'échelle  de  0-02, 
dressée  à  Teffet  d'indiquer  les  lézardes  dont  la  rose  et  les  par- 
lies  supérieures  et  inférieures  étaient  sillonnées; 

9"  Façade  du  même  portail  avec  les  (lèches,  à  Téchelle 
de  0-01. 

Joignons  encore  le  relevé  détaillé  de  toutes  les  chapelles  du 
chœur,  de  Tabside,  des  cloîtres  et  de  ses  dépendances,  et  nous 
aurons  présenté  une  idée  assez  complète  de  Pimportance  des 
études  de  M.  Mialhe  sur  la  cathédrale  de  Bordeaux,  et  du  temps 
et  des  peines  qu'un  semblable  travail  a  du  coûter  à  son  au- 
teur i^M. 

Reprenons  l'historique  des  grands  travaux  exécutés  à  l'éghse 
Saint- André. 

Après  la  restauration  de  la  rose  du  portail  nord,  lenninée  en 
1847,  M.  Mialhe  se  disposiUt  à  la  réparation  des  voûtes  et  à  la 
reconstruction  de  Parc  doubleau  séparant  la  nef  du  transsepl  : 
les  plans  étaient  dressés  et  formaient  un  ensemble  de  six  feuilles 
à  l'échelle  de  1-04  et  en  double  expédition.  Ces  projets  n  at- 
tendaient plus  que  la  sanction  ministérielle  pour  être  mis  à 

\})  Voîci,  d*ftprt^s  le;»  études  de  M,  Mialhe.  les  mesures  générales  de  la  ca- 
Uietlrale  : 

Loupieur  totale  de  réjrlise  à  l'extérieur ii7"40 

Louirueur  totale  i  rinleneur Iî4  > 

Lar^nir  de  la  nef  .\  riiitorieur  elle  varie  quelque  peu  i 

chaque  lr.iY»v) 18  ■ 

1  anreur  du  tran^^^pt  d'une  (v^rte  à  l'autre  ;  à  l'extérieur.     48  > 

UWm                    lilotn                       à  l'intérieur.     i3  &0 

ll.uitour  do>«  \\m\Io*  ilu  oÎKear   s^»u>  clef  ^ ±9  > 

Idoni              du  tranvM'^U :tO  40 

Idom              de  Ivi  nef i.t  » 

H^vileiu  d«'*  tVvi»ox  Uo^MiiN  le  p«\t"' juv^u'a  ra'n.»rli»e- 

me«l  »u)'|K\(t «ni  la  NmiIo  el  '.i  *- »î\ 80  * 
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radjudication:  tous  les  devis  étaient  prêts,  lorsque  éclata  sou- 
dainement la  révolution  de  1848,  et ,  pour  la  troisième  fois  de- 
puis le  commencement  du  siècle,  les  événements  politiques 
allaient  faire  subir  un  changement  à  la  direction  des  travaux 
de  la  cathédrale. 

Le  16  décembre  1848,  sur  le  rapport  du  directeur  général  de 
r administration  des  cultes,  en  date  du  12  décembre  de  la  même 
année,  le  général  Cavaignac,  alors  chef  du  pouvoir  exécutif, 
rendit  un  décret  par  lequel  les  travaux  d'entretien  annuel  des 
édifices  diocésains  devaient  être  confiés  à  des  architectes  nom- 
més par  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  sui- 
vant la  circonscription  arrêtée  au  tableau  et  annexée  au  décret. 

Le  rapport  du  directeur  général  se  terminait  ainsi  : 

«  Enfin,  il  doit  être  aussi  entendu  que  les  édifices  actuelle- 
»  ment  en  cours  de  construction  ou  de  grosses  réparations 
»  continueront,  à  moins  de  décision  contraire,  à  demeurer  en- 
»  tre  les  mains  des  architectes  qui  ont  commencé  les  travaux, 
»  et  que  ces  artistes  en  conserveront  également  Tentretien 
»  après  la  réception » 

Ces  termes  du  rapport  s'appliquaient  tout  naturellement  à  la 
situation  de  M.  Mialhe  et  devaient  le  maintenir  dans  la  direction 
des  travaux  de  la  cathédrale  Saint-André.  Il  n'en  fut  point  de 
même,  et,  fait  bien  singulier,  M.  Mialhe  ne  reçut  ni  sa  démis- 
sion ni  lettre  ofiicielle  Tinformant  de  la  nomination  de  son 
successeur.  Ici,  laissant  en  dehors  toute  question  de  personnes, 
constatons  Paccomplissement  d'un  de  ces  actes  humiliants  de 
la  centralisation  administrative.  Aussi,  dans  cette  circonstance, 
la  Commission  des  monuments  historiques  de  la  Gironde,  dans 
son  rapport  du  22  août  1880,  exposait  à  M.  le  Préfet  des  ré- 
flexions d'une  parfaite  justesse,  inspirées  par  des  prétentions 
d'indépendance  bien  légitimes. 

«  La  Commission  n'a  pu  voir  sans  inquiétude  nos  architectes 
•  les  plus  éprouvés  et  les  plus  compétents,  exclus  des  travaux 
»  d'entretien  et  de  réparations  de  nos  édifices  religieux,  sur- 
»  tout  lorsque  quelques-uns  d'entre  eux  avaient  déjà  consacré 
'  de  longues  études  à  des  projets  approuvés  par  le  gouverne- 
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ment,  et  avaient  donné  par  là  même  une  garantie  de  leur 
capacité.  Nous  sommes  loin  de  contester  le  mérite  des  artistes 
de  la  capitale  qui  paraissent  devoir  leur  être  subrogés  à  Ta- 
venir;  mais  nous  avons  dû  être  sensibles  aux  mécomptes 
éprouvés  par  d'habiles  et  laborieux  concitoyens,  et  nous  avons 
pu  craindre  que  le  découragement  ne  détournât  leurs  jeunes 
émules  des  études  sérieuses,  qui,  désormais,  n'auraient  plus 
parmi  nous  ni  but,  ni  récompense.  Une  espérance  nous  reste 
pourtant,  c'est  que  votre  bienveillante  intervention  rappellera 
sur  les  titres  des  artistes  de  notre  cité  Tattention  un  moment 
distraite  de  MM.  les  Ministres  de  lïntérieur  et  des  cultes.  > 
Le  successeur  de  M.  Mialhe,  nommé  par  ordonnance  ministé- 
rielle, vers  la  fin  de  Tannée  1848,  fut  M.  L.  Danjov,  lun  des 
architectes  les  plus  distingués  du  gouvernement,  ancien  élè^e 
de  M.  Huyot,  auteur  du  tombeau  de  la  princesse  DemidotT  et  du 
séminaire  de  Goutances.  M.  Danjoy,  mieux  inspiré  que  l'admi- 
nistration, appréciant  les  titres  sérieux  de  capacité  que  présen- 
tait son  prédécesseur,  lui  fit  l'offre  de  partager  la  conduite  des 
travaux;  mais  M.  Mialhe  jugea  devoir  se  retirer  de  toute  par- 
ticipation aux  réparations  ultérieures  de  la  cathédrale.  Alors. 
M.  Labbé  (aujourd'hui  architecte  du  département),  que  d'im- 
portantes restaurations  accomplies  dans  un  gi*and  nombre  de 
monuments  religieux  de  la  Gironde  signalaient  particulièrement 
au  ministère  des  cultes,  reçut  sa  nomination  d'inspecteur  de  la 
cathédrale  et  prit,  conjointement  et  sous  la  direction  générale 
de  M.  Danjoy,  la  surveillance  des  grands  travaux  qui  commen- 
cèrent dès  lors  et  se  conlinuenl  de  nos  jours. 

Le  personnel  emplo\é  à  la  confection  des  travaux  de  la  cathé- 
tlrale  de  Bonleaux  est  ainsi  composé  : 


MM.  Danjoy,  architecte  du  p:ouvorneinent  et  des  édifices  diocésains. 
Labdé,  architecte  du  dé|)artenienL.  iiispectour  des  édifices  diocé 

sains. 
Danjov,  enl repreneur  de  maçonnerie. 
NxLnEUT.  entrepreneur  de  charpenterie. 
Pyankt  (de  Pari8\  scnlpleur  oniemanislc. 
Dknvki.lk  de  Pans',  penure  df^ooraieur. 
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MM.  GucRTiER  (de  Paris),  orfèvre. 

Savinien- Petit  (de  Paris),  peintre  des  sujets  à  figures. 
ViLLiET  (de  Bordeaux),  peintre  verrier. 

Après  les  études  préparatoires,  qui  occupèrent  les  années 
18B9,  1860  et  1861,  avec  le  concours  du  personnel  nommé 
ci-dessus,  furent  exécutés  les  travaux  suivants  : 

De  1852  à  1858,  reconstruction  du  grand  arc  du  transsept,  maçon- 
nerie, charpente,  sculpture,  etc.,  honoraires  compris. . .  .F.  170,000 

De  1854  à  1858,  travaux  divers  de  grosses  réparations,  no- 
tamment aux  voûtes  de  la  nef '• 65,000 

De  1856  à  1857,  chapelle  du  Mont-Gannel  ;  maçonnerie, 
sculpture,  etc.,  et  honoraires 26,000 

(Sur  ce  travail,  la  fabrique  a  fourni  2,000 fr.,  et  tous  les 
vitraux  sont  dus  à  la  munificence  de  Mv^  le  cardinal  Donnet, 
de  la  municipaUté  et  de  généreux  donateurs  dont  les  noms 
sont  cités  à  la  description  des  vitraux  de  cette  chapelle,  p.  83). 

De  1858  à  1860,  chapelle  de  Saint-Joseph ,  et  reprise  du 
contrefort  extérieur 105,000 

(La  fabrique  contribue  à  ce  travaU  pour  37,000  fr.)  

Ensemble,  jusqu*à  ce  jour F.  366, OOo 

Moyenne  par  an  :  45,750  fr. 

En  outre  des  dépenses  ci-dessus  énoncées,  il  est  annuelle- 
ment employé  pour  Tentretien  du  monument  une  somme  de 
2,000  à  2,500  fr. 

Pour  achever  la  restauration  complète  de  la  cathédrale,  c'est- 
à-dire  la  reconstruction  de  toutes  les  parties  ruinées  ou  en  rui- 
nes, telles  que  meneaux  des  croisées,  corniches,  cheneaux, 
bahuts,  reprises  des  parties  inférieures,  etc.,  etc.,  il  faudrait, 
d'après  le  projet,  850,000  fr.  Ces  chiffres,  réunis  au  montant 
des  travaux  faits  depuis  1852  jusqu'à  ce  jour,  n'excèdent  que 
d'une  cinquantaine  de  mille  francs  le  chiffre  total  des  dépenses 
portées  sur  le  tableau  joint  au  rapport  de  M.  Denjoy,  député  à 
l'assemblée  législative  (*).  Ainsi,  la  population  bordelaise  qui. 

(*)  Rapport  de  M.  Denjoy  à  rAssemblée  législative,  au  nom  de  la  Commis- 
»ion  chnrg^ée  d'examiner  le  projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit  extraor- 
dinaire pour  les  dépenses  concernant  les  édifices  diocésains.  (Voir  le  Moniteur 
du  12  août  1851.) 
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depuis  treize  ans,  a  été  privée  de  la  jouissance  de  tout  ou  par- 
tie de  sa  cathédrale,  est  menacée  de  cette  privation  pendant 
dix  ans  encore,  au  moins  si  les  mêmes  allocations  continuent  à 
être  fournies,  et  s'il  ne  survient  aucun  événement  qui  ajourne 
indéfiniment  ces  interminables  travaux.  Mais  il  faut  observer 
que  dans  toutes  ces  sommes  ne  figure  point  la  construction 
de  la  façade  occidentale. 

Dans  Pétat  actuel  de  la  cathédrale,  l'édification  d'une  façade 
à  Touest  est  d'une  urgence  indiscutable.  Laissera-t-on  ce  mo- 
nument magnifique,  où  se  retrouvent  les  traces  de  plusieurs 
siècles  de  notre  histoire,  qui  rappelle  à  lui  seul  les  fastes  les 
plus  importants  de  nos  annales;  laissera-t-on  longtemps  encore 
ce  monument  si  populaire,  si  national,  voilé  disgracieusemenl 
par  quelques  maisons  vulgaires?  Si  l'isolement  des  grands  édi- 
fices est  à  Tordre  du  jour,  peut-on  désirer  une  plus  juste  appli- 
cation de  ce  principe  qu'à  la  primatiale  Saint- André? 

Un  million  a  été  dépensé  pour  la  restauration  de  notre  Grand- 
Théâtre  ;  et  dans  un  but  bien  autrement  sérieux,  Tédification 
de  la  façade  principale  de  notre  belle  cathédrale,  ne  réalise- 
rait-on pas  la  moitié  de  cette  somme?  A  vrai  dire,  Texécution 
(fun  semblable  travail  est  peu  sûre  d'inspirer  cet  élan  carac- 
téristique des  populations  du  mo>en  âge,  tel  que  le  montrèrent 
au  xn*  siècle  les  habitants  des  villes  de  Noyon,  Rheims  et  sur- 
tout de  Chartres.  Ces  démonstrations,  ce  zèle  enthousiaste  ne 
sont  plus  de  notre  temps.  Mais,  si  les  sentiments  religieux  et 
nationaux  qui  les  faisaient  naître  sont  moins  vivaces  parmi 
nous,  notre  indifférence,  notre  tiédeur,  ne  sont  pas  encore. 
Dieu  merci,  assez  affaiblies  pour  désespérer  de  recueillir  de 
nombreuses  offrandes  et  de  généreuses  largesses,  qui,  réunies 
aux  allocations  importantes  du  Gouvernement,  amèneront  enfin 
l'achèvement  somptueux  de  Téglise-mère  de  Bordeaux. 
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Portail  méridional,  Xllf*  siècle  ^sic),  par  Cuvillier  et  Bayot.  [Le  Moyen 
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»  Ctti  de  Ve$t. 

4 
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Restauration  des  /lèches,  par  Combes,  dessins.  ^ Collection  de  M.  J. 
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historiques,  1850.) 
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de  M.  J.  Delpit.) 
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Ecoinçons  des  chapelles,  par  N...  [Commission  des  Monuments  histori- 
ques, 1849.) 

Tombeaux  dans  Véglise,  par  N...  (Commission  des  ^fonumenis  histori- 
ques, 1854.) 

Tombeau  de  M^  d'Aviau,  par  Vincent.  (Mémorial  des  Curés,  etc.) 

Statue  de  Pierre  Berland,  par  L.  Drouyn.  [Commission  des  Monuments 
historiques,  1848.) 

Reliquaire,  par  N...  (Commission  des  Monuments  historiques,  1849.^ 

La  chaire,  par  Vincent.  (Mémorial  des  Curés,  etc.) 

Autels  des  chapelles,  par  Vincent.  (Mémorial  des  curés,  etc.) 

Porte  canoniale,  provenant  de  Saint-Bruno,  par  Ghampas.  [Commissinu 
des  Monuments  historiques,  1858.) 

Notre-Dame  de  la  Nef,  statue  en  albâtre  (et  non  en  bois,  comme  nous 
l'avons  imprimé  par  erreur,  p.  114),  par  Vincent.  (Mémorial  </»*.« 
Curés.J 

Crucifix  d'ivoire,  par  VioUet-le-Duc.  {Dictionnaire  d'Architecture, 
t.  IV,  p.  446.) 

Monument  du  1i  mars  tSU,  par  Vincent.   ^Mémorial  des  Curés,  etc.) 


SAINT-BRUNO 


ANCIENNE  CHAPELLE  DU  MONASTÈRE   DES  CHARTREUX. 


Vers  le  commencement  du  xvu*  siècle,  au-delà  des  murs 
de  ville  qui  clôturaient  au  sud -ouest  la  cathédrale  Saint- 
André,  s'étendaient  de  vastes  marais,  des  terres  incultes 
inondées  par  les  eaux  descendant'  des  landes  et  par  les  dé- 
bordements fréquents  du  Peugue  et  de  La  Devèze.  Sur  un 
petit  tertre  entouré  de  ces  marécages,  et  distant  de  la  cathé- 
drale de  quelques  centaines  de  mètres,  les  pieuses  libéralités 
d'un  moine  et  les  largesses  d'un  éminent  prélat  fondèrent 
l'établissement  d'une  nouvelle  Chartreuse  (*). 

Le  siège  archiépiscopal  de  la  ville  de  Bordeaux  était  alors 
occupé  par  François  d'Escoubleau  de  Sourdis,  d'une  ancienne 
et  illustre  famille,  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  par  le  pape 
Clément  VIII,  le  3  mars  1598,  et  nommé  à  l'archevêché  de 
Bordeaux  l'année  suivante.  Sous  l'administration  de  M^  de 
Sourdis  s'établirent  ou  se  réédifièrent,  dans  le  diocèse,  plu- 
sieurs églises  et  chapelles;  de  ce  nombre,  le  couvent  des 
Chartreux  et  l'église  de  ce  couvent.  Mais  en  intervertissant 
les  termes  des  lettres -patentes,  concernant  l'établissement 
des  Chartreux,  octroyées  par  Louis  XIII,  en  1020,  nous  de 


(')  Sur  le  plan  de  Bordeaux,  levé  en  1755  par  ordre  de  l'intendant  de  Tourny, 
l'ancien  monastère  des  Chartreux  était  placé  près  du  quai,  à  peu  de  distance 
et  dans  la  direction  nord  de  l'an^^le  du  pavé  des  Chartruns.  [linpporf  de  la 
Commission  des  Monuments  historifiupfi:  «'omninnir.it ion  de  M.  dt;  Liniinlhe, 
1853,  p.  13  ) 
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vons  dire  :  si  le  principal  bienfaiteur  du  monastère  fut  M»'  de 
Sourdis,  Blaize  de  Gascq,  sieur  de  Saint- Sulpice,  ou  plutôt 
frère  Ambroise  de  Gascq,  en  est  le  vrai  fondateur  ('). 

Les  preuves  de  ce  fait  sont  clairement  expliquées  par  l'ex- 
trait suivant  des  lettres  d'attache  délivrées  en  Parlement  le 
4  septembre  1608  :  €  Blaize  de  Gascq  ayant  fait  son  testament 
»  dans  le  monastère  des  Chartreux,  situé  en  la  province  de 
»  Galabre,  au  royaume  de  Naples,  par  lequel  il  avait  institué 
ï  son  héritier  universel,  en  tous  et  chacuns  ses  biens,  meu- 
>  blés  et  immeubles,  droits,  noms,  raisons  et  actions  qiiei- 
ï)  conques.  Tordre  des  Chartreux,  aux  fins  de  la  fondation 
»  d'un  couvent  et  église  dudit  ordre  en  notre  ville  de  Bor- 
^  deaux,  en  un  lieu  non  beaucoup  distant  d'icolle,  soubs  le 
is>  titre  de  Saint  Bruno  (*).  » 

Le  cardinal  de  Sourdis  voulut  seconder  cette  pieuse  fonda- 
tion, et  joignit  à  l'établissement  du  monastère  un  hôpital  de 
pauvres  incurables,  dont  la  charge  et  l'administration  incom- 
bèrent aux  Chartreux  (^).  Mais  c'est  surtout  à  l'assainissement 
des  vastes  marais  qui  occupaient  les  terrains  voisins  de  la 
nouvelle  Chartreuse,  que  M*'  de  Sourdis  employa  des  sommes 
immenses.  La  reine  Marie  de  Médicis  se  trouvant  alors  à 
Bordeaux,  représenta  au  cardinal  les  difficultés  de  son  entre- 
prise et  lui  témoigna  des  doutes  sur  sa  réussite,  a  Ty  dépen- 
»  serai  cent  mille  livres,  répondit  le  prélat;  et  si  le  succès 
y>  ne  répond  pas  à  tnes  espérances,  f  aurai  la  consolation  (fa- 


'  (*)  M.  Jouannet,  dans  V Éloge  du  cardinal  de  Sourdis,  nnmiue  exclusivement 
ce  prélat  comme  le  fondateur  de  la  Chartreuse. 

(*)  Extrait  des  Archit^es  départementales.  Rapport  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques,  1853,  p.  48. 

(^)  Sur  la  porte  de  la  pharmacie  se  trouvent  les  vers  suivants  : 

Quod  propè  Branonis  Boromoiqoe  (;emellas 
.Fdcs,  stat  medio  pœonis  ara  loro, 
^  Sourdisii  est  pielas,  ut  promptior  aAsU  udi-^tiuc 

Onobii  .F^jroiis  plofhojloiliiiqii»-  >alnïi. 
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ï  voir  recherché  la  gloire  de  Dieu  et  rutililé  publique  (*).  )> 
La  première  pierre  du  couvent  des  Chartreux  fut  posée  le 
S  juillet  4611  par  le  gouverneur  de  la  province,  le  prince 
de  Condé,  comme  le  mentionne  la  Chronique  de  Jean  Darnal  : 
«  Au  mois  de  juillet  1611  fut  fondé  le  couvent  des  Chartreux 
en  Graves,  qui  est  maintenant  fort  avancé.  Ledit  seigneur, 
prince  assista  aux  cérémonies  faites  par  le  cardinal  de  Sour- 
dis  :  Messieurs  les  Jurats  y  furent  aussi  avec  leur  robe  de 
livrée,  et  Son  Excellence  posa  la  première  pierre.  i>  Neuf  ans 
plus  tard,  le  29  mars  1620,  le  cardinal  de  Sourdis  fit  la 
consécration  de  Téglise. 

La  date  de  cette  consécration  se  trouve  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  noir,  anciennement  placée  derrière  le 
chœur,  d'après  M.  de  Lamothe;  elle  se  voit  aujourd'hui  dans 
un  vestibule  au  nord  de  la  porte  principale;  en  voici  la  repro- 
duction : 

lu**^*  ET   R^"S   P  £T   DD 
FRANC.  S.R.E.  TIT.  S.  MAR- 
CELLl    PRESB.    CARD»^'^   DE 

SOVRDIS  Primas  Aqyit. 
cvM  R.M.  D.D.  Epis  Venet. 
Advr.  Condom.  Agen.  Sar- 

LAT.   PeTROCHO  et  XaNTON 

Hoc  Templvm  a  se  condi 
TVM  svit  IN  B.  Virgin,  Matr 
mlseric.  monvmentvm  ob- 
servantia  Solenni  Rîtv 
CoNSECRAvrr  29  martu 

1620.   EOQVE  DIE  IN  PERPETV- 
VM  INDVLGENTIAS  CONCESSIT. 

C)  Lopës,  V Église  métropolitaine  etprmattal'  Saint- André  de  Bordraux, 
P^  «91. 


i'M)  hCLlSE 

Au-dessous  de  cette  inscription  est  la  suivante,  qui  a  été 
trouvée  vague  dans  les  dépendances  de  Téglise  (*)  : 

IlKS    :    AC    RDSS.    CaRD 
FKS    DE    SoVRDIb 

Arps.  Bvrd!  Prim.  Aq^ 
hvivs   cartvslî   fvn 

DATOR.  1615. 

Le  monastère  des  Chartreux  avait  été  placé  sous  le  vocable 
de  saint  Bruno,  suivant  les  volontés  exprimées  par  Ambroist^ 
de  Gascq  dans  son  testament.  Le  cardinal  de  Sourdis  mit 
rt^nsemble  des  constructions  et  de  toutes  les  dépendances 
de  la  nouvelle  Chartreuse  sous  le  patronage  de  la  Vierge, 
«  comme  le  marquait  c^  distique  latin  gravé  sur  la  porte 
d'un  pt»tit  dt^me  basti  à  une  entrée  de  ces  allées  : 

»  Tompla,  Donuis,  Lalicet-,  Horli,  CarUinia.  Sylva» 
»  Siirrexcre  tiiis  Vir^^'o  t^ult  ausplciis  .*\  » 

En  outre,  l'église  des  Chartreux  fut  érigée  par  le  cardinal 
sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  Miséricorde,  comme  rap- 
prend rinscription  latine  de  la  façade. 

11  serait  en  dehors  du  plan  de  ce  travail  de  faire  l'histoire 
de  ce  monastère;  soit  le  récit  des  événements  qui  s'accompli- 
rt^nt  dans  ces  vastes  bâtiments  claustraux,  ou  le  tableau  de 
l'administration  cénobitique  des  vastes  dépendances  de  l'an- 
cienne Chartrt^use,  aujourd'hui  si  morcelées  et  si  désunies. 


1*^  M.  ilo  l.ainothc  a  publie  qurlquos  inscriptions  autrefois  pravées  sur  ili- 
>erse5  parties  itu  monastère,  v  Voir  dans  le  Rapport  dr  In  Commtsxinn  des 
Mmuniruts  hfitontiues,  1S53,  p.  itA 


<•< 
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L'église  telle  quelle  s'offre  à  nous,  et  les  objets  d'art 
qu'elle  renferme,  doivent  être  spécialement  le  but  de  cette 
Notice. 

C'est  en  1820  que  l'église  Saint-Bruno  fut  érigée  en  pa- 
roisse par  MF  d'Aviau.  Avant  cette  époque,  et  depuis  le  ré- 
tablissement du  culte,  elle  n'était  que  chapelle  de  secours,  et 
dépendait  de  Saint-André.  Cette  chapelle  était  desservie  par 
un  prêtre  Lazariste,  H.  Vincent,  qui  lui  donna  pour  patron 
le  patron  même  de  la  Société  de  Saint-Lazare  :  Saint-Vincent- 
de-Paul. 

Ce  nouveau  vocable,  conservé  par  le  décret  d'érection  de 
M^  d'Aviau,  plaça  l'église  sous  le  double  patronage  de  Saint- 
Vincent  et  de  Saint-Bruno.  Mais  ce  monument,  connu  au 
ministère  des  cultes  sous  le  nom  de  Saint-Vincent,  n'est 
accepté  à  Bordeaux  que  sous  le  nom  de  son  premier  et 
légitime  patron  (*). 

L'ancienne  chapelle  des  Chartreux,  malgré  de  grands 
changements  à  son  état  primordial,  est  à  Bordeaux  le  seul 
édifice  religieux  fortement  empreint  du  style  italien  du 
xvn"  siècle. 

Cette  influence  est  ici  bien  naturelle  :  le  fondateur  de  cette 
^lise  vécut  et  mourut  en  Italie,  et  son  bienfaiteur,  le  car- 
dinal de  Sourdis,  qui  fit  à  Rome  plusieurs  voyages,  et  dont 
les  goûts  artistiques  sont  attestés  par  des  témoignages  évi- 
dents, expliquent  l'édification  de  ce  monument  dans  le  faire 
des  Bemins  et  des  Madernes.  A  l'extérieur,  ce  monument 
ne  présente,  dans  son  ensemble,  et  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  ses  détails,  que  des  formes  lourdes,  inélégantes.  En 
voici  la  description  générale  ;  La  façade  de  l'église  Saint- 
Bruno,  placée  à  l'ouest,  est  divisée  en  trois  étages;  au-dessus 
d'un  soubassement  s'élèvent  six  pilastres  corinthiens  suppor- 

f*)  Notes  dues  à  Kobligeancp  de  M.  Vabbé  Hosteing^,  yicaire  de  Saint-Bruno. 
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tant  un  entablement  où  règne,  sur  la  frise,  dans  toute  la  lon- 
gueur, l'inscription  que  voici  :  Franciscvs  Sanct^ï  Romana 

EcCLESIit  PRESBITERit  CARDINALIS  DE  SoVRDIS  AD  GLORIAM 
OMNIPOTENTIS  LAVDEM  VERO,  BeAT^Î  ViRGINIS  MaRL*  MATRIS 
MISERICORDI/E  FECIT.    lÔlÇ. 

La  porte  de  Téglise,  de  petite  dimension,  en  raison  de 
Timportance  de  la  façade,  est  surmontée  d'un  fronton;  et  au- 
dossus,  sur  une  plaque  de  marbre  noir,  sont  les  lignes  sui- 
vantes : 

AVE 

MARIA 

GRATIA 

PLENA 

DOMINVS 

TECUM. 

AUX  deux  extrémités  de  la  façade,  entre  les  pilastres,  sous 
deux  cartouches  (^)  soutenus  par  des  anges,  se  lisent  deux 
légendes  tii^ées  de  saint  Jérôme,  tracées  également  sur  des 
plaques  de  marbre,  à  droite  : 

Q\'OD    NArVRA    NON 
HABVIT.    VSVS    NFSCI 
VIT ,     IGNORAVIT     RA 
no,    NUNS    NON    CA- 
PIT   HVMANA,    PAVtr 

cotLVM.  sTvrtr  te- 
rra, CREArVR.\  OM- 
Nï>  ÏTUM  COtLFSIb 
MIRXT\R,  HOC  TO- 
rVM  EST  QVOD  PER 
OXBRULEM  MARK* 
OÎVlNirVx  NVNCUTVR 
f    S.  R    f     CXRr^     PO 

>vn.  loii.  i\  >  H;tRÔ. 

,**  Sui  cv"»  cA't.^Mxhc*  etiK'rl  Au:r*î*M*  ly^  Arf^  du  cardinal  de  Soiinli*. 
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Et  sur  la  partie  opposée  : 

AVE    MARIA    GR- 
ATIA  PLENA  DoMINVS 
TECO.,  ETC.  TALIBVS  NA- 
MQZ  DECEBAT  VIRGINFM 
OPPIGNERARE  MVNERI- 
BVS,    VT    ESSET    GRATIA 
PLENA,    QVE    REDDIDIT 
COELIS     GLORIAM,    TER- 
RIS Devm  PACEM  QX  RE- 
FVDIT,  FIDEM  GENTIBVS, 
FINEM  VlTllS,  VITOE  OR- 
DINFM,    MORIBVS    DISCI- 
PLINAM  F.  S.  R.  T.  GARD 
POSVIT.  EX.  S.  HIERÔ.  i6ai. 

Au-dessus  de  ces  deux  inscriptions,  sur  des  banderoles, 
se  déployant  au  milieu  de  guirlandes  de  fruits  suspendues 
aux  chapiteaux  des  pilastres,  se  trouve  inscrit  le  verset  sui- 
vant : 

QVit  SVRSVM  SVNT  SAPITE  (*). 

Aux  extrémités  de  la  façade,  sur  des  pyramides  aujourd'hui 
tronquées,  et  surmontant  deux  niches  (*),  se  développent  de 
nouvelles  banderoUes  portant  Tinscription  précédente. 

La  seconde  partie  de  la  façade,  en  forme  d'attique,  offre 
aux  regards  une  surface  unie,  coupée  par  de  simples  pilas- 
tres; et  au  centre,  une  niche  décorée  d'une  statue  colossale 
de  la  Sainte-Vierge  tenant  fEnfant-Jésus,  travail  médiocre, 
mais  d'un  grand  aspect,  exécuté  en  pierre  de  Taillebourg  (^). 


(*)  Epist.  B.  PauU,  Apostoli,  ad  colossentes,  cap.  UI,  v.  2. 

O  Primitivement,  ces  niches  étaient  décorées  de  statues  ;  il  n'en  reste  plus 
qu'un  fragment  dans  la  niche  du  côté  nord. 

(')  En  1793,  les  têtes  de  ce  groupe  avaient  été  brisées  ;  elles  furent  refaites 
''n  terre  cuite  vers  1805.  De  nos  jours,  les  armes  du  cardinal  de  Sourdis  vicn- 
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Enfin,  la  façade  du  monument  se  termine  par  un  fron- 
ton circulaire  dont  les  angles  sont  flanqués  d'acrotères 
avec  des  vases  pour  amortissements.  Le  centre  de  ce  fron- 
ton est  occupé  par  un  large  cartouche  très-mutilé  où  étaient 
anciennement  reproduites  les  armes  du  bienfaiteur  de  Té- 
glise  des  Chartreux.  La  hauteur  totale  de  Féglise  est  de 
24  mètres. 

Les  deux  croix  en  fer  placées  sur  le  faîte  de  Téglise,  Tune 
à  la  façade  et  l'autre  sur  le  clocher,  prouvent  e  comment  au- 
y>  trefois  on  savait  orner  avec  goût  les  moindres  accessoires; 
ï)  aujourd'hui,  au  lieu  de  ces  croix  légères  qui  se  dessinent  à 
»  jour  sur  le  ciel,  dont  les  desseins  variés  font  presque  des 
»  objets  d'art,  les  chaudronniers  de  village  placent  surtout 
»  des  croix  en  fonte  dont  les  dessins  sont  aussi  lourds  que 
»  vulgaires  (^).  i» 

Les  murs  latéraux  de  l'édifice  ne  présentent  pas  de  détails, 
à  part  les  armes  du  cardinal  et  son  chiffre  couronné,  sculptés 
sur  la  face  des  contre-forts. 

L'abside  se  termine  polygonalement. 

Avant  de  décrire  l'intérieur  de  cette  église,  signalons 
le  bas- relief  placé  sur  la  grande  porte  du  cimetière  lon- 
geant le  chemin  d'Ares,  ayant  pour  sujet  la  Salutation  angé- 
lique. 

Ce  bas-relief,  de  la  fin  du  xvii*  siècle,  malheureusement 
mutilé,  est  exécuté  d'une  manière  habile;  les  figures  ne  sont 
pas,  il  est  vrai,  d'un  grand  caractère,  mais  elles  sont  gracieu- 
sement modelées,  surtout  les  petites  têtes  d'anges  qui  appa- 
raissent au-dessus  de  la  Vierge. 


lient  d'être  rétablies,  et  la  tète  de  l'Ënraiit-Jésus  a  été  refaite  une  deuxième 
fois,  mais  en  pierre.  Ces  travaux  s'exécutent  sous  la  direction  de  M.  Duburcb, 
sculpteur  de  Bordeaux. 

(*)  Principes  et  Archéologie  prnliqne,  par  Raymond.  Bordeaux,  1852,  p.  86. 
Paris,  D<»rarli«».  ru*»  du  HimiIov,  " 
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Au  résume,  ce  bas-relief  devrait  être  soigneusement  con- 
servé et  mis  à  Tabri  des  injures  du  temps  et  des  ébats  d'une 
jeunesse  iconoclaste. 

Il  est  aussi,  attenant  au  presbytère,  une  ancienne  porte 
des  Cloîtres  (*),  bien  digne  également  d'une  surveillance 
incessante.  Cette  porte,  d'une  architecture  beaucoup  plus 
intéressante  que  la  façade  de  Téglise,  est  remarquable  par 
lelégance  de  ses  formes  et  surtout  par  Textrême  finesse  de 
ses  moulures  et  de  ses  ornements.  C'est  un  gracieux  reflet 
de  Fart  architectural  de  la  Renaissance,  dont  on  ne  retrouve 
nulle  autre  trace  dans  les  bâtiments  et  dépendances  de  l'an- 
cienne Chartreuse. 


REVUE  INTERIEURE. 

L'église  de  Saint-Bruno  ne  présente  qu'une  seule  nef,  voû- 
tée en  berceau,  de  46  mètres  de  longueur,  i0"30  de  largeur 
et  IS^^O  de  hauteur;  mais,  grâce  à  des  décorations  à  fres- 
ques, à  des  revêtements  de  boiseries  sculptées  et  à  un  autel 
dune  riche  composition,  l'effet  général  de  cet  intérieur  rap- 
pelle encore,  comme  il  a  été  déjà  dit,  l'ornementation  des 
églises  d'Italie. 

Les  peintures  à  fresques  décorant  les  murs  et  la  voûte  de 
cette  église  sont  de  Berinzago  (Juan-Antonio),  peintre  italien, 
professeur  de  géométrie  et  de  perspective  à  l'ancienne  Acadé- 
mie de  peinture  de  Bordeaux  jusqu'à  sa  suppression,  et  mort 
<lans  cette  ville  vers  1801. 

Berinzago,  s'inspirant  du  style  architectural  de  cette  église, 
a  reproduit  sur  la  voûte  et  sur  les  murs  latéraux,  qui  pré- 
sentaient simplement  des  faces  unies,  des  pénétrations  et 

(*)  Il  existe  un  dessin  d'une  partie  de  pop  rlottros,  par  M.  J.-P.  Alatix. 
^usrç  d'Aquitaine,  t.  UI,  p.  176.) 
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des  galeries  perpendiculaires  à  Taxe  de  la  nef.  Ces  cons- 
tructions fictives  sont  ornées  de  colonnades  corinthiennes, 
de  pilastres  de  même  ordre  supportant  de  riches  entable- 
ments, qui  donnent  à  l'intérieur  de  cet  édifice  un  aspect 
plus  monumental  qu'il  ne  Test  en  réalité.  Les  personnes 
peu  habituées  aux  effets  magiques  de  la  perspective  ne  peu- 
vent se  figurer  combien  ces  peintures  grandissent  cette  cha- 
pelle. 

En  1836,  M.  Beaugeard,  peintre  décorateur  de  Bordeaux, 
fut  chargé  de  raviver  le  ton  enfumé  de  ces  peintures.  Ce  tra- 
vail fut  fait  avec  soin;  il  n'y  eut  de  partie  repeinte  que  le 
fond,  au  dessus  de  Tautel,  où  l'humidité  avait  complètement 
effacé  la  première  décoration. 

Les  Archives  de  la  Mairie  possèdent  deux  dessins  réunis  sur 
une  môme  feuille,  qui  doivent  être  regardés  comme  les  pre- 
mières.  pensées  des  fresques  exécutées  à  Saint-Bruno.  En 
marge  de  ces  dessins  sont  les  lignes  suivantes  :  Schizo  o  sy 
dissegno  délia  decorazione  projeltata  per  la  chieza  dclla 
certosa  di  Bordeaux,  preseninio  à  DomJoannem^procuralorè 
délia  medesima  certosa  ed  alla  communilà  intiei^o  per  il  loro 
humilissimo  ed  obligatissimo  servitorc. 

G. -A.  Bebinzago,  pittobe. 

Sur  le  deuxième  dessin  se  trouve  cette  autre  légende  :  Pro- 
jetto  per  il  fondo  dclla  delta  chieza  soppra  il  tambturo  délia 
porta  principale. 

Dans  la  composition  représentant  la  décoration  projetée 
pour  les  murs  latéraux,  sur  le  fronton  central,  se  touve  la 
signature  de  l'artiste  en  ces  termes  :  Berinzagus,  Johannes 
Antonius,  delineabat  md,cclxvii.  Cette  même  inscription  se 
retrouve  à  Saint-Bruno,  au-dessus  du  tambour  de  la  porte 
d'entrée;  mais  avec  cette  différence  de  date  :  MD,ccLXxn.  Ce 
qui  établit  qu'entre  le  tracé  dos  projets  et  l'exécution  com- 
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plète  des  pointures,  il  s'écoula  l'espace  de  cinq  années  (*). 

Le  séjour  prolongé  du  peintre  Berinzago  dans  iiotre  ville, 
où  il  mourut  et  misérablement  à  l'hospice  ;  les  ouvrages  im- 
portants et  nombreux  qu'il  exécuta  (*);  la  place  de  professeur 
qu'il  exerça  longtemps  à  l'ancienne  Académie  de  peinture, 
sont  des  titres  plus  que  suffisants  pour  considérer  ce  peintre 
italien  comme  appartenant  à  l'histoire  des  arts  de  la  province 
de  Guienne.  Le  peintre  Gonzalès,  mort  à  Bordeaux  vers  1805, 
était  élève  de  Berinzago;  il  aida  son  maître  dans  l'exécution 
de  ses  principaux  ouvrages.  N'est-il  pas  de  toute  justice  de 
rappeler  son  nom  en  parlant  des  peintures  de  l'église  Saint- 
Bruno? 

Les  parties  inférieures  des  murs  de  la  nef  sont  décorées  de 
magnifiques  boiseries.  (Voir  au  mobilier  de  cette  église),  et 
le  pavage  de  l'église  est  en  carreaux  de  marbre.  Au  milieu 
de  ce  carrelage  apparaissent  deux  larges  pierres  recouvrant 
des  caveaux;  dans  le  premier,  placé  dans  le  sanctuaire,  se 
trouvent  les  restes  du  cardinal  de  Sourdis  et  des  membres  de 
sa  famille.  On  descend  dans  ce  caveau  par  un  très-bel  esca- 
lier. Sur  le  mur,  au  fond  du  caveau,  sous  l'autel,  sont  tracés 
ces  mois  :  Hic  jacetU  ossa  Cardinalis  de  Sourdis.  C'est  la 
i>eule  épitaphe,  quoiqu'il  y  ait  eu  plusieurs  corps  inhumés 
dans  ce  caveau  ;  c'est  là  que  sont  les  ossements  de  son  neveu 
et  de  sa  nièce ,  dont  le  monument  funéraire  est  placé  dans 
une  petite  chapelle  attenante  au  sanctuaire. 

En  1793,  les  cercueils  furent  brisés,  et  les  ossements  pro- 
fanés gisent  maintenant  confondus. 

Conformément  au  testament  du  cardinal  de  Sourdis,  son 
cœur  fut  déposé  à  la  cathédrale,  à  l'entrée  du  sanctuaire. 


{})  M.  Jouannet  indique,  par  erreur,  l'année  1742  cuinine  date  des  peintures 
de  Saint-Bruno.  {Musée  d'Aquitaine,  3*  vol.,  p.  180.) 

[*)  Entre  autres,  plusieurs  décorations  au  Grand-Théâtre  et  des  peintures 
de  la  chapelle  et  du  ^rand  escalier  de  la  Bourse. 


IDK  ÉULtSE 

Le  second  caveau,  beaucoup  plus  petit,  était  le  eaveau  des 
Chartreux;  il  n'a  pas  été  profané  pendant  la  révolution.  On 
le  visita  en  1850  :  les  Chartreux  furent  trouvés  rangés  en 
chœur  et  dans  l'attitude  du  recueillement;  au  contact  île  l'air, 
ces  blancs  fanU^nies  semblèrent  s'afîaisser,  et  de  cette  visiun 
i|ui  avait  profondément  ému  les  assistants,  il  ne  resta  plus 
qu'une  poussière  blanche  et  des  ossements  cpars  {'). 


STATUES,  TAHLEAUX. 


La  belle  décoration  du  grand  autel  et  rornementation  du 
chœur  présentent  un  aspect  lourd  et  «juelque  peu  confus; 
mais  celle  première  et  fàcheust^  impression  s'évanouit  à  l'a- 
naly.<e  tles  divcrst'S  parties  de  ce  riche  sanctuaire,  oij  se 
trouvent  dos  iruvres  de  sculpture  d'un  vrai  mérite,  notam- 
mont  les  iloux  flatucs  coin[Misant  la  Salutation  angôlique, 
placi'fs  aux  côtés  de  l'autel,  à  droite  la  Sainte-Viei^,  à  gau- 
.■hi'  rareliant;e  Gabriel. 

Ces  deux  statues  sont  tW-iiuonuiient  attribuées  au  cava- 
lier Bi'rnin  {-).  mais  alors  dp  sa  tnulo  jeunesse,  car  elles  ne 
invsentenl  pas  les  earaelères  si  ilislinctifs  de  cet  artiste 
«■élèbre. 

Le  IVrnin  est  le  chef  de  celte  éiole  du  xvii'  siècle  qui  dé- 
l.iissa  les  Ix'lles  tradilions  italtenms  des  siècles  pri-ei-dents,  et 
l'iMiliiisit  di-s  univri'S  pleines  d'exagération  et  d'alTétcrie.  Et 
(('ixiiil^mt,  W  il<-u\  statui-s  de  la  Sidulation  angélique  sont 
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empreintes  d'un  caractère  noble  et  distingué  qui  rappelle  les 
vieux  maîtres.  Il  y  a  notamment  dans  la  tcte  de  la  Vierge 
une  réminiscence  bien  marquée  du  type  de  la  Vierge  aux 
Rochers  de  Léonard  de  Vinci  (^). 

L'élégance  et  la  distinction  des  profils,  la  grâce  des  phy- 
sionomieSy  la  simplicité  des  mouvements,  la  fmesse  des  ex- 
trémités et  les  beaux  partis  des  draperies,  ne  sont  pas  les 
qualités  ordinaires  et  caractéristiques  du  Bernin. 

Sur  le  socle  de  la  statue  de  Tange  ont  été  sculptées  les 
armes  du  cardinal  de  Sourdis.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  d'in- 
certitude sur  le  donateur  de  ces  statues.  Elles  ont  subi  quel- 
ques dégradations  en  1793;  plusieurs  doigts  et  le  lis  que 
tenait  Tarchange  ont  été  brisés. 

Les  autres  statues  qui  décorent  le  sanctuaire,  malgré  la 
supériorité  des  précédentes,  méritent  d'être  examinées.  Plu- 
sieurs artistes  contribuèrent  à  leur  exécution,  car  il  est  évi- 
dent qu'elles  n'émanent  pas  toutes  du  même  ciseau;  elles 
peuvent  être  divisées  en  trois  catégories  comme  faire  et 
comme  valeur  artistique  :  Dans  la  première  doivent  être  pla- 
cés les  anges  de  l'autel,  des  rétables  et  ceux  qui  supportent 
les  reliquaires,  puis  les  médaillons  du  Christ  et  de  la  Vierge. 
Dans  la  deuxième,  les  statues  en  marbre  de  saint  Bruno  et 
du  bienheureux  Lincoln;  et  dans  la  troisième,  les  statues 
en  pierre  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Paul . 

Toutes  ces  sculptures  sont  disposées  autour  du  sanctuaire, 
lequel  est  revêtu  de  placages  de  marbre  rare  et  de  pilastres 
soutenant  un  riche  entablement  de  style  corinthien,  surmonté 
lui-même  d'un  attique  à  balustres. 

Il  est  essentiel  de  faire  remarquer,  comme  l'indique  la  date 
de  1672,  répétée  plusieurs  fois  dans  ce  sanctuaire,  que  l'en- 
semble de  cette  décoration  ne  fut  terminé  que  sous  Tépiscopat 

(^)  Ce  tableau  fait  partie  du  Musée  impérial  du  Louvre.  (Voir  le  Catahujue. 
Paris,  Vinchon,  1855,  p.  S76.) 
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de  M»'  de  Béthune  ;  il  est  présumable,  comme  Fa  fort  bien 
fait  observer  M.  de  Lamothe,  que  le  marquis  de  Sourdis,  gou- 
verneur de  la  Province,  ait  suivi  les  exemples  de  ses  illus- 
tres ancêtres  en  contribuant  à  l'embellissement  de  l'église  des 
Chartreux;  mais  il  faut  penser  aussi  que  la  communauté  était 
alors  assez  riche  pour  procéder,  lentement  il  est  vrai,  à  Ta- 
meublement  somptueux  de  la  chapelle. 

Le  maître-autel  est  divisé  en  deux  parties  :  Premièrement 
quatre  colonnes  corinthiennes  s'élèvent  au-dessus  du  tombeau 
et  supportent  un  fronton  circulaire;  au  milieu  du  rétable  est 
un  tableau  de  Philippe  de  Champaigne,  et  au-dessus  du  cadre 
deux  anges  tiennent  une  couronne. 

A  la  partie  supérieure,  même  nombre  de  colonnes  que 
précédemment,  mais  de  style  composite;  au  centre,  un  ta- 
bleau figurant  une  gloire;  au-dessus,  en  sculpture,  le  Père 
Éternel,  et  sur  le  fronton  qui  couronne  le  tout,  deux  anges 
soutiennent  une  croix. 


Tombeau  du  marquis  «le  Sourdis. 

Dans  une  petite  chapelle,  à  droite  du  sanctuaire,  est  un 
tombeau  en  pierre  de  Taillebourg,  élevé,  en  l'an  1691,  par 
ordre  du  marquis  de  Sourdis  (*),  à  Charlotte  d'Avaray,  son 
épouse  (*).  D'après  l'épitaphe  gravée  sur  ce  monument,  le 
marquis  de  Sourdis  exprime  le  désir  d'être  enseveli  dans  ce 
même  tombeau,  ainsi  composé  :  Piédestal  flanqué  de  deux 
pleureuses,  sous  forme  de  cariatides;  au-dessus  du  piédestal, 

{^)  Messiic  François  d'Escoubleau,  marquis  de  Sourdis,  seigneur  de  Gaujac 
et  d'Eslillac,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  commandant  en  chef  de  la 
province  de  Guienne,  etc.,  mort  à  Gaujac,  en  Guienne,  le  21  septembre  1707. 

(')  Marie-Charlotte  Béziade  d'Avaray,  morte  à  Bordeaux  en  1691,  fille  de 
Théophile  de*  Bôziadc,  grand  bailli  d'Orléans. 

{Histoire  ycnéalogiquc  du  P.  Anselme). 


SAIKT-BRCISO.  ICI 

le  Temps,  sous  la  figure  d'un  vieillard  ailé,  tête  chauve,  le 
pied  gauche  portant  sur  un  sablier,  le  corps  presque  entière- 
ment nu ,  armé  d'une  faux  et  déployant  un  ample  linceul  ; 
aux  deux  angles  du  tombeau,  à  Taplomb  des  cariatides,  se 
trouvent  deux  bustes  :  à  droite,  Charlotte  d'Avaray;  à  gau- 
che, le  marquis  de  Sourdis  ;  ces  bustes  se  détachent  sur  des 
faisceaux  d'armes  et  de  drapeaux  (^). 

La  statue  du  Temps  manque  de  vérité  dans  le  mouvement, 
mais  elle  est  remarquable  comme  étude  de  modelé.  Une 
très-grande  distinction  caractérise  les  deux  bustes  ;  celui  de 
Charlotte  d'Avaray  est  d'un  très -bel  aspect  et  d'une  belle 
facture.  Les  accessoires  sont  d'une  exécution  plus  négligée 
et  d'un  système  plus  heurté. 


Buste  en  marbre  du  cardinal  de  Sourdis. 

François  d'Escoubleau  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux 
en  1591,  mort  le  8  janvier  46?8. 

Ce  buste  et  les  deux  suivants  se  voient  dans  un  vestibule 
au  nord  de  la  porte  principale. 

Le  buste  du  cardinal  de  Sourdis,  placé  primitivement,  dit 
M.  Bemadau,  dans  la  pharmacie  de  l'hôpital  Saint-Charles, 
dépendant  du  monast^e  des  Chartreux,  fut  renversé  en  1793 
et  jeté  dans  un  puits  voisin,  d'où  il  a  été  retiré  plus  tard  et 
déposé  au  Musée  de  la  ville.  Enfin,  le  9  mai  1826,  l'adminis- 
tration restitua  ce  buste  à  l'église  Saint-Bruno. 

(^)  C«  tombeau  a  été  dessiné  par  M.  J.  Philippe.  {Bapport  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques,  1854.  p.  48.) 
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Buslea  des  cardinaux  de  Gheverus  et  Ferdinsuid  Donnet. 

Ces  deux  bustes,  en  plâtre,  placés  aux  côtés  du  précédent, 
ont  été  modelés,  le  premier  par  M.  Maggesi,  et  le  second 
par  M.  Belloc,  né  à  Nantes,  résidant  à  Bordeaux. 

Il  serait  à  désirer  que  ces  bustes  fussent  dans  un  lieu  plus 
convenable,  surtout  mieux  exposés,  à  portée  de  la  vue. 


Tableau  représentant  saint  Bruno. 

Le  saint  est  agenouillé,  la  main  gauche  sur  la  poitrine,  le 
bras  droit  élevé  et  les  yeux  fixés  au  ciel.  Le  mouvement  du 
corps  et  la  main  qui  étreint  fortement  le  cœur,  concourent  à 
rendre  avec  plus  d'énergie  le  sentiment  religieux  de  la  figure 
de  saint  Bruno,  qui,  pâle  et  affaibli  par  la  pénitence,  semble 
réunir  tout  ce  qui  lui  reste  de  vie  pour  exprimer  les  élans 
d'une  ardente  foi.  (ff  2",  L'  1*50,  cintré  dans  le  haut  du 
tableau  ;  figure  de  grandeur  naturelle,  T.) 

Ce  beau  tableau,  Tun  des  plus  précieux  des  églises  de 
Bordeaux,  se  trouve  à  moitié  caché  par  un  tabernacle,  des 
bouquets  artificiels  et  des  cierges  qui  compromettent  tous  les 
jours  son  existence  et  nuisent  à  son  effet.  Au  siècle  dernier 
cette  toile  était  plus  heureusement  placée  :  elle  était  enca^ 
trée,  ainsi  que  le  saint  Jérôme  alors  placé  vis-à-vis,  dans  les 
boiseries  qui  décorent  les  murs  de  Tancien  chœur  des  Char- 
treux. Les  religieux  assis  dans  leurs  stalles  avaient  constam- 
ment sous  les  yeux  Vimage  si  bien  inspirée  de  leur  saint 
patron;  ils  avaient  trop  de  goût  pour  la  cacher  à  moitié 
ou  Tentourer  d'objets  mobiliers  qui  les  eussent  distraits  de  la 
contemplation  de  cette  remarquable  peinture. 

Il  n'y  a  point  d'hésitation,  de  la  part  de  tous  les  artistes  ou 
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amateurs  qui  visitent  cette  église,  à  Tégard  du  mérite  de 
Tœuvre  qui  vient  d'être  décrite  et  pour  Tattribuer  à  un  grand 
maitre;  mais  relativement  à  Tattribution,  il  y  a  divergence 
d'opinions.  Voici  les  divers  sentiments  exprimés  : 

Chaque  fois  qu'il  est  question  d'une  œuvre  de  peinture  re- 
présentant un  saint  Bruno,  le  nom  de  Le  Sueur  est  prononcé 
tout  naturellement,  tant  il  est  vrai  que  depuis  plus  de  deux 
siècles,  que  l'histoire  de  ce  saint  fondateur  a  été  peinte  par  cet 
artiste,  le  nom  de  ce  grand  saint  et  de  ce  grand  peintre  sont 
inséparables  :  heureuse  alliance  du  génie  et  de  la  vertu  !  Aussi 
estrce  certainement  Talliance  de  ces  deux  noms  qui  explique 
l'attribution  de  ce  tableau  à  Eustache  Le  Sueur  (^). 

Toute  respectable  que  soit  cette  opinion,  elle  ne  soutient 
pas  un  sérieux  examen.  La  peinture  de  Le  Sueur  est  d'une 
couleur  harmonieuse  et  douce,  d'une  exécution  moelleuse  et 
délicate;  le  dessin  de  ses  figures,  quoique  d'un  caractère 
très -personnel,  est  empreint  d'un  parfum  raphaëlique.  Le 
tableau  de  saint  Bruno  présente  un  tout  autre  ordre  de  qua- 
lités distinctives  :  couleur  puissante,  peinture  énergique  dans 
son  aspect  comme  dans  son  exécution. 

M.  de  Lamothe,  en  citant  ce  tableau  dans  sa  notice  des- 
criptive de  la  Chartreuse  de  Bordeaux  (*),  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  L'autel  de  droite  est  orné  d'un  magnifique  tableau 
»  représentant  saint  Bruno  en  contemplation  ;  l'expression 

>  répandue  sur  la  figure  du  personnage,  une  certaine  sèche- 
»  resse  pour  ne  pas  dire  dureté,  qui  sent  le  travail  à  la  fres- 
»  que,  l'ont  fait  attribuer  au  Dominiquin,  et  c'est  bien  là,  en 

>  effet,  sa  manière  si  ce  n'est  sa  propre  touche. . .  3>  Cette  attri- 

[})  Dans  un  petit  trayail  du  siècle  dernier,  intitulé  :  Description  historique 
de  Bordeaux,  p.  67  (Pallandre,  1785),  les  tableaux  de  la  chapelle  des  Char- 
treux sont  ainsi  signalés  :  «  Dans  le  chœur  des  Frères,  on  voit  deux  tableaux  : 

>  l'un  représente  saint  Bruno,  et  l'autre  saint  Jérôme;  tous  deux  peints  par 

>  Le  Sueur.  > 

(*)  Compte  Rendu  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  1853,  p.  18. 
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bution,  dans  son  ensemble,  a  plus  de  vérité  que  la  première; 
elle  classe  ce  tableau  dans  Fécole  Italienne,  et  ce  point  est  le 
plus  sûrement  acquis  ;  mais  considérer  cette  œuvre  comme 
émanant  du  pinceau  du  Dominiquin,  retrouver  dans  ce  ta- 
bleau la  manière  de  ce  peintre,  sa  propre  touche,  est  une 
opinion  contestable.  La  Communion  de  saint  Jérôme,  au 
Vatican  ;  les  six  tableaux  d'histoire  du  Dominiquin  que  pos- 
sède le  Louvre,  n'ont  pas  de  rapports  intimes,  comme  fac- 
ture, avec  celui  de  saint  Bruno,  M.  de  Lamothe  appuie  son 
jugement  sur  la  similitude  qu'il  croit  reconnaître  entre  le  faire 
du  Dominiquin  et  le  travail  à  la  fresque.  Premièrement,  ce 
tableau  ne  mérite  pas  les  reproches  de  certaine  sécheresse  (^)  ; 
il  est  grassement  peint,  large  de  lumière  et  d'un  effet  sai- 
sissant. Puis,  les  fresques  des  maîtres  ne  présentent  pas  de 
dureté.  Ce  procédé  de  peinture  ne  s'oppose  nullement  aux 
effets  doux  et  de  clair-obscur;  la  Madone  del  Saccoy  à  Flo- 
rence, la  Cène,  du  couvent  de  Saint-Salvit,  d'André  del  Sarto, 
égalent  en  fraîcheur,  en  moelleux,  les  plus  belles  peintures  à 
l'huile  de  ce  peintre;  les  Sianze,  de  Raphaël,  la  Galathée,  du 
palais  Farnèse,  n'ont  rien  de  sec  ni  de  heurté.  Michel-Ange 
seul,  par  l'énergie  de  son  dessin,  la  ferme  indication  de  ses 
contours,  donnerait  quelque  raison  à  l'observation  de  M.  de 
Lamothe  ;  mais  ces  faits  ne  tiennent  pas  au  procédé  :  c'était 
dans  la  manière  de  ce  grand  artiste;  pour  s'en  ccmvaincre,  il 
suffit  d'examiner  ses  rares  peintures  de  chevalet,  notamment 
le  tableau  de  la  Vierge,  saint  Joseph  et  V Enfant-Jésus,  de 
de  la  tribune  des  Uffizy  (*). 

(>)  Lorsque  nous  décrivîmes  ce  tableau,  il  n*avait  point  alors  subi  de  né- 
toyage,  de  restauration  ;  il  était  encore  joui  crasse,  comme  disent  les  mar- 
chands et  les  eiperts;  mais  il  était  empreint  d'une  suave  harmonie»  due  aux 
demi -teintes  légères  et  aux  glacis  dont  l'artiste  avait  caressé  son  œuvre. 
Aiûourd'hui,  ce  tableau  n'oflre  plus  son  charme  primitif,  par  suite  d*un  malheu- 
reux lavage  exécuté  par  des  moyens  trop  énergiques. 

(')  Salon  d'honneur  du  Musée  de  Florence. 
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Toutes  ces  observations  ne  fixent  pas  sur  Tauteur  présumé 
du  tableau  de  saint  Bruno;  et  s'il  est  facile  de  contester  plus 
ou  moins  heureusement  une  attribution,  à  moins  de  titres 
bien  évidents,  il  est  de  la  plus  grande  difficulté  d'effacer  un 
nom  supposé  pour  y  substituer  le  véritable.  Chaque  amateur 
a  toujours  en  présence  d'un  tableau  un  sentiment  intime  qui 
lui  fait  attribuer  à  tel  ou  tel  maître  l'œuvre  présente  ;  néan- 
moins, dans  une  description  d'objets  d'art,  ces  sentimoots 
ne  doivent  pas  être  exprimés  comme  des  faits  certains;  car 
n'est- il  pas  plus  convenable  de  dire  avec  M.  de  Laboide  : 
€  Avouer  franchement  que  l'on  ignore,  nous  a  toujours  paru 
»  plus  sage  que  de  propager  une  erreur.  » 

Après  tout,  le  mérite  d'un  beau  tableau  est- il  augmenté 
parce  qu'il  porte  une  signature  illustre?  Aux  yeux  des  bro- 
canteurs, oui;  mais  aux  yeux  des  vrais  artistes  et  des  amateurs 
éclairés ? 


Tableau  représentant  saint  Jérôme. 

Saint  Jérôme  assis  est  enveloppé  d'une  draperie  rouge,  im 
chapeau  de  cardinal  est  déposé  près  de  lui  ;  il  tient  le  feuillet 
d'un  livre  et  se  retourne  à  la  voix  de  l'ange 'sonnant  de  la 
trompette;  à  ses  pieds,  dans  l'angle  droit,  un  lion  couché 
le  regarde  fixement;  à  gauche,  sur  le  sol,  un  livre  ouvert. 
(H'  2-,  L'  4"50,  cintré  dans  le  haut  du  tableau.  T.) 

Bon  tableau  de  l'école  Italienne,  mais  comme  sentiment 
inférieur  au  précédent. 

Psff  son  testament,  Blaize  de  Gascq  donna  aux  Chartreux 
de  Bordeaux  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles.  Le  cardi- 
nal de  Sourdis,  dont  les  sacrifices  furent  si  grands  pour  la 
nouvelle  Chartreuse,  possédait  une  fort  belle  collection  d'œu- 
vres  d'art;  le  Cruci/iemenl,  par  Franck,  qui  décora  longtemps 
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VégMse  Saint-Bruno,  était  un  don  du  cardinal,  fies  faits  ne 
sont- ils  pas  suffisants  pour  considérer  comme  donateur  de 
ces  deux  beaux  tableaux  le  fondateur  ou  le  bienfaiteur  de  la 
Chartreuse? 

L'image  de  saint  Jérôme  se  trouve  fréquemment  dans  les 
édifices  chrétiens;  ce  père  de  TÉglise,  ce  saint  vieillard  d'une 
physionomie  si  caractérisée,  a  souvent  inspiré  les  plus  célè- 
bres artistes.  Bordeaux  possède  plusieurs  toiles  représentant 
saint  Jérôme ,  notamment  à  Saint-Paul  et  à  Saint-Nicolas, 
et  toutes  ont  une  valeur  réelle.  Une  autre  ancienne  toile, 
figurant  saint  Jérôme,  se  trouve  également  à  Saint-Bruno  (^). 

Saint  Jérôme  est  toujours  peint  entouré  des  attributs  du 
cardinalat  et  en  compagnie  d'un  lion  couché  paisiblement  à 
ses  pieds.  Michel-Ange,  Titien,  Paul  Véronèse  et  d'autres 
grands  maîtres  Tont  ainsi  représenté  dans  leurs  tableaux. 

Voici,  d'après  des  historiens  ecclésiastiques,  la  signification 
de  ces  attributs  : 

a:  Saint  Jérôme,  dit  M.  l'abbé  Pascal,  a  été  quelquefois  re- 
présenté en  costume  de  cardinal,  de  Tordre  des  prêtres.  Cest 
un  moine  du  vu*"  ou  viii*  siècle,  nommé  Sébastien,  qui,  de 
sa  propre  autorité,  a  décoré  de  cette  dignité  notre  saint  doc- 
teur (^).  » 

Jacq.  de  Voragineest  plus  précis  :  «Lorsqu'il  eut  vingt-neuf 
ans,  il  fut  ordonné  cardinal  et  prêtre  en  l'église  de  Rome  (^).  » 

En  acceptant  que  saint  Jérôme  ait  été  élevé  à  la  dignité  de 
cardinal,  il  y  a  néanmoins  grande  licence  de  revêtir  le  saint 
docteur,  qui  vivait  au  rv*  siècle,  du  costume  qu'avaient  les 
cardinaux  pendant  le  moyen  âge  et  à  la  Renaissance. 

«:  Les  volumes  jetés  aux  pieds  de  saint  Jérôme  indiquent 

0)  Don  de  M.  Gorin,  qui  l'attribue  à  l'école  espagnole. 
(')  Institutions  de  l'Art  chrétien,  t.  II,  p.  99. 

(  ♦)  U  Légende  dorée,  par  J.  de  Vorapinc.  Trad.  par  M.  0.  B.,  1854,  S**  «rrir. 
p.  157. 
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qu'il  traduisit  du  grec  et  de  Thébreu  en  latin  les  livres  saints 
et  qu'il  est  Fauteur  d'un  grand  nombre  de  commentaires  sur 
plusieurs  de  ces  livres.  La  tète  de  mort  est  l'image  de  la  rude 
pénitence  dans  laquelle  il  vivait  sans  cesse,  et  la  trompette 
rappelle  le  jugement  dernier,  dont  la  pensée  le  remplissait 
de  terreur  (*).  » 

Le  lion  de  saint  Jérôme  s'expliquerait  par  celui  de  saint 
Marc.  €  Comme  l'Évangéliste  a  un  lion  à  ses  pieds  parce 
qu'il  commence  son  Évangile  par  la  prédication  de  saint  Jean- 
Baptiste,  qui  était  comme  le  rugissement  du  lion  dans  le 
désert,  ainsi  on  aurait  tiré  cet  emblème  de  saint  Jérôme  des 
cris  de  pieuse  tristesse  qu'il  poussait  dans  la  solitude  (^)...  » 
Enfin,  la  refHrésentation  de  saint  Jérôme  avec  un  lion  est 
expliquée  dans  la  Légende  dorée  par  un  fait  merveilleux  (^). 


Tableaux  représentant  les  principaux  traits  de  La  vie  de 

saint  Bruno. 


coras  t^ànÈ»  BOfTAcai  lb  fvin»,  ré  a  VAtis  bu  1917,  mort  bai»  la  iièiii  tiuji 

ut  M  ATma.  16M  (4). 


■•  m^bÊl  mwman  ai  «m  — iygw— ■  t  mjrmmt  êm  partir  potir  «fwaoMe,  dU«rlk««flrt  !•■• 

IMM  M«M  MX  pMTTM.   (H'  1*90,  L'  fM.  T.) 


€  L'action  se  passe  sur  une  place  publique.  Des  vieillards, 
des  indigents,  de  pauvres  femmes  tenant  de  jeunes  enfants 
se  pressent  en  foule  au  pied  d'un  perron  sur  lequel  apparais- 

(1)  JnstUutiùM  de  VArt  chrétien,  t.  II,  p.  99. 

(*)  Bulletin  du  Comité  des  arts  et  monuments.  Notice  iconographique  de 
saint  Jérôme,  par  l'abbé  Baraud,  de  Beauvais,  1851,  p.  91. 

(')  La  Légende  dorée,  2«  série,  p.  159. 

(*)  Félibien,  p.  471.  —  Taillasson,  Observations  sur  quelques  grands  pein- 
Ires.  Paris,  Duminil  Lesueur,  1807,  p.  72.  —  Miel,  Examen  du  ctoUre  des 
Chartreux,  Paris,  J.  Smith,  grand  tn-f»,  18S2.  —  Gence,  Biographie  univer- 
selle. (Michaud.)  —  Ch.  Blanc,  Mémoires  inédits  sur  les  artistes  français,  1. 1, 
p.  147.  —  Villot,  Cat.  du  Musée  du  Louvre,  École  française,  1858,  p.  342.  — 
Vitet,  Études  sur  ïes  Beaua>-Arts.  Paris,  Charpentier,  1846,  t.  I,  p.  99. 
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sent  saint  Bruno  et  ses  compagnons  distribuant  d'abondantes 
aumônes.  > 

%•  Siiiat  Braao  rwfoil  wi  bref  eu  pm^m  tlrhaki  U,  —m  4belplc. 

«  Ce  pontife  l'invite  à  venir  le  trouver  à  Rome  pour  l'aider 
de  ses  conseils.  Le  messager  du  pape  attend  la  réponse;  saint 
Bruno  lit  le  message,  sa  figure  est  empreinte  d'une  résignation 
mêlée  de  tristesse;  les  religieux  qui  l'accompagnent  témoi- 
gnent de  vives  inquiétudes  sur  les  motifs  de  ce  message.  » 

s*  Ssiat  Bniao  émmm  Um  àémmrlm  àm  U  GaUWr*. 


«  Retiré  dans  cette  solitude  pour  y  fonder  une  nouvelle 
Chartreuse,  saint  Bruno  prie  Dieu  d'être  favorable  à  cet  éta- 
blissement. Ses  religieux  commencent  à  défricher  la  terre.  > 


4"  Mori  êm  Muat  Bniao  (  •  ac«ab*«  I  !•!  |. 


d  Le  saint,  après  avoir  fait  une  confession  de  sa  vie  aux 
Chartreux  assemblés,  meurt  au  milieu  d'eux  en  joignant  les 
mains.  Il  est  dans  sa  cellule,  couché  sur  un  lit  tel  que  le 
prescrivait  l'institution  de  l'Ordre.  ^ 

L'histoire  de  saint  Bruno,  destinée  à  la  décoration  du  petit 
cloître  du  couvent  des  Chartreux,  rue  d'Enfer,  à  Paris,  fut 
peinte  en  vingt-deux  tableaux.  Le  Sueur  regardait  ces  toiles 
comme  des  esquisses;  elles  furent  exécutées  en  moins  de  trois 
ans.  Après  la  destruction  du  monastère,  ces  peintures  pas- 
sèrent dans  le  palais  du  Luxembourg;  elles  sont  aujourd'hui 
au  Louvre  (*).  Peintes  primitivement  sur  bois,  elles  ont  été 
fixées  depuis  sur  toile,  et  malheureusement  restaurées. 

La  vie  de  saint  Bruno  a  été  copiée  plusieurs  fois  pour 
diverses  maisons  de  l'Ordre.   Quelles  peintures  pouvaient 

(*)  Le  Musée  du  Louvre,  en  outre  des  tableaux  originaux,  possède  tous  les 
dessins  de  Le  Sueur,  premières  pensées  du  remarquable  travail  de  ce  grand 
peintre. 
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mieux  décorer  le  cloître  des  Chartreux  que  cette  histoire 
touchante  de  leur  saint  fondateur  ! 

L'église  de  la  Chartreuse  de  Bordeaux  ne  possède  de  nos 
jours  que  quatre  tableaux,  des  vingt- deux  qui  composent 
Tœuvre  complète.  Dans  les  dépendances  de  Téglise  Saint- 
Louis,  aux  Chartrons,  se  trouvent  six  autres  sujets  de  la 
vie  de  saint  Bruno,  provenant  du  cloître  de  la  Chartreuse 
de  Bordeaux;  mais  que  sont  devenues  les  douze  toiles  qui 
manquent? 


Tableau  reprùs-entant  saint  SùbaRiien  percé  de  flOchos. 

Saint  Sébastien,  presque  entièrement  nu,  les  reins  enve- 
loppés d'une  draperie,  les  mains  levées  et  attachées  à  un 
arbre,  la  tète  inclinée  sur  Tépaule  droite,  figure  à  mi-corps 
de  grandeur  naturelle.  Toute  la  poitrine  est  en  pleine  lumière, 
la  tête  seule  est  entièrement  dans  Tombre. 

Cette  peinture,  bien  conservée,  d'une  belle  exécution  et 
d'une  grande  largeur  d'effet,  rappelle  la  première  manière  du 
Guide.  (H'  i»30,  L'  0«90,  T.) 


Tableau  reiircsentant  l' Assomption  de  la  Vierj^e. 

Tableau  peint  par  Philippe  de  Champaigne,  né  en  4602,  à 
Bruxelles;  mort  à  Paris  en  1674  (*). 

La  Vierge,  les  regards  vers  les  cieux,  les  mains  croisées 
sur  sa  poitrine,  s'élève  radieusement  sur  des  nuages.  Autour 
de  la  Vierge  apparaissent  des  anges  tenant  des  palmes,  des  lis 
et  des  couronnes  de  roses.  La  tête  de  la  Vierge  et  celles  de 

0)  Félibien,  t.  H,  p.  570. 
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plusieurs  anges  ont  une  expression  pleine  de  charme.  Sur 
Textrémité  d'une  draperie,  dans  Tangle  inférieur,  à  droite,  est 
la  signature  du  peintre  ainsi  conçue  :  An  d673,  Philippe 
de  Champaigne,  faciebat.  (H'  2"80,  L'  1"75,  T.) 

Ce  beau  tableau  décore  le  maître-autel  ;  il  est  d'une  douce 
harmonie  et  peint  dans  une  gamme  un  peu  légère;  qualités 
heureuses  pour  le  sujet.  Malheureusement,  la  lourdeur,  la 
multiplicité  des  décorations  qui  entourent  cette  toile,  nuisent 
à  son  effet. 

Philippe  de  Champaigne  mourut  le  12  août  1674.  Le 
tableau  qui  vient  d'être  décrit  serait  alors  l'un  des  derniers 
ouvrages  de  l'artiste,  qui  n'avait  pas  moins  de  soixante-onze 
ans  lorsqu'il  l'exécuta. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  vingt-un  tableaux  de  ce 
grand  maître,  entre  autres  son  chef-d'œuvre,  qui  a  pour 
sujet  les  portraits  de  la  mère  Catherine-Agnès  Âmauld  et  de 
sœur  Catherine  de  Sainte-Suzanne,  fille  de  Philippe  de  Cham- 
paigne. 

Le  Musée  de  Bordeaux  ne  possède  qu'un  tableau  de  ce 
peintre,  don  du  gouvernement  en  180S  (*). 


Portrait  du  Cardinal  do  Sourdis. 

Ce  portrait,  en  pied,  recommandable  surtout  par  les  sou- 
venirs qu'il  rappelle,  représente  le  cardinal  examinant  le  plan 
de  la  Chartreuse.  Dans  le  fond  du  tableau  apparaissent  trois 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Bruno.  (If  1"40,  L' l'^lO,  figure 
1/3  de  nature,  T.) 

Ce  tableau,  qui  date  vraisemblablement  du  xvii*  siècle,  dé- 
corait autrefois  le  palais  archiépiscopal,  puis  le  séminaire. 

(')  Cntal.  du  Musée  de  Bordeaux,  1855,  p.  87. 
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Vers  1857^  il  fut  offert  à  la  paroisse  Saint-Bruno  par  Son 
Éminence  le  cardinal  Donnet. 


L'assemblée  des  généraux  de  l'ordre  des  Chartreux. 

(GnTure  :  H'  I-IO,  L'  1"W). 

Cette  gravure,  de  Michel  Natalis  et  de  Gérard  Audran, 
reproduit  une  des  plus  importantes  compositions  du  peintre 
Flemael,  né  à  Liège  en  1614,  et  mort  dans  la  même  ville  en 
1675  C). 

Flemael  est  un  des  peintres  les  plus  remarquables  de  la 
Belgique,  très-peu  connu  en  France.  Descamps,  dans  sa  Vie 
des  peintres  Flamands,  Allemands  et  Hollandais,  parle  des 
succès  qu'obtint  ce  peintre  à  Rome,  à  Florence,  puis  à  Paris 
où  le /chancelier  Séguier  voulut  le  retenir.  De  retour  dans  sa 
patrie,  Flemael  exécuta  d'importants  ouvrages  pour  les  cou- 
vents et  les  palais  des  princes  et  des  rois.  Non-seulement  il 
fut  peintre,  mais  architecte  habile.  Les  églises  des  Domini- 
cains et  des  Chartreux  de  Liège  furent  élevées  sur  ses  dessins. 

La  gravure  de  Michel  Natalis  et  d'Audran  se  recommande 
par  sa  valeur  artistique,  mais  aussi  comme  document  de 
rhistoire  des  Chartreux.  Plus  de  cinquante  personnages  figu- 
rent dans  cette  composition,  et  bon  nombre  doivent  être  des 
portraits.  Une  légende  placée  au  bas  de  cette  gravure  donne 
les  noms  des  Chartreux  représentés. 

En  1855,  cette  gravure  était  dans  la  sacristie  au-dessus 
d'une  armoire;  elle  se  trouve  actuellement  dans  le  presbytère, 
qui  possède  également  un  beau  portrait  de  Benoit  XIY  et  une 
réduction  de  la  Cène  d'après  Léonard  de  Vinci,  en  tapisserie 
des  Gobelins. 

(*)  Descamps,  2«  vol.,  p.  227.  —  Alexandre,  Abrégé  de  la  ne  des  peintres; 
Bruxelles,  1806,  p.  102. 
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MOBILIER  —  BOISERIES. 

Le  mobilier  de  cette  église,  celui  qui  fut  exécuté  sous  la 
direction  des  Chartreux,  est  d'une  exécution  soignée,  et  sou- 
vent d'un  précieux  travail,  comme  tout  ce  qui  appartenait 
alors  aux  communautés  religieuses. 

Depuis  les  boiseries  du  tambour  de  Feutrée  principale,  jus- 
qu'aux petites  portes  du  sanctuaire  :  pilastres,  corniches, 
panneaux  ornés  de  guirlandes  de  fruits  et  de  fleurs,  médail- 
lons à  figures,  tout  est  habilement  traité;  les  stalles  surtout 
sont  d'une  exécution  fort  habile;  les  accoudoirs,  les  hauts 
dossiers,  les  grandes  consoles  qui  terminent  les  extrémités 
de  ces  boiseries,  sont  d'une  grande  fermeté  de  travail  et  d^une 
rare  élégance  de  forme. 

Plusieurs  églises  de  Bordeaux,  notamment  la  cathédrale, 
se  trouvent  encore  en  possession  de  meubles  ayant  appartenu 
à  l'ancienne  chapelle  des  Chartreux.  Ces  meubles  étaient  en 
parfait  accord  avec  le  style  de  cette  chapelle  ;  mais  détournés 
de  leur  première  destination  pour  décorer  une  église  du  moyen 
âge,  ces  objets  mobiliers  nuisent  à  l'ensemble  de  Fédifice 
gothique. 

À  notre  époque,  où  Fon  essaie  avec  tant  de  zèle  et  d'em- 
pressement à  rendre  aux  monuments  religieux  leur  caractère 
primitif,  ne  conviendrait-il  pas  de  restituer,  suivant  les  pré- 
ceptes de  l'Évangile,  à  Saint-Bruno  ce  qui  appartient  à  Féglise 
Saint-Bruno?  Ne  pourrait-on  pas  obtenir  cette  belle  porte 
du  chœur,  les  stalles,  ou  tout  au  moins  ce  lutrin  orné  de 
figurines  gracieusement  ciselées,  que  l'on  trouve  presque  tou- 
jours errant  de  chapelle  en  chapelle,  dans  le  pourtour  du 
chœur  de  la  primatiale  Saint-André,  et  portant  malheureuse- 
ment des  traces  de  meurtrissures  nombreuses? 

II  y  a  quelques  années,  le  hasard  fit  découvrir  dans  le 
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mur  du  cimetière,  vis-à-vis  réglise,  un  magnifique  calice  et 
plusieurs  pièces  d'or.  Cette  découverte  ne  fit  plus  rêver  que 
trésors,  et  cette  croyance  fut  telle,  qu'une  certaine  compagnie 
eut  Fautorisation  de  faire  des  fouilles.  CTest  alors  que,  dans 
Tespoir  de  découvrir  les  trésors  des  Chartreux,  les  caveaux 
furent  ouverts,  les  murs  percés,  les  voûtes  visitées.  Cette 
rage  californienne  et  guidée,  sans  résultat,  par  les  indications 
des  somnambules,  aurait  amené  des  actes  du  plus  odieux 
vandalisme,  si  Tautorité  municipale  n'était  heureusement 
intiHrvenue. 

Le  Musée  d'armes  et  d'objets  anciens  de  la  ville  de  Bor- 
deaux possède  un  ostensoir  italien  en  agathes  taillées,  monté 
en  or  émaillé,  xvi*  siècle.  (H'  0"21.)  «  Cette  pièce  provient, 

>  dit-on,  du  trésor  des  Chartreux  (l'ancien  monastèe;  voir 
]»  la  note  de  la  page  14S),  à  qui  elle  aurait  été  donnée  par 

>  la  reine  Catherine  de  Médicis.  b  (^). 

En  terminant,  mentionnons  le  nouveau  bourdon  de  l'é- 
glise, qui  porte  la  légende  suivante  : 

«  Fondu  pour  la  paroisse  Saint-Bruno  de  Bordeaux,  en  4860,  et  bap- 
tisé  par  VÉminentissime  Cardinal  Donnet»  MM,  Déjeah,  curé;  Sarda 
et  Hosteing,  vicaires;  fabridens,  MM.  Dupérier  de  Larsan,  Louvet  de 
Paiy,  de  Plais,  Duvergier,  Bathelut,  Lacroix,  Déjean,  Nougaret,  Panel,  de 
Vivier;  mon  parrain  a  été  le  vicomte  Louis  de  Lascazes,  et  ma  marraine 
Geneviève  RabaneL  Œuvre  du  pauvre  et  du  riche,  de  la  paroisse  et 
de  la  cité,  mes  principaux  bienfaiteurs  sont  :  M^  le  Cardinal  Bonnet, 
NN.  SS.  Gignùux,  Jacquemet,  de  Langalerie  et  Martial;  M,  le  vicomte 
de  Lascazes,  en  mémoire  de  son  épouse,  Laurence  de  Monbadon;  et 
M"*  Rabanel,  en  souvenir  de  son  frère,  curé  de  Saint-Bruno, 

»  Je  loue  Dieu,  je  pleure  les  morts,  » 

En  outre  des  guirlandes  qui  festonnent  le  bourdon,  quatre 
médaillons  décorent  les  parois  de  la  cloche.  Du  côté  du 

(*)  Labet,  Catalogue  du  Musée  d'armes.  Bordeaux,  1860,  p.  51 . 
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SAINTE-CROIX 

ANCIENNE  ÉGLISE  ABBATIALE 


L'église  Sainte-Croix,  ancienne  dépendance  d'une  abbaye 
de  Bénédictins,  est  à  Bordeaux  le  monument  le  plus  complet 
d'architecture  romane. 

Dans  la  description  de  l'église  cathédrale  Saint-André, 
édifice  construit  par  des  corporations  laïques,  plusieurs 
observations  ont  eu  pour  but  de  démontrer  que  des  idées 
individuelles  avaient  pu  se  traduire;  mais  à  Sainte- Croix 
nous  sommes  en  présence  d'une  conception  monastique  où 
depuis  l'ensemble  du  monument  jusques  aux  détails  de 
sculpture,  des  règles  absolues,  des  principes  consacrés,  pré- 
sidaient à  l'accomplissement  de  tous  les  travaux.  Si  l'étude 
des  édifices  religieux  antérieurs  au  xii*  siècle  est  encore  en- 
veloppée de  ténèbres  épaisses  où  ne  pénètrent,  en  hésitant, 
qu'un  petit  nombre  d'érudits,  le  principe  hiératique  qui  diri- 
gea ces  constructions  est  un  fait  incontestablement  accepté  ; 
les  recherches  archéologiques  des  Jouannet,  des  de  Caumont, 
des  Viollet-le-Duc,  ont  clairement  démontré  qu'il  n'y  avait, 
dans  l'ornementation  des  églises  romanes,  style  de  l'église 
Sainte-Croix,  rien  qui  ne  fût  parfaitement  chrétien  et  par- 
faitement orthodoxe  (*). 

Nous  laisserons  à  part,  comme  étant  en  dehors  du  but  de 
notre  étude,  l'histoire  de  cet  antique  monastère,  qui  compte 

0)  Lettre  de  M.  L.  Drouyn  à  M.  G  Des  Moulins,  la  Guienne,  7  mai  1859. 
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parmi  ses  bienfaiteurs,  des  papes,  des  rois  et  des  princes, 
pour  esquisser,  au  point  de  vue  plus  particulièrement  artis- 
tique, l'effet  monumental  de  son  église,  élevée  par  les  libéra- 
lités de  Guillaume  le  Bon,  duc  d'Aquitaine  (^). 

L'ensemble  de  l'église  Sainte-Croix,  dans  son  plan  comme 
dans  son  élévation,  est  un  monument  de  la  fin  du  xi*  siècle, 
terminé  dans  la  première  partie  du  xii*. 

La  façade  se  compose  :  au  centre^  d'un  massif  en  saillie, 
de  9"08  de  hauteur,  où  s'ouvre  la  porte  principale,  composée 
de  cinq  archivoltes,  accompagnées  de  deux  arcades  aveugles 
à  deux  voussures,  reposant  sur  un  soubassement  ;  au-dessus 
de  ces  deux  arcades  se  développent  des  arcatures  accouplées, 
dont  les  colonnettes  s'appuient  sur  un  bandeau.  Des  groupes 
de  trois  colonnes  cannelées  et  spirées  soutiennent  les  angles 
de  cet  avant-corps,  terminé  par  un  glacis. 

Au-dessus  de  ce  glacis,  à  l'aplomb  des  colonnes  de  la  partie 
inférieure,  apparaissaient  autrefois  deux  rangées  d'arcatures 
aveugles,  qui  avaient  pour  but  d'enlever  au  nu  du  mur  sa 
monotonie  et  d'établir  entre  les  masses  pleines  et  les  masses 
vides  d'heureuses  proportions. 

A  cette  partie  de  la  façade  furent  exécutés  des  changements 
pondant  le  xiu*  et  le  xiv*  siècle.  Une  grande  arcade  ogivale 
et  le  percement  d'une  rose  amenèrent  la  suppression  de  plu- 
sieurs arcatures  ;  trois  au  premier  rang  et  cinq  au  second. 
A  vrai  dire,  ces  changements  ne  sont  pas  acceptés  par  tous 
les  arciiéologues;  plusieurs  considèrent  cette  partie  de  la  fa- 
çade connue  n'ayant  pas  subi  d'altération,  la  rose  exceptée. 
Une  corniche  supportée  par  des  corbeaux  ou  modillons  à 
figures  fanliïstiques  achève  cet  étage. 


(*^  Voir,  p^nir  l'histoire  de  KAbhaje  Sainle-Croix,  les  .4 ries  de  VAcadrmie 
df  IUmknH.r,  IS*i»  .\t>/i<T  tle  M.  Ferviinand  Leroy.  Celle  Notice  résume  les 
»ti\er»  ivrilj  imblies  sur  ce  inona^lère,  en  y  aj.»ut;uil  U  publication  de  nou- 
veaux tUnumeuls  extmls  des  Archive»  dt-ivirlemontales. 
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DansFintérieur  de  Tarcade  ogivale  ci-dessus  signalée  étaient 
autrefois  encastrés  deux  bas-reliefs,  brisés  le  13  avril  1794. 
Le  premier  représentait  un  guerrier  couronné,  monté  sur  un 
cheval;  les  pieds  du  coursier  foulaient  un  second  personnage; 
et  sur  une  autre  pierre,  jointe  à  la  précédente,  était  sculptée 
une  figure  de  femme  revêtue  d'une  robe  au  corsage  étroit,  à 
manches  très-amples,  et  debout  en  avant  du  cavalier.  Ces 
sculptures  se  détachaient  sur  un  appareil  réticulaire. 

Ces  deux  bas-reliefs,  gravés  par  M.  Lavau,  accompagnent 
les  dissertations  sur  les  anciens  monuments  de  Bordeaux,  par 
Tabbé  Yénuti .  D'après  cet  antiquaire,  le  personnage  à  cheval  re- 
présentait Pépin  victorieux  de  Waifrre,duc  d'Aquitaine;  sujet 
accepté  par  M.  Jouannet,  mais  qui  donne  encore  lieu  à  des 
interprétations  aussi  nombreuses  que  variées.  «  On  a  succes- 
)  sivement,  dit  M.  de  Longuemare,  proposé  de  voir  dans  les 
D  statues  équestres  placées  dans  le  tympan  des  fausses  ar- 
I»  cades  des  façades,  du  côté  de  l'évangile,  mais  parfois  aussi 
^  au-dessus  des  portails  latéraux  et  sur  le  pourtour  des  cha- 
>  pitaux,  ou  saint  Martin,  ou  saint  Georges,  ou  le  cavalier 
»  céleste  qui  renversa  Héliodore  sur  les  marches  du  Temple, 
»  ou  l'un  des  cavaliers  de  l'Apocalypse,  ou  le  fondateur  de 
)  rÉglise,  ou  enfin  le  cachet  orgueilleux  de  la  puissance  féo- 
»  dale...  3)  Et  M.  de  Longuemare  ajoute  :  «  Ne  serait-ce  pas 
j»  Timage  de  l'Église  triomphante  dans  la  personne  du  fils  de 
»  Dieu  ressuscité,  foulant  sous  ses  pieds  le  démon  (*)?  j> 
Après  l'exposition  de  ces  diverses  conjectures  (la  dernière  est 
acceptée  par  les  autorités  de  la  science  archéologique),  pour- 
suivons la  description  de  l'église. 

La  façade  se  termine  par  un  fronton  du  dernier  siècle  dont 
la  nudité  contraste  désagréablement  avec  l'ensemble  de  l'édi- 
fice et  la  riche  ornementation  du  portail.  Dans  ce  fronton  se 

(»)  Bulletin  Mmumental,  185i,  p.  459. 
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trouvent  encastrés  un  buste,  quelques  fragments  antiques  et 
|)iusieurs  inscriptions,  détails  mentionnés  dans  la  notice  de 
M.  Jouannet.  À  l'extrémité  méridionale  de  la  façade  est  le 
clocher,  de  forme  quadrilatérale,  composé  d'un  soubassement 
s'élevant  jusqu'à  la  hauteur  du  glacis  de  la  porte  principale, 
percé  seulement  d'une  fenêtre  cintrée,  reposant  sur  un  cor- 
don festonné;  puis, au-dessus  de  ce  soubassement,  trois  étages 
d'arcatures  et  trois  arcatures  à  chaque  étage  ;  celles  des  rangs 
inférieurs  aveugles,  et  celles  du  sommet  ajourées. 

Ce  clocher,  d'une  hauteur  actuelle  de  23  mètres,  est  ina- 
chevé ou  réduit  de  sa  hauteur  primitive  (*).  A  l'opposé  de  la 
façade,  vers  le  nord,  existait  primitivement  un  massif  corres- 
l)ondant  à  celui  du  clocher  ;  mêmes  proportions  et  mômes 
décorations  jusqu'à  la  hauteur  de  l'avant-corps  du  portail. 
Dans  la  partie  haute,  des  restaurations  ont  dénaturé  complè- 
tement les  dispositions  primitives.  Déjà,  vers  le  xiii*  siècle, 
au  rez-de-chaussée,  une  porte  ogivale  à  moulures  toriques 
avait  été  ouverte.  Puis  une  seconde  ouverture  à  quatre  feuilles 
au-dessus  du  niveau  du  premier  rang  des  arcatures  de  la 
partie  centrale  de  la  façade  ;  ce  quatre-feuilles  fut  à  son  tour 
remanié  pour  donner  naissance  à  une  fenêtre  du  xvi*  siècle  (*). 

Au  midi,  l'église  Sainte-Croix  se  relie  avec  les  dépendances 
de  l'ancien  monastère,  dépendances  en  grande  partie  recons- 
truites aux  xvu*  et  xviii*  siècles,  et  converties  en  hospice  de 


(t)  Le  clocher  fut,  dit-on,  plus  élevé  ;  on  en  démolit  une  partie  quand  on 
construisit  le  fort  Louis.  (F.  Jouannet,  Musée  d'Aquitaine,  t.  III,  p.  201.) 

(*)  Dans  la  séance  du  Conseil  municipal  du  22  décembre  1860,  le  Conseil 
de  fabrique  de  la  paroisse  Sainte-Croix  a  présenté  un  projet  de  restauration 
de  la  façade  de  cette  église,  projet  conçu  par  M.  Abadie,  architecte,  attaché 
au  ministère  des  cultes.  Ce  projet,  actuellement  exposé  dans  l'intérieur  de 
l'église,  indique  le  surhaussement  des  clochers  placés  aux  extrémités  de  la 
façade,  la  reconstruction  du  fronton  central  dans  le  style  du  porche,  le  réta- 
blissement du  grand  bas-relief  brise  en  1794  ;  en  un  mot,  rachèvement  com- 
plet do  la  façade  dans  le  style  du  \ii«  siècle,  et  Tclôvation  d'un  clocher 
principal  à  Tanglc  nord-ouest  du  monument. 
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vieillards  en  1794  (*).  Au  nord,  l'église  apparaît  complète- 
ment isolée,  mais  ne  présente  que  des  contreforts  plats  et 
peu  saillants  ;  des  fenêtres  allongées,  faiblement  ogivales  et 
à  moulures  toriques,  éclairent  la  nef;  un  oculus  et  des  fené* 
très  cintrées  éclairent  le  transsept. 

Le  chevet,  contemporain  de  la  façade,  se  termine  polygo- 
nalement;  il  est  accompagné  de  deux  petites  absides  semi- 
circulaires,  accusant  à  Textérieur  les  chapelles  de  la  Yicrge 
et  de  Saint-Jean-Baptiste,  aujourd'hui  du  Sacré-Cœur. 

Cette  partie  de  Téglise,  peu  visitée,  est  sans  altération 
dans  ses  dispositions  générales.  Quelques  détails  à  réparer  et 
la  restauration  de  plusieurs  fenêtres;  la  sacristie,  élevée  en 
1675  (^),  et  des  servitudes  de  Thospice  à  faire  disparaître, 
rétablh^aient  Tabside  de  Sainte-Croix  dans  son  état  primitif. 

Après  avoir  décrit  Tensemble  extérieur  de  cet  édifice, 
examinons  rornementation  de  sa  belle  façade. 

Cest  peu  comprendre  le  mérite  des  sculptures  de  Fépoque 
romane  que  de  les  étudier  seulement  en  détail  et  comme 
Snesse  de  forme  ou  de  modelé;  figures,  animaux  et  feuillages 
sont  généralement  incorrects  de  proportions  et  grossiers  de 
contours.  Mais  si  les  moines  artistes  du  xi""  siècle  ne  repro- 
duisaient pas  fidèlement  les  objets  de  la  nature,  cette  négli- 

(1)  M.  Bernadau,  Viographe,  p.  303.  Suivant  le  même  écmain,  avant  la 
Révolution,  une  aile  de  l'église  abbatiale  Sainte-^roix  était  réservée  pour  le 
service  de  la  paroisse  de  ce  nom. 

(>)  Sur  Tappui  d'une  des  fenêtres  de  la  chapelle  absidale,  au  notù^  se  trouve 
une  pierre  portant  l'inscription  suivante  : 

CETTE  SACRISTIE  A  E1T« 
BASTIE  AVX  DEPENS  DE 
LE  CVRE  ET  FABRIQVC 
DE  LA  PAR04SS€  S* 
CROIX  ESTANT  CVRE  M' 
ANDRE,  FOVQVES  SINDIC 
DOMINlQ,VE  AVBRY 
LATASTE  E  ANTOINE  FAVRE 
JEAN  ROVX  AN*  DESCAN 
JEANFILLET  OVVRIERS 
UN   1675. 


184  KGLISE 

gence,  disons  mieux,  cette  ignorance  est  largement  rachetée 
par  des  conditions  plus  essentielles  dans  rornementation 
monumentale.  Ainsi,  les  rapports  si  bien  compris  des  parties 
ornées  avec  les  faces  unies,  les  détails  toujours  heureusement 
proportionnés  à  Téchelle  des  masses,  sont  des  qualités  de  pre- 
mier ordre  que  possédaient  à  un  haut  degré  les  artistes  de 
cette  époque.  Plus  philosophes,  plus  érudits  qu'habiles  prati- 
ciens, leurs  bas-reliefs,  placés  aux  principales  entrées  du 
monument  sous  une  forme  naïve,  parfois  avec  une  expression 
brutale,  exposent  très-souvent  aux  regards,  des  compositions 
empreintes  de  sagesse  et  de  moralité.  Enfin,  remarquons  Tho- 
mogénéité  qui  existe  entre  Tensembie  de  la  construction  et  les 
travaux  de  sculpture  qui  colorent  et  complètent  la  physiono- 
mie des  édifices  monastiques  du  xr  et  du  xn"*  siècle. 

Ainsi,  faisant  Tapplication  des  réflexions  précédentes  à 
réglise  Sainte-Croix,  ce  n'est  point  en  s'arrêtant  sous  les 
archivoltes  du  portail  central,  à  quelques  pas  des  voussures 
latérales,  que  le  mérite  des  sculptures  de  cette  façade  peut  être 
judicieusement  apprécié ,  mais  bien  en  se  portant  en  arri^ 
du  monument,  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  sa  hauteur. 
De  là,  Tœil  saisit  facilement  Tensemble  de  Féglise  et  les  diffé- 
rents plans  des  grands  motifs  d'ornementation  ;  puis,  Tatten- 
tion  se  reporte  sur  les  détails  qui  enrichissent  les  voussures 
et  festonnent  les  cordons  des  divers  étages,  servant  de  point 
d'appui  à  d'élégantes  colonneltes;  et  cette  variété  de  sculptures 
n  amoindrit  nullement  l'ampleur  des  grandes  masses. 

Après  la  constatation  de  ces  effets  raisonnes  et  pittoresques, 
l'analyse  des  motifs  pris  isolément  n'est  pas  moins  inté- 
ressante; cette  surabondance  de  détails,  cette  prodigieuse 
variété  de  dessins,  conservant  toujours  leur  unité  d'aspect 
et  de  valeur,  prouvent  qu'à  cette  époque,  trop  longtemps 
incomprise,  le  maître  de  Fœuvre  et  les  imagiers  possédaient 
un  grand  sentiment  de  Part. 


SAiNTn-f.Rorx.  185 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  \mnt  de  vue  purement  ar- 
tistique et  du  gracieux  arrangement  des  lignes  que  les  sculp- 
tures du  [lortail  Sainte-Croix  ont  été  souvent  analysées;  les 
archéologues  ont  fait  de  Fétude  de  cette  antique  façade  un  de 
leurs  thèmes  favoris.  De  nombreuses  conjectures  ont  été  émi- 
ses pour  expliquer  le  sens  de  ces  compositions  symboliques  ; 
voici  les  diverses  interprétations  : 

Au  dernier  siècle,  toutes  les  traditions  du  moyen  âge  re- 
latives à  rarchiteeture  religieuse  étaient  oubliées;  il  était 
alors  unanimement  accepté  que  les  sculptures  des  archivoltes 
du  portail  Sainte  Groix  exprimaient  des  idées  païennes.  Les 
historiens  eux-mêmes  acceptaient  ces  définitions  et  les  accré- 
ditaient en  les  insérant  dans  leurs  écrits. 

En  1824,  M.  Jouannet  (*),  après  une  étude  attentive  du 
portail  Sainte-Croix,  commença  la  traduction  de  ce  caté- 
chisme mural,  et  reconnut  sur  Tune  des  voussures  de  la  porto 
principale  les  traces  d'un  commencement  de  zodiaque  :  le 
Capricorne,  le  Verseau,  les  Poissons,  accompagnés  de  person- 
nages représentant  les  diverses  occupations  de  Tannée  ;  puis 
il  signala  dans  plusieurs  bas-reliefs  le  tableau  des  destinées 
humaines  suivant  l'esprit  évangélique.  Si  quelques  interpré- 
tations de  ce  docte  écrivain  sont  susceptibles  de  controverse, 
c'est  cependant  à  M.  Jouannet  que  revient  l'honneur  d'avoir 
fait  justice  de  ces  prétendues  obscénités  mythologiques,  en 
établissant  des  données  certaines  sur  l'ornementation  du  por- 
tail Sainte-Croix.  Les  signes  du  zodiaque  sculptés  sur  l'une 
des  archivoltes  du  portail  central,  indiquent  un  sujet  fré- 
quemment reproduit  dans  la  décoration  des  anciennes  ca- 
thédrales ou  abbatiales;  bornons-nous  à  citer  celles  de  Paris, 
Sens,  Chartres,  Amiens,  Bourges,  Bazas  et  Vézelay.  «  L'usage 
^  de  ces  zodiaques  à  l'entrée  des  églises  date  des  premiers 

(»)  Musé  d'AfrAtaim,  t.  III,  p.  228. 
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2»  siècles  du  christianisme;  on  en  trouve  sur  les  murs  de 
^  marbre  de  Tancienne  cathédrale  d'Athènes.  L'Italie  en  pos- 
]>  sède  un  très-grand  nombre  en  sculpture,  en  peinture  et 
j^  même  en  mosaïque  (^).  d  C'était,  au  moyen  âge,  une  cou- 
tume généralement  adoptée  d'orner  le  portail  principal  des 
églises  mères  ou  des  abbayes,  des  notions  les  plus  élémen- 
taires et  les  plus  usuelles  sur  le  cours  des  saisons  et  les  occu- 
pations régulières  de  la  vie  champêtre. 

Les  autres  archivoltes  du  portail  central  présentent  plu- 
sieurs rangs  de  statuettes  symétriquement  disposées;  les  unes 
tirant  sur  un  câble,  exprimeraient,  d'après  M.  L.  Drouyn, 
la  traduction  figurée  de  ce  passage  de  l'évangile  de  saint 
Mathieu,  chap.  XF,  v.  12  :  «Le  royaume  des  cieux  se  prend 
»  par  violence  ;  et  ce  sont  les  violents  qui  Tempoatent.  > 
Suivant  M.  l'abbé  Auber,  ces  personnages,  assis  dans  Fatti- 
tude  du  repos,  et  s'appuyant  tous  sur  une  corde  fortement 
tendue,  seraient  une  traduction  plastique  de  cette  locution 
hébraïque  du  psaume  :  Funes  ceciderunt  mihi  in  prceclaris  : 
elenim  her éditas  mea  prœclara  est  mihi.  (Le  cordeau  a 
mesuré  ma  part  sur  les  hauts  lieux  :  il  sera  beau  mon  héri- 
tage. Ps.  XV,  V.  6.)  A  l'archivolte  externe,  d'autres  statuettes, 
vêtues  royalement  et  se  tenant  par  la  main,  personnifient  les 
vingt-quatre  vieillards  de  l'Apocalypse  couronnés,  s'inclinant 
devant  le  fils  de  Dieu  (^);  à  leur  suite,  des  élus  tiennent  des 
coupes  et  se  les  présentent  mutuellement;  c'est  le  texte  du 

(*)  Description  de  Notre-Dame  de  Paris,  par  M.  de  Guilhenny,  1856,  p.  6S. 

(')  La  vision  de  saint  Jean  se  retrouve  dans  la  décoration  de  plusieurs 
églises  bcnùdictines.  Nous  citerons  entre  autres  les  abbayes  de  Cluny  et  de 
Moissac.  L'archivolte  dont  nous  décrivons  ici  l'orneraentation  était  originai> 
rement  inachevée,  comme  celle  du  zodiaque.  En  1843,  les  restaurateurs  eurent 
la  malheureuse  idée  de  combler  ces  lacunes,  et  couvrirent  tous  les  claveau? 
de  personnages  imités  des  anciennes  sculptures.  D'autres  additions  se  repn 
duisircnt  dans  plusieurs  parties  de  ce  portail;  aussi  devons-nous  enga^r  I 
obi^crvatcurs  sérieux  de  la  façade  Sainte-Croix  à  consulter  les  dessins  rc| 
(luisant  l'étal  originaire  du  iM>rtaiI  avant  les  réparations. 


SAINTE-CROIX.  187 

psalmislc  appliqué  aux  élus  :  ,..  Et  torrenle  voluptatis  Itiœ 
potabis  eos.  (...  Vous  nous  abreuverez  du  torrent  de  vos 
délices.  Ps.  XXXV,  v.  9.) 

Enfin,  pour  compléter  Fexposition  des  diverses  opinions 
émises  sur  les  sculptures  du  portail  Sainte- Croix,  voici  la 
curieuse  interprétation  de  M.  Lacour,  au  sujet  de  la  dernière 
voussure  :  «  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine, 
avait  hérité,  par  son  mariage  avec  Éléonore,  des  prétentions 
de  la  maison  du  Poitou  sur  le  comté  de  Toulouse.  Pendant 
le  carême  de  H59,  Henri  convoqua  ses  barons  au  parlement 
de  Poitiers;  il  leur  communiqua  ses  projets  de  conquête,  et 
s'assura  de  leurs  concours  pour  faire  triompher  ses  droits.  Il 
leva  des  corps  nombreux  de  soldats  mercenaires  et  prépara 
contre  Toulouse  une  expédition  formidable.  Henri  avait  appelé 
à  son  aide  le  ban  et  l'arrière -ban  de  ses  vassaux  et  de  ses 
alliés  ;  jusqu'à  Malcom,  roi  d'Ecosse,  qui  débarqua  en  Nor- 
mandie avec  quarante-cinq  navires  (*).  » 

Entre  la  réunion  des  vieillards  de  l'Apocalypse  et  cette 
assemblée  de  comtes  et  de  hauts  barons,  les  chercheurs 
d'hypothèses  ont  le  champ  vaste.  Cependant,  hâtons- nous 
de  dire  :  la  science  archéologique  n'accepte,  de  nos  jours, 
dans  les  bas-reliefs  des  édiiices  monastiques  antérieurs  au 
XIII*  siècle,  que  des  faits  empruntés  à  l'ancien  ou  au  nouveau 
Testament. 

Les  voussures,  les  chambranles  du  portail,  les  pieds-droits 
des  archivoltes  sont  recouverts  de  damiers,  de  dents  de  scie, 
de  chevrons,  de  moulures  en  forme  de  câble,  de  figures  en- 
lacées, de  rameaux  et  d'élégants  feuillages. 

A  regard  des  autres  parties  de  ce  portail,  reproduisons 
Fextrait  d'un  rapport  adressé  à  l'Académie  de  Bordeaux  on 
1844  :  c  Des  huit  chapiteaux  des  colonnettes  placées  entre  la 

(M  Guieiine  historique  et  monumentale,  I   I,  2*  partie,  p.  111 
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grande  porte  et  le  groupe  septentrional  de  trois  colonnes,  il 
ne  restait  que  des  vestiges  des  sept  premiers  et  quelques  res- 
tes de  Tornementation  du  dernier  ;  à  Taide  de  ces  restes,  je 
suis  parvenu  à  reconstituer  Tensemble,  et  je  Fai  fait  repro- 
duire d'une  manière  scrupuleuse...  ^ 

Cet  eictrait  du  rapport  sur  les  réparations  exécutées  à  Té- 
glise  Sainte-Croix  en  1842,  dispense  de  décrire  ce  vieux-neuf. 

Les  arcades  latérales,  qui  ont  également  subi  une  restau- 
ration et  ont  été  complétées  dans  quelques  parties,  représen- 
tent des  deux  côtés  cinq  groupes  de  personnages  :  à  droite, 
des  démons  saisissent  de  jeunes  femmes  alors  que  des  ser- 
pents dévorent  leurs  seins;  à  l'opposé,  des  hommes  tenant 
des  aumônières,  sont  torturés  par  de  mauvais  génies. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  ces  compositions,  les-tour- 
mcnts  réservés  par  la  justice  divine  aux  luxurieux  et  aux 
avares  (*). 


REVUE  INTERIEURE. 

La  nef,  le  transsépt  et  le  chœur  offrent  en  plan  la  croix 
latine  :  deux  collatéraux  accompagnent  la  nef.  L'abside  est  en 
forme  de  cul-de-four,  de  même  que  deux  chapelles  absîdales 
établies  parallèlement  au  chevet,  mais  isolées  de  ce  dernier 
par  un  massif  dans  lequel  ont  été  pratiqués  des  couloirs 
conduisant  à  la  sacristie.  Il  résulte  de  ces  dispositions  :  d'a- 
bord, un  plus  grand  développement  du  transsépt  que  de  Pen- 
seinblc  de  la  nef  et  des  bas-côtés;  puis,  les  deux  chai>elles 
absidales  no  se  trouvent  pas  régulièrement  à  rextréniité  des 
collatéraux. 

(M  Ces  bas-relicrs,  emliléinatiques  des  péchés  capitaux,  sont  indiqués  «Lius 
une  dis^crtatioi)  i\v  M.  Ch.  Dos  Mcuiliiis,  publiôe  !laii>  le  Bulletin  Mtmum  n~ 
il,  ISiy. 
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Comme  Fa  fort  bien  dit  M.  Léo  Drouyn,  le  plan  de  cette 
église  est  tel  qu'il  fut  tracé  à  la  fm  du  xi^  siècle  ou  au  com- 
mencement du  xii^  ;  et  même  dans  Tensemble  de  la  construc- 
tion, à  part  quelques  remaniements  dans  les  décx)rations  des 
piliers  et  la  forme  des  croisées,  Véglise  est  dans  son  état 
primitif  jusqu'à  la  hauteur  du  tailloir  des  anciens  chapiteaux. 

Les  voûtes  seules  ont  été  refaites  et  datent  en  grande  par* 
tie  du  XIII'  siècle;  mais  le  collatéral  nord  indique,  par  le 
caractère  des  colonnettes  portant  la  retombée  des  nervures, 
des  travaux  postérieurs  au  bachcôté  méridional.  A  Feutrée  de 
ce  collatéral  est  une  chapelle  du  xv*"  siècle,  sous  Tinvocation 
de  saint  Mommolin,  et  dans  laquelle  sont  établis  les  fonts 
baptismaux. 

M.  L.  Drouyn,  dans  ses  lettres  à  M.  C.  Des  Moulins  (^), 
développe  les  caractères  distinctifs  des  deux  collatéraux  et 
rhomogénéité  du  plan  roman  de  cette  église.  Du  reste,  nous 
signalerons  au  lecteur  curieux  d'étudier  cet  édiGce  au  point 
de  vue  purement  architectural,  les  observations  de  l'ar- 
tiste archéologue  qui  vient  d'être  cité  et  les  remarques  de 
MM.  Jouannet,  Dulaure  et  de  Lamothe.  Mais  ici  les  disposi- 
tions générales  du  monument  étant  indiquées,  nous  n'aurons 
qu'à  examiner  les  détails  d'ornementation  et  les  ouvrages 
d'art,  meubles  ou  immeubles  de  cette  église. 


SCULPTURE. 

Chopiteaux  de  la  nef  et  des  bas-côtés 

Les  chapiteaux  de  la  nef  et  du  transsept,  d'un  beau  galbe 
et  d'un  aspect  monumental,  uniformes  dans  leur  masse,  mais 
très-variés  dans  les  détails,  se  divisent  en  chapiteaux  feuillus 

(*)  LcUrcs  publiées  dans  le  journal  de  Bordeaux  la  Guienne,  7-29  mai  1859. 
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et  en  chapiteaux  à  lîgures;  tous  sont  engagés  dans  la  inasst.- 
des  piliers  ou  dans  un  faisceau  de  colonnes.  Ceux  de  la 
première  catégorie,  placés  dans  la  nef,  trahissent  l'inllu^cv 
gallo-romaine  et  s'éloignent  franchement  du  chapiteau  gallo- 
corinthien,  qui  se  rencontre  d'une  manière  plus  évidente  et 
très-fréquemment  dans  les  monuments  des  bords  de  la  Saône 
et  du  Rhône,  contemporains  de  l'abbaye  Sainte-Croix.  Si  nous 
retrouvons  dans  ce  dernier  édifice  remploi  de  la  feuille  d'a- 
canthe, la  floraison  générale  de  l'ornementation  des  piliers 
reproduits  des  formes  indigènes,  le  châtaignier  et  le  ch^e, 
essentiellement  gaulois.  Quelques  cordons  perlés  rappellent 
les  oves  classiques  ;  et  les  rangs  superposés  de  petites  folioles 
entourant  uniformément  la  corbeille  du  chapiteau,  les  ani- 
maux bizarres,  les  entrelacs,  les  enroulements  accouplés, 
accusent  un  plus  grand  affranchissement  des  traditions  anti- 
ques. 

Ces  remarques,  pour  être  plus  intelligibles,  devraient  i>lre 
accompagnées  de  dessins  intercalés  dans  le  texte;  car  un 
simple  croquis  est  toujours  plus  compréhensible  que  la  délî- 
nition  ta  plus  heureuse.  Si  cette  lacune  est  excusable,  c'est 
qu'il  ne  s'agit  point  dans  cet  ouvrage  d'un  travail  méthodi- 
que, mais  d'une  simple  indication  des  détails  artistiques  qui 
concourent  à  l'embellissement  de  nos  édifices. 

Les  chapiteaux  à  figures,  ou  pour  mieux  dire  les  chapi- 
teaux historiés,  décorent  les  piliers  des  transsepts  contrebul- 
tant  les  murs  qui  séparent  le  chœur  des  chapelles  absidales. 
Les  sujets  de  ces  chapiteaux  représenlcnt  :  au  midi,  h 
Sacrifice  (TAbrakam;  au  nord,  Daniel  dans  la  fosse  aux- 
ns;  et  en  regard  de  ce  dernier,  quelques  archéol(^es 
)ient  reconnaître  le  Christ  aifant,  au  milieu  des  docteurs. 
La  première  de  ces  compositions  est  souvent  reproduite 
ns  l'ornementation  des  chapiteaux  romans.  Les  églises 
raies  du  département  de  la  Gironde  en  offrent  plusieurs 


SÀirUTE-CEOIX.  191 

exemples,  notamment  à  Saint-Quentin>de-Baron,  où  se  voient 
les  deux  sujets  ci-dessus  désignés.  A  Bordeaux,  le  Sacrifice 
d'Abraham  est  reproduit  sur  Tune  des  colonnes  de  Tancien 
porche  de  Féglise  Saint-Seurin.  Ce  sujet,  dit  M.  L.  Drouyn, 
offre  toujours  et  partout  un  personnage  dont  la  Bible  ne  fait 
nullement  mention  :  c'est  Fange  qui  présente  le  bélier.  Toutes 
ces  sculptures  ont  été  défigurées,  d'abord  par  des  couches 
réitérées  de  badigeon,  et  plus  tard  par  un  ravalement. 

Les  chapiteaux  des  collatéraux  présentent  une  grande  va- 
riété de  galbes,  où  se  retrouvent  les  caractères  bien  définis 
des  XIII*  et  xiv*  siècles.  L'ornementation  foliaire  s'épanouit, 
surtout  dans  le  bas-côté  septentrional  ;  ajoutons  quelques  con- 
soles en  forme  de  têtes  humaines  recevant  la  retombée  des 
nervures  des  voûtes,  et  nous  aurons  indiqué  tous  les  détails 
principaux  de  sculpture  inhérents  à  l'ancienne  église  de 
l'abbaye  Sainte-Croix  de  Bordeaux. 


Tombeaux  et  statues. 


Dans  le  transsept  nord  est  un  tombeau  du  xv*  siècle,  placé 
dans  un  enfeu  ;  sur  ce  tombeau  est  une  statue  d'abbé,  couché 
et  coiffé  de  la  mitre;  la  tête  répose  sur  un  coussin  soutenu 
par  deux  anges,  et  aux  pieds  de  la  statue  un  lion;  près  de 
ce  lion  étaient  autrefois  deux  autres  anges.  Un  pignon  décoré 
de  trilobés  et  de  quatre -feuilles,  surmonte  ce 'monument; 
dans  cette  décoration  se  trouvent  deux  écus,  mais  ils  ne  sont 
point  blasonnés. 

La  composition  de  cet  édicule  funéraire  donne  une  idée 
parfaite  de  l'arrangement  des  tombeaux  d'archevêques  qui 
clôturaient  autrefois  le  chœur  de  la  cathédrale  Saint-André. 
La  reproduction  de  ce  petit  édifice,  unique  aujourd'hui  dans 
les  églises  bordelaises,  devait  naturellement  figurer  dans  les 
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types  les  plus  remarquables  de  Varchilecture  au  moyen  âge 
du  département  de  la  Gironde,  par  M.  L,  Drouyn,  A  vrai 
dire,  c'est  uniquement  comme  disposition  générale  que  ce 
monument  intéresse  ;  car,  malgré  son  état  fruste  et  mutilé,  il 
est  facile  de  reconnaître  que  la  statuaire  de  ce  tombeau  n'a 
jamais  offert  un  bel  exemple  de  Fart  au  moyen  âge. 

11  en  est  de  même  d'un  ancien  tombeau  d'autel  de  la  fin 
du  xv^  siècle,  servant  de  fonts  baptismaux,  sur  la  face  duquel 
est  représentée  la  Cène;  travail  lourd,  inhabile  et  portant 
encore  des  traces  de  couleurs  rehaussées  d'or. 

M.  Jouannet,  dans  le  Mu^ée  d'Aquitaine,  p.  275,  décrit 
les  fragments  de  deux  autres  tombes,  placées  également  dans 
le  transsept  nord.  Ces  tombes  n'existent  plus,  à  part  Tinscrip- 
tion  tumulaire  de  François  d'Aux,  abbé  de  ce  monastère, 
nK)rt  le  16  août  1533. 


Bas-reliefs  :  les  AiuHres,  —  statue  de  sainte  Magdeleine. 

Dans  la  nef,  au-dessus  des  arcad^,  se  remarquent,  encas- 
trés dans  le  mur,  huit  médaillons  qui  datent  de  la  réédiflea- 
tion  des  voûtes  au  xiir  siècle.  Ces  petits  médaillons  sont 
décorés  de  bas-reliefs  représentant  les  apôtres,  portant  cha- 
cun sur  Tune  de  leurs  mains  une  petite  église  fortifiée,  et 
foulant  de  leurs  pieds  nus  l'hérésie,  autrefois  triomphante,  et 
personnifiée  par  des  figures  couronnées. 

«  Ces  médaillons  tiennent  probablement  la  place  des  douze 
croix  de  consécration,  qui  ne  sont  elles-mêmes  que  le  sym- 
bole des  douze  apôtres  apportant  dans  Téglise,  par  la  prédi- 
cation, la  lumière  ovangélique.  On  sait  que,  dans  la  solennité 
de  la  dédicaa\  c'est  devant  ces  croix  sculptées  ou  peintes  sur 
lo  nuir,  que  des  cierges  S4>nt  allumés  pendant  toute  la  durée 
dos  t^nicos.  Mais  que  sont  devenus  les  quatre  médaillons  qui 
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manquent  ici?  Us  se  seront  sans  doute  perdus  dans  les  divers 
remaniements  de  Tédifice.  Il  n'en  reste  pas  moins  que  la 
préférence  donnée  à  ces  images  sur  les  croix  habiluellement 
peintes  sur  le  mur  ou  les  piliers,  est  un  fait  aussi  curieux 
qu'inusité.  »  (*). 

M.  de  Lamothe  a  signalé  Tabbaye  de  La  Sauve  comme 
possédant  autrefois  douze  médaillons  semblables  à  ceux  de 
réglise  Sainte-Croix,  et  portant  une  légende  circulaire  indi- 
quant le  nom  de  Tapôtre  reproduit  dans  chaque  médaillon  (^). 
M.  VioUet-le-Duc,  dans  Tarticle  de  son  Dictionnaire  sur  les 
diverses  manières  de  représenter  les  apôtres  (t.  i,  p.  25), 
ne  cite  aucun  exemple  qui  ait  de  Tanalogie  avec  les  médaillons 
des  abbayes  de  La  Sauve  et  de  Sainte-Croix.  Cet  architecte 
érudil  fait  seulement  observer  que  les  apôtres  sont  fréquem- 
ment supportés  par  de  petites  figures  représentant  les  per- 
sonnages qui  les  ont  persécutés,  ou  qui  rappellent  des  traits 
principaux  de  leur  vie.  Cette  observation  pourrait  être  appli- 
quée aux  figures  que  nous  acceptons,  à  Sainte-Croix,  comme 
la  personnification  de  Thérésie. 

Il  serait  à  désirer  que  ces  motifs  d'ornementation  fus- 
sent estampés  intelligemment,  et  ces  estampages  déposés 
dans  la  collection  naissante  du  Musée  archéologique  bor- 
delais. 

Terminons  Fexamen  des  ouvrages  de  sculpture  en  signa- 
lant, à  lune  des  extrémités  du  bas-côté  méridional,  placée 
dans  une  niche  en  pénétration  dans  le  mur  du  clocher,  une 
statue  de  grandeur  presque  naturelle,  représentant  une  Mag- 
deleine  à  genoux,  les  cheveux  épars  et  dans  la  contemplation 
de  la  croix. 

(')  Observations  de  M.  l'abbé  Auber,  lors  de  la  visite  à  l'église  Saiute-Cruix 
de  la  section  d'archéolojçie  du  Congrus  scientifique  de  France,  tenu  à  Bordt^aux 
du  16  au  25  septembre  1861. 

(*)  Happori  de  la  Commission  des  Monuments  historîques,  1851,  p    19, 
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Cette  statue,  d'après  M.  Bernadau  (^),  aurait  été  exécutée 
par  le  père  Bonnard,  de  Tordre  des  Feuillants,  mort  à  Bor- 
deaux vers  la  (in  du  xviii^  siècle. 


TABLEAUX. 

L'église  Sainte-Croix  possède  un  grand  nombre  de  tableaux 
provenant  de  Tancienne  abbaye  des  Bénédictins  ou  du  couvent 
voisin  des  Frères  mineurs  de  Tordre  de  Saint-François,  aujour- 
d'hui le  Grand  séminaire.  Si  toutes  ces  toiles  n'offrent  pas  des 
qualités  de  premier  ordre,  elles  intéressent  par  les  noms  qu'el- 
les rappellent  et  par  les  faits  historiques  qu'elles  reproduisent. 

Voici  la  description  des  toiles  principales  : 


Saint  Mommolin  guérissant  un  pospédé. 

Ce  tableau,  dont  Tauteur  est  inconnu,  et  que  d'inhabiles 
restaurations  ont  compromis,  représente  saint  Mommolin 
debout,  implorant  la  miséricorde  divine  pour  la  guérison 
du  possédé,  qui,  les  mains  liées  et  l'air  égaré,  s'agenouille 
involontairement  aux  pieds  du  saint.  (H'  2*40,  L'  1"*65,  T.) 

Mommolin,  abbé  de  Fleury-sur-Loire»  appartient  à  Tordre 
illustre  des  Bénédictins.  Ce  saint  moine,  au  retour  d'un 
voyage  en  Espagne,  où  il  était  allé  vénérer  le  tombeau  de 
saint  Jacques,  en  Galice,  s'arrêta  au  couvent  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux. 

<  Sa  présence  réjouit  les  religieux  autant  qu'elle  les  édifie. 
»  Depuis  sept  jours  déjà,  il  partage  leurs  prières  et  leur  saints 
»  sacrifices.  Mais  Dieu  a  jeté  sur  son  serviteur  un  regard  de 


j  (M  Tableau  dr  Bofdeaux,  1180,  p.  il. 
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»  complaisance  et  veut  Vappeler  dans  une  patrie  meilleure. 
»  Mommolin,  épuisé  de  travaux  et  de  fatigues,  chéri  de  Dieu 
»  et  des  hommes,  plein  de  Jours  et  de  mérites,  s'endort  du 
>  sommeil  des  justes,  et  rend  à^Dieu  sa  belle  âme,  le  8  août 
»  Fan  660  (^).  "»  La  date  de  cet  événement  varie  de  quelques 
années,  suivant  plusieurs  versions,  de  643  à  677  ;  mais  il 
reste  un  fait  acquis  pour  Thistoire  du  monastère  Sainte-Croix, 
c'est  qu'il  existait  à  Bordeaux  une  abbaye  de  ce  nom  au  milieu 
du  vu'  siècle,  et  que  dans  son  église  eut  lieu  Tinhumation  du 
saint  abbé.  Les  restes  mortels  de  saint  Mommolin,  vénérés 
des  populations,  opérèrent  des  prodiges  et  popularisèrent  ses 
vertus.  Une  chapelle  fut  fondée  dans  Fabbaye  Sainte-Croix, 
où  s'élevait  son  tombeau. 

Les  Bordelais  du  moyen  âge  eurent  toujours  pour  saint 
Mommolin  une  ardente  dévotion,  et  dès  le  xiii'  siècle  une 
confrérie  s'organisait  pour  perpétuer  son  culte.  Cette  confrérie 
comptait  parmi  ses  membres  de  hauts  dignitaires  du  clergé, 
de  la  noblesse  et  de  la  magistrature.  Le  tableau  qui  décore 
l'autel  dédié  à  saint  Mommolin  est  une  œuvre  du  xvii**  siècle; 
nulle  signature  n'apparaît  sur  cette  toile;  et  malgré  les  nom- 
breux repeints  et  les  outrages  de  maladroits  restaurateurs, 
l'œuvre,  dans  ses  parties  primitives,  accuse  des  qualités 
skieuses  :  ce  n'est  pas  le  travail  d'un  savant  dessinateur, 
mais  celui  d'un  peintre  d'une  vigoureuse  organisation. 


Héraclius  et  le  patriarche  Zacharie. 

Ce  tableau,  signé  A,  Bourgneuff,  pinxii,  1636,  est  de  peu 
de  valeur  au  point  de  vue  de  l'art;  cependant,  il  intéresse 
par  le  choix  du  sujet,  rarement  traité  par  les  peintres,  et 

C)  Saint  Mommolin,  patron  des  Bordelais,  par  M.  Tabbé  Pardiac,  p.  2i. 
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très-convenablement  placé  dans  une  église  sous  le  vocable 
de  la  sainte  Croix.  (H'  3"»60,  L'  2»70,  T.) 

Voici  le  fait  historique  reproduit  sur  ce  tableau  :  «  En  615 
le  roi  de  Perse  Khosroés  conduisit  en  Palestine  une  armée 
puissante,  brûla  les  églises  et.  profana  les  lieux  saints.  Parmi 
les  dépouilles  enlevées  par  le  vainqueur,  était  le  tronçon  de 
la  vraie  croix  que  Timpératrice  Hélène  avait  laissé  à  la  ville 
sainte.  Quelques  années  plus  tard,  l'empereur  Héraclius,  après 
des  luttes  sanglantes  et  de  glorieux  succès,  conclut  enfin  la 
paix  avec  le  fils  et  successeur  de  Khosroés;  le  bois  sacré  de 
la  rédemption,  qui  avait  été  transporté  dans  une  ville  de  Perse 
appelée  présentement  Tauris,  lui  fut  rendu  par  Siroés.  Héra- 
clius acheva  les  fêtes  de  son  triomphe  par  une  cérémonie  re- 
ligieuse à  Jérusalem,  en  629.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
ses  victoires,  il  voulut  porter  la  vraie  croix  sur  ses  propres 
épaules  en  entrant  dans  la  ville,  et  accompagner  cette  céré- 
monie de  la  pompe  la  plus  éclatante;  mais  il  se  sentit  arrêté 
dès  les  premiers  pas  par  une  main  invisible.  Le  patriarche 
Zacharie  fit  observer  à  Tempereur  que  cette  pompe  contras- 
tait avec  rétat  d'humiliation  où  était  le  fils  de  Dieu  lorsqu'il 
traversa,  en  condamné,  les  rues  de  Jérusalem.  «  Vous  portez, 
lui  dit-il,  vos  ornements  impériaux,  et  Jésus-Christ  était  vêtu 
pauvrement;  votre  tête  est  ceinte  d'un  riche  diadème,  et  il 
était  couronné  d'épines;  vous  êtes  magnifiquement  chaussé, 
et  il  marchait  nu-pieds,  i»  Aussitôt  Héraclius  se  dépouilla  du 
faste  de  sa  grandeur,  et  porta  dès-lors  sans  obstacle  le  bois 
de  la  croix  au  Calvaire  (*).  » 

L'exécution  de  ce  tableau  est  inhabile,  le  dessin  lourd, 
incorrect;  malgré  ses  graves  défauts,  l'aspect  de  cette  toile 
rappelle  l'école  de  Rubens.  Bonrgneuff,  il  est  vrai,  fut  con- 
temporain du  célèbre  artiste  et  peut-être  un  de  ses  obscurs 

(')  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  1856,  p.  62. 
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élèves.  Il  n'est  point  hors  de  propos  de  signaler  un  tableau 
du  même  sujet,  peint  par  Rubens  et  gravé  par  Spriey. 


Li*Annonciation. 


La  Vierge  en  prière,  se  retourne  à  la  voix  de  Fange  Gabriel 
qui  tient  à  la  main  gauche  un  lis  et  de  la  droite  montre  le 
ciel.  Dans  le  haut  du  tableau  voltigent  des  anges,  et  sur  la  tête 
de  la  Vierge  le  Saint-Esprit  sous  Femblême  d'une  colombe. 

La  signature  de  ce  tableau,  par  Abraham  Hondys  ou  Hon* 
dyrs,  est  à  demi  effacée;  mais  on  y  lit  distinctement  le  millé- 
sime 1663.  (ff  1-,  L'  1-28,  T.) 

Ce  petit  tableau,  d'une  conservation  parfaite  et  d'une  fac- 
ture intelligente  et  soignée,  mériterait  d'être  mieux  exposé. 


Seànt  Félix. 

Sous  un  portique  soutenu  par  quatre  colonnes  corinthien- 
nes, apparaît  saint  Félix,  couronné  par  un  ange  (figures  de 
grandeur  naturelle).  Autour  de  cette  scène  principale  sont 
disposés  quinze  médaillons  représentant  divers  épisodes  de 
la  vie  de  saint  Félix,  ses  visions  et  ses  miracles.  Ce  tableau 
est  signé  /.  Franciscus  Irecensis,  capucinis  pinxU,  4698. 
(H'  4»,  L' a-SO,  T.) 


Le  Christ  mort  dans  les  bras  de  la  Vierge. 

Copie  du  tableau  de  Van-Dyck  (Antoine)  qui  se  trouve  au 
musée  d'Anvers,  sous  le  n""  264,  et  connu  sous  le  nom  du 
Christ  au  bassin.  (H'  3"05,  L'  2»23,  T.) 
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«  A  droite,  le  Christ  mort  reposant  dans  une  grotte,  sur  le 
suaire  qui  recouvre  une  partie  saillante  du  rocher,  est  sou 
tenu  par  la  Vierge  de  Douleur,  qui  semble  montrer  le  saint 
cadavre  au  Père  qu'elle  invoque  dans  ses  angoisses.  Magde- 
leine  en  pleurs,  les  cheveux  épars,  est  agenouillée  devant  le 
Sauveur  et  lui  embrasse  la  main  gauche;  derrière  elle,  et 
tout  à  fait  sur  la  gauche,  s'avance  saint  Jean  tenant  une  dra- 
perie rouge.  A  Tavant-plan  de  droite  sont  déposés  quelques 
instrumentsdu  supplice,  parmi  lesquels  on  remarque  le  bassin 
de  cuivre  auquel  le  tableau  emprunte  son  nom.  Dans  le  fond, 
la  grotte;  partie  de  ciel  à  gauche;  figures  de  grandeur  natu- 
relle. »  {Catalogue  du  Musée  d'Anvers,  p.  191,  l**  édition.) 

M.  Bernadau,  dans  une  petite  brochure  sur  les  choses  re- 
marquables que  renferme  la  ville  de  Bordeaux  (^))  s'exprime 
ainsi  :  <  On  remarque  dans  la  nef  de  cette  église  un  tableau 
de  Van-Dyck  représentant  une  descente  de  croix...  >  L'erreur 
de  H.  Bernadau  fait  considérer  cette  copie,  par  des  amateurs 
peu  experts,  comme  une  œuvre  originale. 


Uiie  Gonvoision. 

Entouré  de  pei^onnages  de  distinction,  un  vieux  seigneur 
agenouillé,  les  mains  jointes,  reçoit  la  bénédiction  d'un  père 
abbé  tenant  sa  crosse  et  dont  la  tête  est  ceinte  d'une  auréole. 
(If  ^niO,  L'  1™90,  T.) 

Ce  tableau,  très-reoommandable  par  la  vérité  des  carac- 
tèrt^s  et  rhabileté  de  son  exécution,  est  accepté  par  plusieurs 
artistes  distingués  comme  une  œuvre  de  Técole  espagnole 
du  xvn*  siècle.  Puis  ce  tableau  est  doublement  précieux,  en 
raison  de  son  mérite  artistique  et  eu  égard  au  sujet  quil 
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reproduit;  sujet  historique  que  nous  ne  pouvons  délinir, 
mais  représentant,  sans  nul  doute,  un  trait  de  Thistoire  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  et  qui  rappelle  une  scène  analogue  à 
la  conversion  de  Henri  de  Montmorency  (*). 


Suite  des  tableaux.  —Vitraux  et  orgues. 

Aux  tableaux  précédents,  ajoutons  encore  brièvement  :  Le 
Christ  au  pied  de  la  croix,  copie  rappelant  Técole  de  Yan 
Dyck;  Jésus  apparaissant  à  la  Magdeleine,  école  française 
du  XVIII*  siècle;  Un  Christ  en  croix,  signé  Dubois,  fecit  1674; 
Le  Ravissement  de  saint  François,  signé  Gauthier,  1740; 
Saint  François  recevant  les  stigmates;  une  reproduction  du 
tableau  de  M.  Monvoisin,  de  Bordeaux,  faisant  partie  du  Musée 
de  la  ville  :  Jésus  guérissant  un  possédé  (salon  de  1822)  ;  Un 
Christ,  demi-nature,  entouré  d'anges  portant  une  banderolle 
avec  cette  légende  :  Ego  sum  via  veritas  et  vita;  et  Une 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus,  toile  d'un  bon  sentiment  de 
couleur,  mais  perdue  par  la  restauration.  Dans  la  sacristie  : 
Une  Adoration  des  Mages,  esquisse  spirituellement  touchée  ; 
Portrait  (tun  religieux,  étude  pleine  de  sentiment  ;  et  deux 
autres  personnages  vêtus  en  bénédictins,  d'un  grand  aspect, 
et  désignés  dans  Téglise  Sainte-Croix  sous  les  noms  de  Saint 
Benoit  et  de  Sainte  Scholastique. 

Les  murs  de  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  sont  recou- 
verts, en  grande  partie,  de  boiseries  sur  lesquelles  ont  été 

(*)  <  Henri  de  Montmorency,  second  fils  de  Anne,  né  en  1534,  mort  à  Agde 
en  1614,  avait  passé  à  la  cour  et  dans  les  camps  une  vie  souvent  agitée  et 
parfois  peu  régulière.  Parvenu  à  Tàge  de  quatre-vingts  ans,  et  dégoûté  du 
monde,  il  vint  trouver  le  père  provincial,  et,  avec  (û)ondance  de  larmes,  remé- 
morant et  déplorant  sa  vie  passée,  demanda  la  conduite  du  reste  de  ses  jours 
aux  capucins.  »  (Manuscrit  des  Archives  municipales.  Voir  le  Rappttrt  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques,  1855,  p.  36.) 
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peints  divers  épisodes  de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  les  rois  an- 
cêtres de  la  Vierge  et  plusieurs  scènes  de  TAncien  Testament. 
Ces  peintures,  du  xvii®  siècle,  trahissent  une  main  exercée 
mais  peu  habile. 

Il  est  opportun  de  rappeler  que  dans  émette  chapelle  était 
autrefois  une  Pièta,  du  xv*  siècle.  Ce  tableau,  donné  au 
Musée  de  la  ville  par  la  fabrique  de  Téglise  Sainte-Croix,  en 
1838,  portant  la  date  de  son  exécution  et  le  nom  assez  illisible 
de  son  auteur,  excite  vivement  Fintérét  des  archéologues, 
mais  beaucoup  moins  celui  des  artistes. 

En  outre  de  ces  tableaux,  mentionnons  encore  Tornemen- 
tation  récente  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  décorée  en  1860 
de  deux  vitraux  en  style  moderne,  par  M.  J.  Villiet.  Ces 
vitraux,  enchâssés  dans  la  boiserie  de  la  chapelle,  ont  pour 
sujets  :  La  Présentation  de  la  sainte  Vierge  et  son  Couron- 
nement. 

Bien  que  cette  église  n'offre  pas  les  éléments  d'un  chapitre 
spécial  pour  les  objets  d'art  mobiliers,  nous  ne  devons  point 
omettre  de  signaler  quelques  particularités  relatives  à  Pan- 
cien  orgue,  œuvre  du  bénédictin  dom  Bedos  : 

«  Pendant  Tannée  1811,  l'autorité  ecclésiastique,  de  con- 
D  cert  avec  îes  fabriques  de  Saint-André  et  de  Sainte-Croix, 
»  résolut  de  faire  un  échange  des  jeux  d  orgues  de  ces  parois- 
)>  ses.  Celui  de  Saint-André  (venu  de  La  Réole),  était  trop 
))  faible  pour  la  vaste  nef  de  la  primatiale;  celui  de  Sainte 
»  Croix  produisait  un  effet  contraire  par  la  puissance  de  ses 
»  sons.  Le  17  avril  1811,  M.  le  Ministre  des  cultes  écrivit  à 
»  M.  le  Préfet  d'avoir  à  faire  procéder  à  l'échange  des  deux 
i>  orgues;  les  frais  de  cet  échange  devaient  incomber  à  la 
y>  fabrique  Saint-André. 

»  Un  des  plus  habiles  artistes  et  facteurs  de  l'Europe,  qui 
3)  se  trouvait  alors  à  Bordeaux,  porta  avec  raison  ce  juge- 
»  ment  que  Texpérience  n'a  malheureusement  que  trop  con- 
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»  firme  :  On  a  eu  tort  de  faire  cet  échange;  il  fallait  employer 
>  la  somme  dépensée  pour  rétablissement  de  ces  deux  or- 
9  gués,  à  restaurer  celui  de  La  Réole,  qui  était  Touvrage  du 
1^  facteur  Micol,  de  Toulouse.  Il  n'en  aurait  pas  plus  coûté, 
T»  et  Tinstrument  aurait  été  meilleur,  au  lieu  qu'on  a  gâté  les 
»  deux  instruments.  Celui  de  dom  Bedos  devait  rester  dans 
:»  sa  pureté,  tel  que  le  bénédictin  Tavait  conçu;  c'était  un 
2>  monument  à  respecter.  :» 

L'orgue  de  dom  Bedos,  dans  l'intérieur  du  buffet,  au-dessous 
d'un  sommier,  portait  l'inscription  suivante  : 

c  In  honorem  S^-Cmci$,  ope  divino,  domûsque  Dei  déco- 
rem  et  majestalem,  ad  usum  et  sumptibtis  monachorum  re- 
galis  abbatiœ  S^-Crucis  Burdigalensis,  ordinis  S^-Benedicti 
è  congregatione  Sancti-Mauri,  hœc  organa  construxit  Do- 
minus  Franciscus  Bedos,  proRsbyter  et  monachus  ejusdem 
ordinis  et  congregationis ,  priore  Josepho  Gondar,  anno 
4748  0).  » 

(^)  Les  détails  relaiirs  à  l'orgue  de  Sainte-Croix  sont  extraits  du  Mémorial 
des  Curés  de  la  paroisse  Saint-André,  manuscrit  conservé  au  presbytère  de  la 
primatiale. 


APPENDICE 


A  Pheure  où  nous  terminons  cette  revue,  la  façade  de  Tan- 
tique  abbaye  se  dérobe  aux  regards  sous  les  plis  ondoyeux 
d'oriflammes  et  de  bannières  aux  couleurs  nationales;  des  fais- 
ceaux de  drapeaux  et  d'écussons  aux  armes  de  la  paroisse,  de 
la  cité  et  de  Tempire;  des  fleurs  et  des  guirlandes  de  feuillage 
décorent  et  festonnent  le  pourtour  et  les  avenues  de  la  place 
Sainte-Croix.  Un  nombreux  cortège  où  figurent  les  autorités 
civiles,  militaires  et  religieuses,  se  presse  aux  pieds  du  vieux 
monument;  les  chants  sacrés,  les  accords  d'une  musique  guer- 
rière, les  flots  d'une  population  nombreuse  :  tout  indique  l'ac- 
complissement d'un  fait  important  dans  les  annales  de  cette 
Daroisse. 

En  effet,  c'est  en  ce  jour,  16  juin  186!,  qu'a  lieu  la  pose  de 
la  première  pierre  du  nouveau  clocher,  par  Son  Éminence 
M^  le  cardinal  Donnet,  et  c'est  après  sept  cents  ans  d'inter- 
valle que  va  s'accomplir  l'achèvement  de  la  façade  Sainle-Croix. 
Puissent  ces  travaux,  dirigés  par  un  artiste  habile,  enlever  à  ce 
précieux  monument,  au  moins  dans  l'ensemble,  les  parties  hé- 
térogènes qui  le  déparent,  et  ne  plus  offrir  à  la  vue  ces  restau- 
rations si  affligeantes  pour  les  amis  des  arts  et  de  la  religion. 
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SAINT-ELOI 

ANCIENNE    ÉGLISE    PAROISSIALE. 


Vers  la  fin  du  xii*  siècle,  la  ville  de  Bordeaux,  par  suite 
d'accroissements  successifs,  étendit  son  enceinte  murale  de 
la  Porte-Basse  jusqu'à  la  Porte-de-la-Rousselle,  en  suivant  la 
ligne  des  boulevards,  aujourd'hui  nommée  cours  Napoléon. 
Au  nombre  des  entrées  qui  donnaient  accès  dans  cette  nou- 
velle partie  de  la  cité,  se  trouvait  au  midi  la  Porte  Saint 
Elégy,  ainsi  nommée  du  voisinage  d'une  petite  église  fondée 
vers  1159  et  placée  sous  le  vocable  du  saint  évéque  de 
Noyon. 

Dans  un  plan  manuscrit  de  la  ville  de  Bordeaux,  exécuté 
vers  le  commencement  du  xviu*  siècle  (*),  en  avant  des  tours 
actuelles,  dites  de  nos  jours  de  la  Grosse-Cloche,  quatre  autres 
tours  se  trouvent  figurées  avec  les  mêmes  dispositions  que 
les  précédentes.  Dans  l'intervalle  de  ces  tours  accouplées,  est 
indiqué  le  portail  principal  de  l'église,  placé  perpendiculaire- 
ment à  l'axe  des  portes  de  ville  et  en  regard  de  l'entrée  de 
l'ancien  hôtel  municipal. 

«  En  1245,  la  jurade  avait  fait  un  échange  de  terrains 
avec  le  chapitre  de  Saint-André,  curé  primitif  de  Saint-Éloi, 
pour  avoir  l'emplacement  nécessaire  à  l'élévation  de  la  tour 
septentrionale  de  l'horloge  (*).  ï>  Cette  construction  est  très 

(0  Biblioth.  imp.;  Topographie  de  la  France,  vol.  183.  Paris. 
(')  Ancienne  Mairie  de  Bordeaux;  par  M.  Rabanis.  [Commission  des  Monu- 
ments historiques,  1849,  p.  13.) 
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apparente  dans  l'intérieur  de  l'église;  elle  rétrécit  la  pre- 
mière travée  de  la  nef. 

L'église  Saint-Éloi  servait  de  chapelle  à  la  municipalité, 
soit  en  raison  de  sa  situation,  soit  à  titre  de  paroisse  de 
THôtel-de-Ville  (*).  Il  existait  une  communication  particulière 
entre  la  maison  commune  et  Féglise.  C'était  à  Saint-Éloi 
qu'après  leur  élection,  le  premier  jour  d'août,  les  nouveaux 
jurats  assistaient  à  la  messe  du  Saint-Esprit  et  prêtaient  ser- 
ment sur  l'Évangile.  Voici,  d'après  les  anciens  statuts  de  la 
cité  bordelaise,  sinon  les  termes  exacts,  du  moins  l'ensemble 
de  la  prestation  du  serment  des  ofQciers  municipaux  nou- 
vellement élus  :  a  Jurent  et  promettent  iceux,  nouveaux 
jurats,  sur  le  livre  et  croix,  en  l'église  Saint-Éloy,  de  bien  et 
loyaument,  à  leur  pouvoir  et  bonne  foy,  régir  et  gouverna 
la  commune  de  la  dite  ville  de  Bordeaux,  et  eux  porter  bien 
et  fidèlement  en  l'exercice  de  leurs  états  faire  droit,  raison 
et  administrer  justice,  tant  au  pauvre  comme  au  riche,  non 
ayant  égard  à  amy  ou  ennemy,  ni  autre  cause  qu'elle  que  ce 
soit  (*).  > 

Cette  cérémonie  est  souvent  mentionnée  dans  la  C/tro- 
nique  bordelaise;  elle  se  perpétua  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

L'église  Saint-Éloi  vit  s'accomplir  plusieurs  événements 
dont  le  souvenir  mérite  d'être  rappelé  ;  entre  autres,  l'inhu- 
mation d'officiers  municipaux  et  de  plusieurs  hommes  dis- 
tingués de  la  province  :  C'est  d'abord  Ogier  de  Gourgues, 
conseiller  du  roi,   président  du  bureau   des  finances  de 


(*)  Le  curé  de  cette  église  portait  le  titre  de  chapelain  de  l'Hôtel-de-Ville, 
comme  le  mentionne  ce  passage  de  la  Chronique  bordelaise  de  Tillet,  p.  149  : 

c  Le  3  octobre  1691,  le  sieur  de  Lauvergnac,  prêtre  et  curé  d&  la  paroisse 
Saint-£ioy,  et  chapelain  de  l'Hôlel-de-Ville,  remit  sur  le  bureau  un  calice 
avec  sa  patène  et  une  custode  d'argent  marqués  des  armes  de  la  ville,  destinés 
pour  Tusage  des  prêtres  qui  sorvont  dans  les  chapelles.  > 

(')  Anciens  Statuts  de  la  ville  de  Bordeaux,  édition  de  \701,  p.  3. 
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Guienne,  décédé  le  4"  janvier  1594;  Théophile  de  Lauver- 
gnac,  dont  Tinscription  tumulaire,  placée  dans  la  chapelle 
Saint-Vincent-de-Paule,  est  ici  textuellement  reproduite  : 


A  D.  G.  O.  D. 
ETH.  SS.  lOA.  BAP.  ETIO.  AP.  ETEVA. 


Sacellum  hoc  in  NOBILIS  VIRI 

THEOPHILI  DE  LAVVERGNAC 
IN  SENATV  PATRON!  PATRONOR. 
CIVIVMQ^:  DECANl  DIGmi  ISTIVS 
Q.VONDAM  VRBIS  IN  CONSVLEM  A 
POPVLO  REGEQ^r'ELECTI  NEC  NON  ALM. 
VXORiS  EIVS  lOA.  DE  MATHIEV 
CHAR.  Ml.  QWOQ^  EORVM  FILII  R.  di 
MATH.  PATRONI  CELEB.  mi  BIS 
CONSVLIS  OPTIME  DE  PATRIA  ET 
AQVIT.  MERITl  DISCORDIARVM 
PRIVATAR.  SEMPER  PUBLICAR. 
NVPER  CORDATI  PACIFICATORIS 
ET   SVORVM   TVMVLVM 

EXTRVXIT 

VEN.  lO.  DE 

UVVERGNAC 

FILIVS 

H.  ?M.  K. 

AN. 

M.  DC.  Lin. 

Puis,  mentionnons  encore  le  service  pour  M.  de  Saint- 
Cric,  jurât,  qui  eut  lieu  le  14  novembre  1665,  cérémonie 
à  laquelle  assista  M.  de  Saint-Luc,  lieutenant  du  roi  de  la 
province,  accompagné  de  toutes  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires. 

Mais,  de  tous  les  souvenirs  recommandables  attachés  à 
Téglise  Saint-Éloi,  il  en  est  un  surtout  qui  est  cher  à  tous 
ceux  qu'intéresse  Tétude  des  antiquités  bordelaises;  il  suffit 
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de  nommer  le  savant  professeur  du  collège  de  Guienne  :  Élie 
Vinet,  mort  à  Bordeaux,  le  14  mai  1587  (*). 

De  nos  jours ,  où  les  études  historiques  sont  si  actives, 
les  recherches  archéologiques  si  en  honneur,  Élie  Yinet, 
auquel  nous  devons  des  écrits  précieux  sur  les  antiquités  de 
noire  ville,  qui,  à  ses  frais,  fit  lever  en  1571  le  plan  de 
Bordeaux  et  en  précisa  les  accroissements  successifs,  ne 
méritait-il  pas  un  plus  grand  témoignage  de  reconnaissance 
qu'une  simple  pierre  tumulaire,  distraite  du  lieu  où  repo- 
saient ses  cendres  et  reléguée  dans  Tombre  d'une  chapelle 
obscure? 

Sur  cette  pierre,  encastrée  dans  le  mur  méridional  (cha- 
pelle de  Saint-Vincent-de-Paule),  sont  gravés  trois  distiques 
superposés.  En  voici  la  transcription  : 

NYN  TI2  API2TAPX0Y.  OYINHTOT,   KYA02  OttAIOI, 
El  KYAAINOMENOI,  EIA0TE2,  as  TO  OAAAI  ('). 

INQVIRE  IN  MORES,  DOCTRINAM  CARPE  ;  FUIT-NE 
SANTONE  VINETO  DOCTIOR  ET  MELIOR?  (') 

VINET  A  ENTENDU  LES  LANGUES  ET  LES  ARTS 
VINET  A  CONFONDU,  EN  MOURANT,  LES  BAVARDS  (*). 

Kéglise  Saint-Éloi  n'a  point  d'intérêt  monumental.  Si  des 
documents  établissent  sa  fondation  au  xii'  siècle,  le  caractère 
de  son  architecture  n'accuse  pas  une  si  haute  ancienneté; 


(^)  <  A  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  après  avoir  prudemment  gouverné  le 

>  collège  de  Guyenne,  par  Tespace  de  vingt-cinq  ans,  il  décède  au  dict  collège, 

>  au  grand  regret  des  gens  doctes >  (De  Lurbe,  Chron.  bord.,  p.  49). 

Bemadau,  dans  ses  AtUiquites  bordelaises,  p.  347,  dit  avoir  lu  dans  sa  jeu- 
nesse répitaphe  d'Élie  Vinet,  et  la  reproduit. 

(*)  Qui  aurait  aujourd'hui  la  gloire  de  TAristarque  Yinet  si  les  savants  étaient 
honorés  comme  autrefois. 

(*)  Informez-vous  de  ses  mœurs,  profites  de  sa  science  :  quelqu'un  fut-il 
plus  savant  et  meilleur  que  le  saintongeois  Vinet? 

{^)  Beaucoup,  et  nous  sommes  de  ce  nombre,  sont  ton  fondas  de  ne  pas  bien 
comprendre  Tesprit  de  ce  dernier  vers. 
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Tabside,  los  croisées  de  la  nef,  une  grande  partie  des  voûtes 
et  le  clocher,  appartiennent  au  xiV ,  au  xv*  et  même  au 
XVI*  siècle. 

L'irrégularité  du  plan  de  cette  église  et  ses  déformations 
choquantes  s'expliquent  par  son  ancienne  situation  :  resserrée 
entre  les  fossés  de  la  ville  au  midi,  les  constructions  du  bef- 
froi à  fouest,  les  remparts  et  la  rue  Poudiot  au  nord,  elle 
ne  pouvait,  dans  ce  cercle  étroit,  donner  à  ses  accroissements 
des  dispositions  régulières  (^). 

L'ancienne  façade  n'était  qu'une  muraille  sans  décoration; 
seulement,  au-dessus  d'une  porte  ogivale,  se  voyait  une  niche 
renfermant  la  statuette  de  saint  Éloi  ferrant  un  cheval. 

Les  vantaux  de  la  porte  étaient  entièrement  recouverts  de 
fers  de  chevaux,  apposés  comme  une  sorte  d'hommage  à  leur 
saint  patron,  par  les  compagnons  maréchaux-ferrant  ;  il  y  en 
avait  de  très  anciens  et  fort  habilement  ouvragés. 

En  4828,  M.  Poitevin,  alors  architecte  de  la  ville,  fit  éle- 
ver la  façade  actuelle  de  cette  église.  Le  dessin  original  est 
conservé  à  la  bibliothèque  publique  de  Bordeaux. 

L'abside,  de  forme  pentagonale,  est  éclairée  par  cinq  fenê- 
tres. Extérieurement,  les  modillons  de  la  corniche  de  l'abside 
sont  décorés  des  armes -de  la  cité:  des  lions,  des  fleurs  de 
lis,  des  croissants,  indices  du  caractère  municipal  qu'avait 
autrefois  cette  église. 

Le  clocher,  attenant  au  midi  de  l'abside,  est  terminé  par 
un  comble  aigu,  recouvert  en  ardoises. 

Dans  l'intérieur  de  l'église  Saint-Éloi,  ce  n'est  pas,  comme 
l'observe  judicieusement  M.  de  Lamothe,  à  une  idée  symbo- 
lique qu'il  faut  attribuer  la  déviation  de  l'axe  de  l'église  :  «  La 
9  position  contournée  du  Christ  sur  la  croix,  Yinclinato  capité 

(^)  Les  dimensions  de  cette  église  se  déduisent  ainsi  :  longueur  de  la  nef, 
35"  ;  largeur  totale,  19'"50  ;  hauteur  de  la  nef  principale,  12",  et  du  bas- 
côté,  5». 
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>  ne  sont  ici  pour  rien.  C'est  tout  simplement  le  parallélisme 
»  obligé  avec  le  mur  d'enceinte  servant  de  face  septentrio- 
»  nale  à  Téglise  qui  a  produit  cette  irrégularité.  > 

Les  rares  motifs  de  sculpture;  les  clefs  de  voûtes,  les 
consoles,  placées  à  la  retombée  des  nervures,  n'offrent  aucun 
intérêt  artistique;  enfin,  les  détails  de  la  construction,  aussi 
disgracieux  que  l'ensemble,  donnent  à  cette  église,  comme  il 
a  été  dit  tout  d'abord,  un  aspect  peu  monumental. 


VITRAUX. 

Les  vitraux  du  sanctuaire,  exécutés  par  M.  Emile  Thibaut, 
de  Clermont-Ferrant,  datent  de  1851  ;  mais  le  vitrail  placé 
du  côté  méridional,  a  été  peint  en  1859  par  M.  J.  Villiet. 
A  cette  dernière  époque,  par  suite  de  l'enlèvement  d'un 
autel  grec  adossé  au  fond  de  l'abside,  les  baies  des  croisées 
furent  rétablies  dans  leur  état  primitif;  dès  lors,  toutes  les 
verrières  de  M.  Thibaut  durent  être  remaniées  par  M.  Villiet; 
les  sujets  n'éprouvèrent  aucun  changement,  mais  l'ornemen- 
tation devint  plus  ample  et  plus  riche,  soit  à  la  base,  soit  au 
couronnement  des  panneaux. 

Tous  les  sujets  de  ces  verrières  représentent  divers  épiso- 
des de  la  vie  de  saint  Éloi,  né  à  Chatelac,  près  Limoges,  en 
588,  et  mort  évêque  de  Noyon,  en  659  (*). 

Au  centre  du  sanctuaire,  le  sacre  du  saint  évêque;  à  gau- 
che, la  légende  des  deux  fauteuils,  rapportée  par  Jacques  de 
Yoragine,  et  saint  Éloi  distribuant  des  aumônes;  à  droite,  la 
mort  du  saint  et  ses  funérailles.  Ce  dernier  vitrail,  peint 
entièrement  par  M.  Villiet,  est  défavorablement  placé,  car  le 
jour  qui  l'éclairé  est  insuffisant. 

(^)  ViedeSainL-Eloi,  par  saint  Ouen,  évêque  de  Rouen,  traduite  et  annotée 
par  M.  Barthélémy. 
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Dans  la  nef,  au  nord,  un  vitrail  ayant  pour  sujet  saint  Éloi 
délivrant  des  captifs,  est  signé  Goussard^  à  Condom,  1858. 

Â  propos  de  ces  ouvrages  d'art,  rappelons  que  des  verrières 
du  XII*  siècle  qui  se  trouvent  à  Saint-Maurice,  cathédrale 
d'Angers,  reproduisent  des  scènes  de  la  vie  de  saint  Éloi. 


TABLEAU. 

Api>arition  de  la  Vlergre  à  saint  Gérard»  fondateur  de  l'abbaye 

de  la  Grande-Sauve. 

Saint  Gérard  s'agenouille  devant  Tapparition  de  la  Vierge 
entourée  d'anges.  Dans  le  fond  apparaît  l'oratoire  consacré  à 
Marie,  (ff  4»35,  L'  2™60,  T.;  figure  de  grandeur  naturelle.) 

La  composition  de  ce  tableau  reproduit  l'événement  qui 
motiva  la  fondation  de  l'abbaye  de  La  Sauve,  c  Au  sein  de 

>  la  forêt  de  La  Sauve,  sur  les  ruines  du  château  d'Haute- 
»  ville  que  les  guerres  avaient  détruit,  s'élevait  un  petit  ora- 

>  toire  consacré  à  la  Vierge.  Saint  Gérard  et  ses  compagnons 

>  s'y  arrêtèrent  et  se  mirent  en  prières.  C'était  le  jour  de 
»  saint  Simon  et  saint  Jude,  29  octobre  de  l'an  1079.  Il 
»  serait  impossible  de  décrire  ce  qui  se  passa  alors  dans 

>  l'âme  de  notre  saint.  Il  sentit  une  dévotion  si  tendre,  il 
»  reçut  tant  de  consolations,  qu'il  ne  put  douter  que  ce  ne 
»  fût  là  le  lieu  que  Dieu  lui  avait  destiné  pour  y  fonder  un 

>  monastère  (*).  ï> 

Ce  tableau,  signé  Gazard,  1770,  décorait  primitivement  le 
maitre-autel  de  l'ancienne  église  de  Tabbaye  de  La  Sauve. 

Plusieurs  artistes  ont  cru  reconnaître  dans  la  couleur  et 
l'exécution  de  ce  tableau,  un  disciple  de  Técole  de  Restout; 
cette  remarque  n'est  point  dépourvue  de  vraisemblance,  car 

{})  Histoire  de  V abbaye  et  congrégation  de  Notre-Dame  de  la  Grande-Sauve, 
par  M.  Tabbé  Cirot  de  La  Ville,  t.  I,  p.  262. 
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le  catalogue  ^du  Musée  de  Toulouse  signale  un  peintre  du 
nom  de  Gazard  (F.  V.),  né  dans  cette  ville  vers  4750  et  mort 
à  Versailles  en  1823,  élève  de  Despax.  J.-B.  Despax,  profes- 
seur de  TÂcadémie  royale  de  peinture,  était  élève  et  gendre 
de  Rivalz,  puis  à  la  mort  de  «on  beau-père,  il  entra  dans 
Tatelier  de  Restent.  Ces  faits,  en  acceptant  que  les  traditions 
d'atelier  se  conservent,  n'explîqueraient-ils  pas  le  rapport 
que  plusieurs  personnes  établissent  entre  le  tableau  de  saint 
Gérard  et  ceux  de  Restout?  Mais  il  faudrait  d'abord  être  cer- 
tain que  le  peintre  Gazard  de  Toulouse  est  celui  qui  a  signé 
le  tableau  de  saint  Gérard.  M.  Cirot  de  La  Ville  pense  que 
Gazard  était  un  moine  de  Tabbaye  de  La  Sauve. 

Le  tableau  de  Saint-Gérard  disparut  en  1857  de  Téglise 
Saint-ÉIoi.  En  1858,  il  se  voyait  le  long  de  la  muraille 
d'une  chapelle  de  l'église  Saint-Michel.  Aujourd'hui  (18G1),  il 
est  déposé  dans  l'établissement  de  l'administration  des  pom- 
pes funèbres. 

La  gravure  de  ce  tableau  se  trouve  dans  l'histoire  de  La 
Grande-Sauve,  par  M.  Cirot  de  La  Ville.  Cette  même  gravure 
a  été  publiée  de  nouveau  en  1860,  dans  les  Archives  histori- 
ques de  la  Gironde,  1. 1,  p.  235. 


MOBILIER. 

Le  mobilier  de  l'église  Saint -Éloi  appartient,  dans  son 
ensemble,  à  cette  catégorie  d'objets  d'art  dont  la  suppression 
n'amoindrirait  pas  la  dignité  de  nos  édifices  religieux.  De- 
puis longtemps,  la  Commission  des  monuments  historiques, 
par  de  sages  avis,  s'opposait  au  placement  de  statues  en  plâ- 
tre et  à  d'autres  projets  de  décoration  ;  mais  tous  ces  conseils 
ont  toujours  été  malheureusement  dédaignés. 

Voici  les  termes  du  rapport  adressé  à  M.  le  Préfet  de  la 
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Gironde  en  1850,  constatant  que  la  Commission  n'a  jamais 
approuvé  ces  prétendus  embellissements  :  c  Un  projet  de  pla- 

>  cernent  de  deux  statues  en  plâtre  a  aussi  été  Tobjet  de  Texa- 

>  men  de  la  Commission  et  a  motivé  un  avis  n^tif.  L'inté- 

>  rieur  de  cette  église  n'offre  déjà  qu'un  trop  grand  nombre 

>  de  décors,  la  plupart  d'un  goût  très  équivoque,  pour  qu'il 

>  convienne  d'augmenter  le  disparate  et  la  profusion  d'objets 

>  d'art  empruntés  à  toutes  les  époques  dont  ce  sanctuaire 

>  offre  le  spectacle,  i 

Cependant,  l'administration  nouvelle  de  la  paroisse  réalise 
des  projets  plus  heureux.  Une  partie  du  maitre-autel  en  style 
grec,  les  pilastres  en  marbre  placés  autour  du  sanctuaire 
en  1823,  viennent  d'être  enlevés,  et  les  croisées  de  l'abside 
apparaissent  dans  leur  style  natif.  Mais  il  faut  que  la  fabrique 
en  prenne  franchement  son  parti  ;  la  profusion  d'ornements 
et  de  dorures  ne  dissimuleront  jamais  l'irrégularité,  la  pau- 
vreté de  l'édifice,  c  Le  nettoiement  et  le  rejoinlement  des 
murs,  la  précaution  de  ne  pas  altérer  les  moulures  anciennes, 
voilà  les  opérations  les  plus  convenables  et  les  plus  urgentes 
pour  donner  à  ce  sanctuaire  la  décence  que  commande  le 
culte  (*).  » 

Si  d'abondantes  offrandes,  de  généreuses  lai^esses  enrichis- 
sent la  paroisse,  ne  serait-il  pas  plus  heureux  de  les  mettre 
en  réserve  jusqu'à  la  construction,  forcément  prochaine,  d'une 
nouvelle  église  paroissiale  plus  vaste,  plus  monumentale,  et 
surtout  plus  éloignée  de  ce  carrefour  bruyant  et  populeux? 

(*)  Rapport  de  la  Commission  des  Monuments  fUstoriques,  1844,  p.  19. 
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SAINTE-EULALIE 

ANCIENNE    ÉGLISE    PAROISSIALE 


L'ensemble  de  celte  ^lise  et  son  clocher  découronné  par 
les  orages,  n'attirent  pas  Fattention  banale  des  curieux  ou  du 
commun  des  voyageurs.  Néanmoins,  ce  vieux  débris  de  clo- 
cher, que  des  gravures  du  siècle  dernier  représentent  pourvu 
d'une  flèche  élégante;  les  arcatures  placées  au  midi  de  l'église, 
sous  lesquelles  étaient  certainement  des  tombeaux;  des  baies 
de  croisées  ayant  les  caractères  des  diverses  périodes  du  style 
ogival,  éveillent  l'intérêt  d'un  observateur  sérieux. 

Puis,  à  défaut  d'une  grande  importance  monumentale, 
évoquons  la  poésie  des  souvenirs  en  rappelant  quelques  faits 
historiques  attachés  à  cette  petite  église,  dont  le  sol  béni  de 
Fancien  cimetière,  où  s'ébattent  à  cette  heure  des  groupes  de 
joyeux  enfants,  était,  au  temps  des  guerres  civiles  du 
XVII*  siècle,  le  lieu  de  la  cité  le  plus  tumultueux. 

Dès  Fépoque  mérovingienne,  une  abbaye  de  femmes  exis- 
tait à  Bordeaux,  sous  le  vocable  de  Sainte-Eulalie.  Mais  si  les 
documents  qui  signalent,  vers  le  vu''  siècle,  l'existence  de 
cette  fondation  religieuse,  sous  le  patronage  de  la  jeune  vierge 
de  Mérida  (^),  ne  permettent  pas  d'assurer  l'établissement 
de  ce  monastère  sur  l'emplacement  de  l'église  actuelle,  il  est 
au  moins  certain  que,  dans  ce  même  lieu,  dès  le  ix"*  siècle, 
s'élevait  une  chapelle,  où  l'empereur  Charlemagne  déposai 

(*)  Ville  d'Ëspngne,  dans  rEstramadure,  où  Saintc-Eulalic  souflVit  le  martyre. 
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les  reliques  de  plusieurs  saints  martyrisés  à  Lectoure  (^). 

cEn  1174,  réglise  Sainte-Eulalie  fut  consacrée  par  Guil- 
»  laume,  surnommé  le  Templier,  abbé  de  Reading  en  Angle- 
:»  terre,  et  xxix'  archevêque  de  Bordeaux  ;  elle  fut  alors  placée 
]>  sous  Padministration  d'un  chanoine  de  Saint-André,  ayant  le 
3  titre  de  curé  primitif.  Dans  la  suite,  elle  eut  un  collège  de 
>  bénéficiers,  dont  les  règlements  furent  vérifiés  et  approuvés 
»  par  Pierre  de  Bosco,  chanoine  de  Saint-André,  en  1487  (*).  > 

En  1624>,  le  cardinal  François  de  Sourdis,  archevêque  de 
Bordeaux,  établit  dans  cette  église  la  procession  générale 
des  saintes  reliques,  dite  Procession  des  corps  saints.  Les 
procès-verbaux  de  Texhumation  de  ces  reliques  et  de  leur 
déposition  dans  des  châsses,  font  partie  d'un  ouvrage  inédit 
sur  les  archevêques  de  Bordeaux,  par  feu  M.  Fabbé  Souiry, 
curé  de  Sainte-Eulalie  ('). 

C'est  près  du  vieux  clocher  de  cette  église,  sur  les  terrains 
occupés  de  nos  jours  par  la  caserne  Saint-Raphaël  et  FHôtel- 
Dieu,  qu'était  située  l'esplanade  dite  de  VOrmée^  lieu  célèbre 
dans  les  dissensions  populaires  qui  désolèrent  Bordeaux  vers 
le  milieu  du  xvii'  siècle.  De  leur  réunion  daiis  cette  place, 
les  partisans  de  la  petite  Fronde  prirent  le  nom  SOrmisies. 

Quelques  souvenirs  de  cette  fameuse  sédition  se  rattachent 
plus  particulièrement  encore  à  l'église  Sainte-Eulalie;  l'un  de 
ses  curés,  l'oratorien  Bonnet,  mit  ses  talents  et  son  église  au 
service  des  Ormistes.  Dom  Devienne,  dans  son  Histoire  de 
Bordeaux,  a  publié  sur  le  curé  Bonnet  la  notice  biographique 
suivante  : 

c  Louis  Bonnet,  né  à  Poitiers,  avait  un  esprit  vif  et  intri- 


(*)  Saint  Qair,  saint  Gérance,  saint  Sever,  saint  Babyle,  saint  Polyearpe, 
saint  Jean  et  saint  Justin. 

(*)  Lopès,  Histoire  de  V Église primatiale  et  métropolitaine  de  Saint-André, 
p.  128. 

(>)  Ils  ont  été  publiés  dans  la  Chronique  de  la  Gironde,  le  4  juillet  1857. 
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gant.  Il  fut  d'abord  père  de  TOratoire;  mais  ne  trouvant  point 
dans  cette  Congrégation  ce  qui  convenait  à  son  caractère,  il 
la  quitta  et  vint  offrir  ses  services  au  cardinal  de  Sourdis.  Il 
entra  dans  les  démêlés  de  cet  archevêque  avec  le  Parlement, 
et  publia  divers  écrite,  dans  lesquels  il  avançait  des  proposi- 
tions contraires  à  Fautorité  royale  et  qui  furent  jugées  scan- 
daleuses et  séditieuses. 

3  Jean-Baptiste  Gault,  curé  de  Sainte-Eulalie,  qui  mourut 
en  odeur  de  sainteté,  ayant  été  fait  évêque  de  Marseille, 
Henri  de  Sourdis  (^)  donna  cette  cure  au  père  Bonnet.  Henri 
de  Bétbune  O,  porté  naturellement  à  la  paix,  n'ayant  pas 
témoigné  autant  d'estime  à  ce  curé  que  ses  prédécesseurs, 
cette  froideur,  qu'il  regardait  comme  un  mépris,  le  piqua 
vivement;  il  se  tourna  du  côté  du  Parlement,  et  chercha  par 
ses  excès  à  mériter  le  titre  de  Chef  de  parti.  Il  prêcha  dans  ce 
moment  où  les  habitante  firent  serment  sur  les  autels  de 
Saint-André  et  des  Paroisses  de  s'unir  contre  le  duc  d'Épernon 
et  le  cardinal  Mazarin.  Son  église  élait  une  halle  pour  assem- 
bler les  factieux;  son  confessionnal,  une  mine;  sa  chaire, 
une  machine  contre  l'autorité  Royale;  sa  langue,  un  glaive 
pour  mettre  en  pièces  le  Gouvernement;  et  son  presbytère,  un 
magasin  de  toutes  sortes  d'armes  {^).  Son  zèle  lui  fit  donner 
une  place  dans  le  conseil  de  guerre,  et  il  se  décidait  toujours 
pour  les  partis  les  plus  violente  :  il  prêchait  jusque  dans  les 
rues  et  dans  les  maisons.  II  parut  les  armes  à  la  main  au  siège 
de  Libourne,  où  il  fut  fait  prisonnier,  et  à  la  journée  de  la 
Bastide  ;  il  prononça  l'oraison  funèbre  du  marquis  de  Cham- 
baret.  L'archevêque  n'ayant  jamais  voulu  excommunier  le 
duc  d'Épemoo  et  le  cardinal  Mazarin,  fut  obligé  de  sortir  de 
la  ville,  et  le  père  Bonnet  se  trouva  à  la  tète  des  factieux.  Sa 

(^)  Ârcherèque  de  Bordeaux  de  1630  à  1645. 
O  Archevêque  de  Bordeaux  de  1646  à  1680. 
(')  Mémoire  du  temps. 
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mort  ne  pouvait  manquer  d'être  célébrée  :  on  lui  fit  une  ma- 
gnifique épitaphe  (^).  » 

Â  la  vie  orageuse  que  nous  venons  de  rappeler,  opposons 
le  souvenir  de  Texistence  calme  et  retirée  de  Fabbé  Baurein, 
qui,  dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  les  fonctions  modestes 
de  bénéficier  de  Téglise  Sainte-Eulalie,  se  livrait  avec  ardeur 
aux  études  historiques  locales.  Et  dans  cette  chaire,  jadis 
occupée  par  le  turbulent  et  séditieux  Louis  Bonnet,  se  sont 
succédés  récemment  deux  hommes  également  remarquables 
par  leur  piété  et  leur  goût  littéraire  :  Tun,  le  regrettable 
abbé  Souiry,  auteur  de  V Histoire  inédile  des  Archevêques  de 
Bordeaux,  et  qui  se  complaisait  dans  les  profondeurs  de 
rérudition  historique,  ainsi  que  le  témoignent  ses  commen* 
taires  sur  Ausone  et  sur  saint  Paulin;  Tautre,  M.  labbé 
Firminhac,  esprit  gracieux,  poète  aimable  et  correct,  que 
ses  voyages,  ses  poëmes  bibliques,  classent  si  honorablement 
au  premier  rang  des  ecclésiastiques  modernes  sachant  allier 
le  culte  des  Muses  à  celui  du  Seigneur,  ou  plutôt  qui  culti- 
vent la  Poésie  pour  convertir  à  Dieu  ! 

Après  avoir  rappelé  les  principaux  événements  historiques 
attachés  à  Téglise  Sainte-Eulalie,  et  quelques  noms  qui,  à 
divers  titres,  appartiennent  aux  annales  de  cette  paroisse, 
décrivons  les  dispositions  générales  du  monument  et  les  œu- 
vres d'art  qui  le  décorent  : 

La  façade  de  l'église  ne  présente  qu'une  simple  muraille 
renforcée  par  des  contre-forts  peu  saillants,  percée  d^un  ocu- 
lus  et  terminée  par  un  pignon  ;  elle  est  précédée  d'un  porche 
élevé,  en  1827,  sur  les  dessins  de  M.  Poitevin.  Vers  l'angle 
méridional,  se  voient  les  traces  d'une  croisée  du  xv*  siècle, 
ornementée  dans  ses  voussures,  mais  dont  la  baie  est  entière- 
ment clôturée  par  quelques  assises  de  pierres  irrégulières. 

(M  Histoire  de  Bordeaux,  par  D.  Devienne,  p.  434. 
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Les  parties  latérales  de  rédifice  ont  été,  depuis  peu  d'an- 
nées, dégagées  des  masures  qui  s'enclavaient  dans  les  contre- 
forts, et  maintenant  apparaissent  des  détails  dignes  d'être 
observés,  entr  autres  des  enfeus,  placés  le  long  de  la  nef  au 
midi  ;  ces  arcades  étaient  ainsi  disposées  pour  recevoir  des 
tombeaux.  Le  droit  d^enfeu  était  anciennement,  en  certaines 
provinces,  un  droit  seigneurial  (*).  Sur  les  contre-forts  du 
chevet,  dans  de  petites  niches,  apparaissent  des  statuettes 
des  xv^  et  xvi'  siècles,  d'une  inégale  et  peu  remarquable 
exécution;  elles  représentent  des  madones,  un  saint  évêque, 
un  apôtre,  saint  Roch  et  une  vierge  martyre,  probablement 
la  patronne  de  l'église.  A  l'un  des  piliers  de  l'abside,  vers  la 
sacristie,  est  encastré  un  petit  bas-relief  mutilé,  représentant 
les  trois  léopards  d'Angleterre. 

L'abside  a  été  restaurée,  vers  1854,  par  M.  Burguet  neveu, 
architecte  de  la  ville  de  Bordeaux;  toutes  les  ouvertures 
ruinées  ou  obstruées  ont  été  refaites  dans  le  style  du  xv"*  siè- 
cle. Cette  abside  avait  été  construite  en  1476,  par  les  libéra- 
lités d'Ft;e5  de  Campante,  bénéficier  de  cette  église,  comme 
l'atteste  une  inscription  aujourd'hui  placée  dans  le  sanctuaire, 
mais  qui  se  trouvait,  antérieurement  aux  restaurations  de 
1854,  à  l'extérieur  du  chevet,  sur  un  contre-fort  et  recou- 
verte d'une  plaque  de  fer.  Voici  cette  inscription,  reproduite 
textuellement  : 

Aquest  cap  de  gleysa 

es  estât  feyt  deus  bes  de 

mosse  Ibes  de  Cap  aie  be- 

nefîciat  de  la  deyta  gleysa 

e  fo  comesat  lo  mes  de  mrs 

la  mcccclxxvi  ob...  G«>.  J.  Leston.  ('). 

(1)  Schmit,  Manuel  de  V architecte  des  Monuments  religieux,  p.  400. 

(*)  Cette  tète  de  l'église  a  été  faite  des  biens  de  M.  Ives  de  Campanle  ou 
Campaule,  bénificier  de  ladite  église,  et  fut  commencée  le  mois  de  mars  de 
r«in  1476  (étant)  oi'vrier  Guillem  ou  Guillanme-Jean  (de)  Lcstonnnc. 
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Avant  d'examiner  à  Fintérieur  Téglise  Sainte-Eulalie,  jetons 
un  nouveau  regard  sur  le  vieux  clocher.  Le  24  juillet  1803, 
la  foudre  tomba  sur  cette  tour.  Il  fut  tout  d'abord  question 
de  le  réparer;  mais  la  paroisse  ne  voulant  point  entrer  dans 
les  frais  de  réparation,  il  fallut  procéder,  le  31  août  de  la 
même  année,  à  la  démolition  de  la  flèche,  qui  menaçait  ruine. 

En  1845,  un  projet  de  reconstruction  de  cette  flèche,  dressé 
par  M.  Durassié,  architecte  à  Bordeaux,  sur  la  demande  du 
curé  de  Sainte^EuIalie  et  avec  Tadhésion  de  M.  le  maire,  fut 
présenté  à  la  commission  des  monuments  historiques  et  obtint 
Tassentiment  unanime  de  cette  commission  Q). 

Nous  ignol'ons  les  motifs  qui  ont  empêché  jusqu  à  ce  jour 
Texécution  du  projet  de  M.  Durassié;  mais  alors  que  toutes 
nos  ^lises  réparent  à  grands  frais  les  mutilations  du  temps 
et  des  hommes,  espérons  que  prochainement  la  flèche  gothi- 
que de  réglise  Sainte  Eulalie,  comme  ses  aînées  des  clochers 
Pey-Berland  et  Saint-Michel,  relèvera  sa  tète,  moins  orgueil- 
leuse il  est  vrai,  mais  non  moins  élégante. 

L'intérieur  de  l'édifice  présente  un  plan  régulier;  une  nef  et 
deux  bas-côtés  composés  de  sept  travées.  Les  bas-côtés  se  termi- 
nent carrément,  et  la  nef  par  une  abside  de  forme  pentegonale. 
Dans  le  collatéral  nord,  à  la  cinquième  travée,  petite  chapelle 
sous  le  vocable  de  saint  Roch,  et  dans  le  collatéral  opposé,  à 
la  sixième  travée,  la  chapelle  de  Saint- Clair  ou  des  Corps 
saints,  construction  de  la  fln  du  xv*' siècle;  puis,  la  sacristie. 

La  longueur  de  l'édifice  est  de  50"*80,  et  la  largeur  de  21 
mètres.  Le  sol  de  cette  église  a  été  surhaussé;  il  en  résulte 
un  aspect  lourd,  inharmonieux  dans  les  proportions  des  piliers 
qui  soutiennent  les  voûtes.  Quelques  chapiteaux,  placés  à  la 
première  travée  près  l'autel  de  la  Vierge,  ont  les  caractères 
du  xiu''  siècle  ;  mais  tous  les  doubles  crochets  des  colonnettes 

(*)  Compte- Rendu  de  la  Commission  des  Monuments  et  des  Documents 
historiques  du  département  de  la  Gironde,  1845,  p.  29. 
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de  la  nef  indiquent  le  xiv*;  vers  la  tribune,  les  pilliers  por- 
tent des  traces  de  restaurations  modernes.  Pour  une  partie 
des  voûtes,  il  n'y  a  point  d'incertitude  :  plusieurs  inscriptions 
attestent  que  ces  travaux  furent  exécutés  de  1375  à  1398  (^). 

A  la  rencontre  des  nervures  des  voûtes,  dans  la  nef,  vers 
le  chœur,  sont  des  clefs  ornées  de  sculptures;  au-dessus  de 
rautel,  des  anges  tenant  les  cinq  plaies;  à  la  suivante,  le 
Christ;  à  la  troisième,  TÂssomption  de  la  Vierge.  Les  anges 
placés  dans  Fintérieur  de  Tabside  à  la  retombée  des  nervures 
tiennent  en  main  des  écussons,  parmi  lesquels  étaient  pro- 
bablement peintes  ou  sculptées  les  armes  du  bénéficier  Yves 
de  Campanle,  qui  avait  édifié  le  sanctuaire,  ainsi  que  le 
témoigne  Tinscription  citée  précédemment. 

En  rappelant  de  nouveau  la  mémoire  d'un  des  bienfaiteurs 
de  la  paroisse  Sainte -Eulalie,  signalons  un  document  non 
moins  précieux  pour  les  annales  de  TÉglise  et  pour  l'histoire 
des  arts  de  la  province  de  Guienne.  Ce  document  consiste  en 
une  inscription  funéraire  gravée  sur  une  pierre  ornementée 
dans  le  style  de  la  Renaissance,  et  placée  dans  le  mur  du 
bas-côté  septentrional,  près  l'autel  de  la  Vierge.  Voici  cette 
épitaphe  : 

1525. 

EN  L'AN  QYE  LE  ROY  FRANÇOYS  FVT  PRIS 

CEST  EPITAPHE  ICI  FVT  MYS 

ET  SI  DEMONSTRE  PAR  DROIETVRE 

QVE  SI  BAS  EST  LA  SEPVLTVRE 

DE  MAISTRE  GVIRAVLT  DE  POMYER 

SANS  LA  SERCHER  AVTRE  CARTIER 

MAISTRE  DES  EVVRES  DV  ROY 

ESTOIT  EN  GVYENNE  ET 

DE  CEST  VILLE  SOVVERAYNE 

Oyi  DIEV  VEILLE  PAR  SA  GRACE    . 

QVE  VEOIR  LE  PVISSE  FACE  A  FACE. 

(1)  Ces  inscriptions  se  trouvent  dans  le  mur  méridional,  à  la  tribune  de 
Torgue. 
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Ce  Guirault  de  Pomiers,  qualifié  de  Maistre  des  œuvres  du 
roi  en  Guienne,  doit-il  être  considéré  comme  Farchitecte 
officiel  ou  Tun  des  architectes  officiels  du  roi  dans  cette  pro- 
vince au  commencement  du  xv*  siècle,  ou  bien  devons-nous 
regarder  ce  magister  openim  comme  le  chanoine  (*),  le 
bénéficier  chargé  de  diriger  les  travaux  de  Fabside  et  de  la 
chapelle  de  Saint-Clair?  Quoi  qu  il  en  soit,  c  est  toujours  un 
nom  dont  le  souvenir  mérite  d'être  conservé . 


VITRAUX. 

Depuis  la  dernière  restauration  de  Fabside,  des  verrières 
historiées  décorent  les  cinq  croisées  du  sanctuaire.  La  ver- 
rière centrale  a  pour  sujet  :  la  Sainte  Trinité;  à  droite,  Dieu 
le  Père;  à  gauche,  Jésus-Christ;  et  dans  la  rose  placée  au 
sommet  de  la  croisée,  le  Saint-Esprit  sous  Femblème  d'une 
colombe. 

La  croisée  suivante,  allant  au  midi,  représente,  dans  le 
haut  du  vitrail,  Abraham  et  Jacob,  et  dans  la  partie  inférieure 
sainte  Jeanne  de  Valois  et  saint  Justin.  La  seconde  croisée, 
plus  au  midi,  est  ornée  des  figures  de  Moïse  et  de  David; 
dans  la  partie  supérieure  et  au-dessous,  saint  Babyle  et  saint 
Jean-Baptiste.  A  Fopposé,  dans  la  première  croisée  en  partant 
du  vitrail  de  la  Sainte  Trinité,  se  trouvent  les  images  des 
évangélistes  saint  Jean  et  saint  Mathieu,  et  au-dessous  saint 

(')  Lorsqu*en  1506,  la  tour  nord  de  la  cathédrale  de  Bourges  s*écrouU,  le 
chapitre  convoqua  tous  les  maistres  massons  en  renom  en  France  pour  donner 
leur  avis  sur  les  moyens  de  réparer  ce  désastre. 

Ces  maistres  massons  étaient  appelés  quclquerois  architectes,  et  en  latin 
Tun  d'eux  est  dit  :  magister  latomorum,  le  maître  des  tailleurs  de  pierre. 

Mais  ils  sont  complètement  distincts  du  magister  operis,  un  des  chanoines 
rliargé  de  diriger  les  travaux,  do  les  ï»aytT,  de  passer  les  marchés,  etc..  etc. 
(  Arciiives  de  la  cathédrale  de  Bourges.  —  Communication  et  réflexion  de  M.  le 
baron  de  Girardot.) 
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Roch  et  saint  Jérôme;  à  la  deuxième  croisée,  dans  le<  nu^mes 
dispositions  que  la  précédente,  saint  Marc,  saint  Luc,  saint 
Séverin  et  saint  Polycarpe. 

La  chapelle  de  la  Vierge  est  également  ornée  d'une  verrière 
retraçant  divers  épisodes  de  la  naissance  du  Christ,  et,  au 
centre,  Marie  couronnée,  assise  sur  un  trône  et  tenant  TEn- 
fant  Jésus. 

Au  nord  de  cette  dernière  chapelle,  dans  un  oculus,  est  un 
vitrail  représentant  la  Sainte  Famille. 

ATextrémité  du  collatéral  opposé,  les  sujets  du  vitrail  repro- 
duisent les  événements  principaux  de  la  vie  de  saint  Roch. 

Tous  ces  vitraux  ont  été  peints  par  M.  Joseph  Villiet,  dans 
les  années  1854  et  1855.  La  fabrique  seule  en  a  fait  tous  les 
frais. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  Saint-Clair,  don  des  familles  de 
Monbadon,  de  Vassal  et  de  La  Mothe,  dû  également  au  pinceau 
de  M.  Joseph  Villiet,  a  pour  sujet  les  faits  historiques  qui  se 
rapportent  à  la  fondation  de  cette  chapelle  et  à  Tinstilution 
de  la  procession  des  Saintes  Reliques;  il  a  été  placé  en  1860. 

Ce  vitrail  est  disposé  horizontalement  en  trois  zones  super- 
posées. «  Dans  la  première  zone,  Charlemagne,  suivi  du 
c>élèbre  et  savant  Alcuin,  des  barons  échappés  au  désastre 
de  Roncevaux,  et  de  quelques  femmes  de  sa  cour,  assiste  à 
la  bénédiction  des  premières  pierres  de  la  chapelle  destinée 
à  recevoir  les  reliques  des  Martyrs  de  Lectoure.  L'évêque 
bénit  les  travaux  que  Charlemagne,  Tépée  à  la  main  et  la 
couronne  en  tête,  lui  désigne  du  geste. 

»  Des  prêtres,  des  clercs,  des  religieux,  des  guerriers  accom- 
pagnent le  roi  des  Francs,  et  quelques  ouvriers,  retirés  dis- 
rrèlement  à  l'écart,  regardent  à  travers  les  arcades  d'une 
construction  carlovingienne  qui  fait  le  fond  du  tableau. 

»  A  rétage  intermédiaire,  le  cardinal  de  Sourdis,  assisté  des 
évéques  de  Périgueux  et  de  Limoges,  porte  proccssionnelle- 

15 
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ment  le  bâton  de  saint  Martial  à  la  suite  des  chasses  conte- 
nant les  reliques  des  saints  Martyrs. 

]>  Les  prélats  sont  sous  un  dais  en  velours  rouge,  soutenu  par 
quatre  diacres.  Les  jurats  de  Bordeaux,  les  membres  du  Par- 
lement, des  laïques,  des  prêtres,  précèdent  les  évêques,  et  des 
jeunes  gens  élégamment  vêtus  portent,  avec  les  religieux  de 
différents  ordres,  les  châsses  recouvertes  de  velours  cramoisi. 

i>  Un  Gendarme,  en  grand  costume,  figure  anticipée  des 
suisses  de  nos  jours,  ouvre  la  marche  et  précède  la  procession. 

>  Dans  la  partie  supérieure  de  la  fenêtre,  entre  les  meneaux 
qui  se  croisent  dans  Togive,  sont  représentées  les  figures  de 
saint  Clair  et  des  Compagnons  de  son  apostolat  et  de  son 
martyre.  Saint  Clair,  en  pied  et  en  costume  d'évêque,  occupe 
le  lobe  principal,  le  plus  élevé  et  le  plus  grand.  Autour  de 
lui  se  groupent,  au  milieu  de  branches  et  de  feuillages,  les 
bustes  de  ses  Compagnons  portant  la  palme  du  martyre  et 
formant  à  leur  bienheureux  Chef  un  glorieux  cortège  (^).  > 

Les  armoiries  des  donateurs  occupent  deux  lobes  de  l'ogive. 


TABLEAUX. 

«En  1793,  les  tableaux  des  couvents  et  des  églises  de 
Bordeaux  avaient  été  pour  la  plupart  entassés  dans  Téglise 
Sainte-Eulalie,  où  ils  avaient  beaucoup  souffert  du  manque  de 
soin  et  même  de  la  brutalité  de  quelques-uns  des  inagis- 

(*)  M.  l'abbé  Firminhac,  Les  Corps-Sainls,  p.  10. 

Lopès  {L*Égïise  prmatiale  et  métropolitaine  de  Saint-André,  p.  138)  a 
publié  rinscription  latine  alors  placée  à  l'extérieur  de  la  chapelle  des  corps- 
saints,  et  rappelant  la  déposition  des  saintes  reliques  par  Gharlemagne.  Cette 
inscription  du  xiv*  siècle,  maintenant  à  l'entrée  de  la  chapelle,  a  été  repro- 
duite en  français  en  1671,  et  cette  traduction  encastrée  au-dessous  du  texte 
latin. 

MM.  Drouyn  et  de  Lamothe,  dans  le  Choix  des  Types,  donnent  la  reproduc- 
tion de  ces  deux  inscriptions. 
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trats  révolutionnaires  (^).  »  Â  la  réouverture  des  églises, 
un  grand  nombre  de  ces  tableaux  furent  rendus  à  leur  pre- 
mière destination,  et  quelques-uns  déposés  au  Musée  de  la 
ville.  Malgré  ces  dons  et  ces  nombreuses  restitutions,  plu- 
sieurs toiles,  provenant  d'anciens  monastères  et  surtout  du 
couvent  des  Grands-Carmes,  se  trouvent  encore  dans  le  mo- 
bilier de  Sainte-Eulalie. 

Ces  derniers  tableaux  ne  sont  pas  d'une  grande  valeur  ;  la 
plupart,  copiés  d'après  les  maîtres,  ne  reproduisent  pas  les 
caractères  des  œuvres  originales.  Tels  sont  les  suivants  : 
L'Adoration  des  Rois,  d'après  Rubens;  le  Portement  de  Croix, 
diaprés  C.  Le  Brun;  la  Résurrection,  V Ascension,  le  Christ 
apparaissant  à  la  Magdeleine,  le  Christ  au  Jardin  des  Oli- 
ves et  la  Flagellation.  Deux  autres  tableaux  ayant  pour  su- 
jets :  le  Christ  devant  Pilate  et  le  Couronnement  d^ épines, 
portent  la  signature  À.  Gavtier,  pinxit  ilSO.  Si  le  peintre 
Gautier  n'est  pas  Bordelais,  il  dut  faire  à  Bordeaux  un  long 
séjour,  car  plusieurs  églises  de  la  ville  possèdent  des  tableaux 
signés  de  ce  nom  :  à  Saint-Paul,  la  Fille  de  Jdire,  i73i ; 
un  Saint-Thomas  d^Aquin,  à  Notre-Dame;  et  à  Sainte-Croix, 
le  Ravissement  de  saint  François,  i740. 

Tous  ces  ouvrages  manquent  d'originalité,  accusent  des 
plagiats  évidents;  ils  sont  d'une  exécution  facile,  mais  d'un 
faire  plein  de  mollesse  et  d'une  harmonie  un  peu  monotone. 
Citons  encore  :  La  Résurrection  de  Lazare,  Jésus  et  le 
Paralytique,  Saint'Rabilius  (d^le  de  iQbG);  Sainte-Jeanne 
de  Valois,  reine  de  France  (*),  signé  J.  Mazoyer,  mv*  et 

(1)  Introduction  au  Catalogue  du  Musée  de  Bordeaux;  par  MM.  Lacour  et 
J.  Delpit,  1855,  p.  17. 

(*)  Ce  tableau  vient  du  couvent  des  Cordeliers.  <  En  l'année  1521,  le  18  juil- 
let^ furent  établies  à  Bourdeaiix  les  Religieuses  de  l'Annonciade,  et  fondées  par 
Jacquette  dame  de  Lansac,  femme  d'Alexandre  de  Saint-Gelais,  Ambassadeur 
pour  le  Roy  en  Espagne  et  en  Suisse.  Et  depuis,  la  Maison  de  Lansac  en  a 
toujours  esté  reconnue  pour  la  Fondatrice.  Elles  sont  soubs  la  direction  des 
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piiixii  cv'  iôGG;  le  Peuple  milanais  invoquant  saint  Charles 
pour  la  délivrance  de  la  seconde  peste,  et  un  Christ  mis  en 
croix,  signé  Dubuisson,  1706.  Enfin,  pour  clore  la  liste  dos 
œuvres  de  peinture  de  cette  église,  signalons  le  tableau  peint 
en  rhonncur  de  l'institution  de  la  procession  des  Corps  saints, 
par  le  cardinal  de  Sourdis,  représentant  Charlemagne  précé- 
dant les  châsses  des  Corps  saints,  portées  par  des  religieux. 
Mais,  à  vrai  dire,  ce  dernier  tableau  n  est  intéressant  que  par 
le  fait  historique  qu'il  rappelle. 

En  IS^^,  M.  Rabanis  fit  connaitre  à  la  Commission  des  mo- 
numents historiques  plusieurs  bas-reliefs  polychromes  plac<;s 
derrière  le  retable  de  fautel  de  la  Vierge,  représentant  le  Cru- 
cifiement, la  Flagellation,  le  Baiser  de  Judas,  l'Apparition 
de  Jésus  à  la  Magdeleine,  et  YAnnonciation,  el  qui  étaient 
probablement  Tancien  retable  de  ce  sanctuaire.  Ces  bas-reliefs, 
aujourd'hui  placés  dans  la  chapelle  de  Saint-Roch,  sont,  au 
point  de  vue  de  Vart,  d'un  bien  faible  intérôl. 


MOBILIER. 

Dans  le  mobilier  de  cette  église  est  un  lutrin  en  bois 
sculpté,  ouvrage  de  la  fin  du  xviir  siècle,  orné,  dans  les 
angles,  de  cariatides,  et  sur  les  panneaux,  de  bas- reliefs 
reproduisant  des  scènes  de  la  vie  du  prophète  Élie.  Ce  lutrin 
appartenait  autrefois  au  couvent  des  Grands-Carmes.  De  nos 
jours  il  est  sans  usage,  et  relégué  sous  un  amas  de  chaises, 
dans  un  coin  de  Téglise.  Ne  serait-il  pas  plus  convenable  de 
recueillir  ce  joli  meuble  dans  la  collection  naissante  du  Musée 
archéologique  de  la  ville  de  Bordeaux? 

pp.  Cordeliers,  ol  rorourenl  S"  Jeanne,  sœur  du  Hoy  Charirs  VUI  cl  première 
épouse  du  Roy  Louis  XII,  pour  l'Inslitutrice  de  leur  ordre.  »  (I/Eyiise pritua- 
tiale  et  métropolitaine  Saint-Andrc,  p.  280.) 
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Il  existait  encore,  dans  ces  derniers  temps,  un  autel  en  bois 
à  colonnes  torses,  provenant  du  monastère  des  Cordeliers; 
mais  il  n'était  pas  dans  le  style  de  Téglise,  et  cette  raison, 
qui  n'est  pas  toujours  bonne,  Ta  fait  exclure. 

Le  buffet  d'orgue,  style  du  xvni*  siècle,  présente,  dans 
quelques-unes  de  ses  parties,  des  travaux  de  sculpture  inté- 
ressants. Généralement,  ces  grands  meubles  ne  sont  pas  ap- 
préciés comme  ils  mériteraient  de  Têtre;  car  si  l'ensemble  de 
leur  forme,  les  détails  de  leur  décoration  ne  sont  pas  d'un 
goût  irréprochable,  ils  ont  toujours  un  aspect  monumental  et 
surtout  bien  en  harmonie  avec  les  églises  des  siècles  derniers. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Clair  sont  exposées  des  châsses 
en  bois  doré,  exécutées  sous  le  cardinal  de  Sourdis,  renfer- 
mant les  reliques  des  martyrs  dont  les  noms  ont  été  déjà  cités. 
Ces  reliques,  si  vénérées  à  Borde^tux,  méritaient  d'être  con- 
servées dans  des  châsses  richement  ornées  et  surtout  de  for- 
mes plus  heureuses  et  plus  artistiques.  Puis  apparaissent  des 
traces  de  restaurations  modernes  qui  ne  s'harmonisent  pas 
avec  l'ensemble  de  ces  reliquaires. 

Les  armoires  de  la  chapelle  Saint-Clair,  ouvrages  d'ébénis- 
terie  du  dernier  siècle,  ne  sont  point  des  travaux  vulgaires,  et 
ne  doivent  point  être  sacrifiés  à  des  ameublements  pseudo- 
gothiques. 

Une  grille  en  fer,  très-élégante  dans  sa  composition  et  dé- 
corée d'ornements  repoussés,  clôture  la  chapelle  Saint-Clair. 
Sur  Tiniposte  de  cette  grille  est  l'inscription  suivante  : 

M«»  DE  BLANC  ET  de  LAVIE  GRANDS  SINDICS  M»»  LAROCHETTE 
ET  DVVERGIER  G"  OVVRIERS,  L'AN  1751. 

Le  niaître-autel  en  pierre  d'Echalat,  style  du  xv*  siècle, 
orné  de  gracieuses  arcatiires  et  de  pinacles,  a  été  exécuté  en 
1860  piir  M.  Jabouin  aîné,  de  Bordeaux,  d'après  les  dessins 
(le  M.  Gustave  Alaux,  architecte. 
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ICONOGRAPHIE. 


Pian  de  l'église  Sainte-Eulalie,  dessiné  par  M.  liacourrière,  d'après  les 

relevés  de  MM.  Gourau  el  Durassié,  arcliilectes.  [Compte-Rendu  de 

la  Commission  des  Monuments  historiques  de  la  Gironde,  1 85 1 ,  p.  44 .) 

Façade  et  Clocher,  par  Balai.  {Musée  d'Aquitaine,  1823,  t.  III,  p.  85.) 

Façade,  par  M.  Bordes.  {Histoire  des  Monuments  anciens  et  modernes  de 

la  ville  de  Bordeaux,  1. 1,  p.  58.) 
Ancienne  Abside,  par  M.  Drouyn,  gravure  à  Teau  forte.  (Choix  des  Types 
les  plus  remarquables  de  l'architecture  au  moyen  âge  dans  le  départe- 
ment  de  la  Gironde.) 
Côté  sud  de  la  place  du  fort  du  Hà,  eu  1804  (ancien  emplacement  de 
rOionée),  dessin  signe  Béraud  del.  (Appartenant  à  M.  Gh.  Des  Moulins.) 
Ge  dessin  représente  d'anciens  remparts  dépendant  du  fort  du  Hà, 
et  au  second  plan  la  flèche  de  l'église  Sainte-Eulalie,  figurée  dans  son 
état  natif. 

Gette  composition  n'est  nullement  exacte;  elle  est  toute  de  fantaisie. 
Les  murs  qui  clôturaient  l'ancien  jardin  Goutard,  autrefois  le  jardin 
du  Séminaire  Saint -Raphaël,  et  plus  anciennement  l'esplanade  de 
l'Urmée,  n'avaient  pas,  en  1804,  de  mâchicoulis,  et  il  n'existait  pas 
non  plus,  dans  l'étendue  de  cette  courtine,  de  porte  ogivale  avec 
voussures  ornementées.  Nous  avons  contrôlé  le  dessin  de  Béraud,  à 
l'aide  de  croquis  faits  d'après  nature  par  M.  Dubourdieu,  ancien  élève 
de  M.  Lacour  père. 


SAINT-LOUIS 


ANCIENNE    CHAPELLE    DES    PETITS    CARMES. 


Après  les  guerres  de  la  Fronde  et  le  siège  de  Bordeaux,  en 
1653,  Louis  XIV  ordonna  Tagrandissement  du  Château- 
Trompette.  A  cet  effet,  l'ingénieur  Vauban,  pour  dégager 
lesplanade  du  château,  fit  ordonner  la  démolition  de  plusieurs 
bâtiments  voisins  de  la  forteresse,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  le  couvent  et  l'église  des  Petits-Carmes,  établis  à 
Bordeaux  depuis  le  A  mars  1626. 

€  Grâce  aux  libéralités  des  négociants  des  Chartrons,  les 
religieux  eurent  les  fonds  nécessaires  à  la  construction  d'une 
nouvelle  église,  dédiée  d'abord  à  Notre-Dame  de  la  Visita- 
tion (*).  > 

Une  inscription,  placée  dans  l'église,  à  droite  de  la  nef,  à 
l'un  des  piliers  de  la  chapelle  Saint-Étienne,  fait  ainsi  con- 
naître Farchitecte  de  ce  monument  : 

D.  O.  M. 
CHAPELLE  DE  S»  ESTIENNE, 
ACCORDÉE  A  M«  BUISSIÈRES, 
ARCHITECTE  DE  CETTE  ÉGLISE, 
ET  A  SES  SUCCESSEVRS,  EN 
RECONNOISSANCE  DE  SES  BIEN- 
FAITS, EN  L'ANNÉE   17^5. 

Cette  date  rappelle  l'achèvement  de  l'église  et  l'époquo  de 
la  translation  dos  Cannes  déchaussés  dans  leur  nouveau  cou- 

(«)  L'abbc  Sabalier,  la  Dominicale,  1836,  p.  295. 
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vent;  mais  le  clocher  ne  fut  terminé  quen  1770,  comme 
rindique  ce  millésime,  inscrit  au  faite  dudit  clocher. 

L'église  des  Carmes,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la 
Visitation,  sert  d'église  paroissiale  depuis  1791,  sous  le  nom 
d'église  Saint-Louis  (^).  Bénie  en  1716,  elle  n*a  été  consacrée 
que  le  25  mars  1817. 

Cette  église  termine  la  série  des  édifices  religieux  élevés 
à  Bordeaux  dans  le  cours  des  xvir  et  xviii*  siècles.  Mais  son 
insuffisance  pour  la  population  de  la  paroisse,  jointe  à  son 
manque  de  solidité,  va  nécessiter  sa  reconstruction  totale.  — 
Avant  donc  qu'un  monument  nouveau  ne  s'édiiie,  esquissons 
sommairement  les  dispositions  de  celui  qui  disparaîtra  dans 
un  temps  prochain. 

La  façade  aspeclant  le  nord-est,  à  2  mètres  en  recul  des 
maisons  de  la  rue  Notre-Dame,  se  compose  de  trois  ordon- 
nances superposées  :  au-dessus  de  l'entrée  principale ,  un 
fronton  dorique,  porté  par  deux  colonnes  isolées;  le  prolon- 
gement de  la  corniche  repose,  aux  extrémités  de  la  façade, 
sur  deux  colonnes  engagées;  au  premier  étage,  ordon- 
nance de  style  ionique,  dont  la  partie  centrale  est  décorée 
d'un  grand  bas-relief  représentant  la  Visitation,  et,  dans  les 
entrecolonnements,  deux  niches  dépourvues  de  statues.  Un 
attique,  soutenu  par  des  colonnes  corinthiennes,  termine  la 
façade. 

Tout  cet  ensemble  est  d'un  effet  lourd,  de  mauvais  goût, 
et  présente  des  signes  évidents  du  peu  de  solidité  de  l'édifice. 
—  L'intérieur  de  l'église  Saint-Louis  a  beaucoup  d'analogie, 
dans  sa  distribution,  avec  les  églises  de  Notre-Dame -du-Cha- 
pelet  et  de  Saint-Paul,  toutes  deux  également  églises  monas- 
tiques des  siècles  derniers.  Le  plan  forme  un  rectangle  de 

(^)  Cette  église  emprunte  sa  dénomination  à  une  église  voisine,  fondée  vers 
1758,  par  M.  de  Tourny,  qui  resta  longtemps  inachevée,  et  dont  il  n'existe 
plus  aucun  vestige. 
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42  mètres  de  longueur  sur  20*60  de  largeur  totale,  qui  se 
déduit  ainsi  :  grande  nef,  l^'^OO,  et  couloirs  latéraux  pour  le 
service  des  chapelles,  3"85. 

La  coupe  présente  une  ordonnance  ionique  composée  d'une 
suite  d'arcades  séparées  par  des  pilastres  cannelés,  portant 
une  lai^  frise,  ornée  de  triglyphes,  et  corniche  très-saillante 
formant  galerie.  Des  tribunes  ont  été  établies  sous  les  arca- 
des, au-dessus  des  chapelles  latérales;  elles  produisent  un 
effet  très-disgracieux.  Dix  grandes  croisées  éclairent  Téglise, 
dont  la  hauteur  est  de  IS^^SO  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes, 
et  de  ce  point,  sous  clef,  5"80.  La  nef  est  recouverte  par 
un  lambris  qui  a  été  substitué  à  la  construction  primitive, 
les  voûtes  s'étant  écroulées  deux  fois. 

Déjà,  vers  le  commencement  du  siècle,  un  projet  d'agran- 
dissement avait  été  tracé;  il  prolongeait  l'église  de  8  mètres, 
jusqu'au  mur  du  jardin  de  la  sacristie  ;  il  en  existe  un  plan 
aux  archives  départementales.  Dans  ce  projet,  le  chœur  se 
terminait  circulairement,  ayant  pour  diamètre  la  largeur 
totale  de  l'église.  L'absence  des  plans  d'élévation  ne  permet 
pas  de  bien  comprendre  la  possibilité  de  la  construction. 

Nous  nous  abstiendrons  de  publier  les  dispositions  de  la 
nouvelle  église  par  M.  C.  Brun.  Ces  tmvaux  étant  encore  à 
l'étude,  il  serait  peu  convenable  de  les  analyser,  alors  qu'ils 
peuvent  subir  diverses  modifications.  Mais  seulement,  pour 
indiquer  l'importance  de  l'église  future  par  rapport  à  l'église 
actuelle,  voici  les  grandes  mesures  du  monument  projeté  : 
Nef,  largeur  totale,  22  mètres;  largeur  au  transsept,  29"â0; 
longueur  totale,  non  compris  le  porche,  61  mètres;  hauteur 
sous-clef,  22»50. 
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TABLEAUX. 

Les  principaux  tableaux  de  cette  église  ont  un  inU'^rct  tout 
local;  ils  furent  exécutés  par  des  artistes  bordelais  :  J.-B. 
Olivier  et  P.  Lacour.  Dans  la  sacristie  et  dans  ses  annexes  se 
trouvent  plusieurs  copies  de  la  Vie  de  saint  Bruno,  d'après 
E.  Le  Sueur;  copies  qui  décoraient  autrefois  le  cloître  du 
monastère  des  Chartreux  et  faisaient  suite  aux  toiles  du  même 
sujet,  signalées  dans  la  description  de  l'église  Saint-Bruno  (*). 
Du  premier  couvent  des  Chartreux  fondé  à  Bordeaux  provient 
encore  un  autre  tableau  que  nous  ne  signalons,  à  vrai  dire, 
qu'en  raison  de  la  légende  qu'il  porte. 
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Grandeur  des  originatu  qui  se  UoaTcnl  au  Lou^ire. 


1°  Saint  Bruno  enseigne  la  théologie  à  Reims; 

2**  Saint  Bruno  engage  ses  disciples  à  quitter  le  monde; 

3"  Vision  de  saint  Bruno  ; 

4**  Arrivée  à  Rome  de  saint  Bruno  ;  il  se  prosterne  devant 
Urbain  II  ; 

5*  Saint  Bruno  reçoit  l'habit  des  Chartreux  ; 

6**  Saint  Bruno  donne  l'habit  de  son  ordre. 

Ce  dernier  tableau  porte  la  date  de  1757.  Toutes  ces  copies 
n'ont  pas  le  même  mérite  d'exécution,  quelques-unes  même 
sont  assez  négligées. 

(*)  Voir  à  la  page  167. 


SAiM-Loris.  937 


Le  Couronnement  de  la  Suinte  Viergre 

Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  couronnent  la  Sainte  Vierge, 
sur  la  tète  de  laquelle  plane  une  blanche  colombe,  symbole 
de  FEsprit  Saint  (ff  3»40,  L'  1»90,  T.) 

Ce  tableau  manque  de  caractère;  il  est  d'une  exécution 
molle  et  d'un  effet  froid.  Dans  Tangle  inférieur  de  la  toile,  à 
droite,  est  la  légende  suivante  : 

In  obsequiû  S""*  Vir- 
ginis  Mariae,  ac  M»  Pé- 
tris. D.  Ambrosij  Gashc.  Car- 
thusiae  Burdegalensis  minis- 
tratoris,  pro  eadem  Carth- 
usia ,  fr.  Ludoviciis  Pa... 
guat  Car'^Scalae  Dei  profe- 
siis  faciebat.  i6i  S. 


Jcsufs-ChriRt  au  Jardin  des  Olives. 

Le  Christ  à  genoux,  les  mains  jointes,  regarde  douloureu- 
sement un  ange  entouré  d'une  auréole  et  tenant  un  calice. 
(H'  2  mètres,  L'  1"50,  T.) 

Ce  tableau  possède  une  certaine  poésie  d'effet,  mais  il  est 
d'une  facture  timide;  placé  primitivement  dans  la  sacristie, 
il  se  trouve  actuellement  encastré  dans  le  haut  dossier  du 
banc  d'œuvre.  Cette  peinture  fut  exécutée  dans  le  cours  du 
siècle  dernier,  pour  le  couvent  des  Petits-Carmes,  par  J.-B. 
Olivier,  peintre  résidant  à  Bordeaux,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages recommandables,  entre  autres  des  plafonds  de  la  salle 
du  tribunal  de  commerce,  qui  ont  une  largeur  d'exécution 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  le  tableau  du  Christ  au  Jardin 
des  Olives. 
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Saint  Roch. 

SaiDt  Roch,  assis  à  demi-vêtu  d'une  tunique  blanche  et 
d'un  manteau  rouge,  les  bras  tombants  et  les  mains  forte- 
ment croisées,  lève  ses  yeux  suppliants  vers  le  Ciel.  —  Au 
premier  plan,  un  chien  couché  regarde  fixement  le  saint, 
(ff  2"50,  L' l'-eO,  T.)  —  Ce  tableau  est  signé  Lacour,  i  776, 

Pierre  Lacour  naquit  à  Bordeaux  le  15  avril  4745,  et 
mourut  dans  la  même  ville  le  28  janvier  1814  (*).  Le  tableau 
de  Saint-Roch,  peint  en  Italie,  figurait  à  Texposition  des 
peintures,  sculptures  et  plans  d'architecture  de  Messieurs  de 
l'Académie  de  Bordeaux,  dans  la  galerie  de  l'hôtel  de  la 
Bourse,  en  l'année  1776  (^).  Il  décore  maintenant  un  autel 
placé  dans  le  fond  d'une  petite  chapelle  au  nord  de  la  nef. 
Cette  exposition  prive  ce  tableau  de  lumière  et  le  présente  à 
l'examen  des  amateurs  dans  des  conditions  défavorables.  Cest 
pourtant  une  des  œuvres  les  mieux  réussies  de  P.  Lacour.  Si 
cette  toile,  œuvre  de  sa  jeunesse,  n'est  pas  douée  d'une  ori- 
ginalité bien  franche,  l'effet  en  est  large  et  la  figure  empreinte 
de  sentiment  et  de  vie. 


Le  Songe  (le  saint  Joseph;  sainte  Thérôse;   la  Visitation,  etc. 

L'autel  placé  à  gauche  du  transsept  est  orné  d'une  grande 
composition  (ff  4",  L'  2",  T.)  représentant  le  Songe  de  saint 
Joseph,  par  P.  Lacour.  Cette  peinture  est  largement  comprise, 
mais  la  facture  manque  d'énergie.  11  n'en  est  pas  de  même 
du  tableau  qui  décore  l'autel  opposé,  également  de  Lacour, 

(')  Voir,  pour  la  biographie  de  P.  Lacour,  le  Catalogue  du  Musée  de  Bor- 
deaux, 1855,  p.  130. 
(«)  Almanach  des  Artistes,  par  l'abbé  Lebrun.  Paris,  1777,  p.  249. 
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et  de  môme  importance  que  le  précédent.  —  Ce  dernier 
tableau,  qui  a  pour  sujet  le  Ravissement  de  sainte  Thérèse, 
est  d'un  effet  plus  saisissant  et  d'une  mise  en  scène  inspirée 
des  grands  maîtres. 

La  Visitation,  tableau  de  Tautel  principal,  est  encore  du 
mêaie  peintre.  Dans  cet  ouvrage,  Tartiste  paraît  s'être  éloigné 
de  ses  souvenirs  d'Italie;  il  est  ici  beaucoup  plus  français  et 
cède  aux  traditions  de  l'école  de  Vien.  La  couleur  est  moins 
vigoureuse,  le  dessin  moins  serré,  les  personnages  manquent 
de  distinction;  cependant,  cette  toile  est  d'un  grand  aspect, 
par  Tampleur  des  grandes  masses  d'ombre  et  de  lumière,  et 
par  le  mouvement  de  la  composition. 

Dans  les  boiseries  qui  décorent  les  retables  des  chapelles  de 
Saint-Roch,  Saint-Jean,  Saint -Joseph  et  Sainte -Thérèse,  se 
trouvent  des  médaillons  représentant  des  saints  de  Tordre  des 
Carmes  et  des  vierges  martyres.  Toutes  ces  figures,  exécutées 
d'une  manière  décorative,  ont  été  peintes  par  P.  Lacour. 

Nous  ajouterons  encore  aux  précédents  tableaux  le  Martyre 
de  saint  Etienne  (École  française),  qui  décore  Tautel  placé 
sous  ce  vocable,  et  deux  reliquaires  ornés  d'émaux,  exposés 
sur  l'autel  de  la  chapelle  Saint- Joseph,  et  reproduisant  l'en- 
semble de  la  décoration  du  grand  autel  et  l'élévation  de  la 
façade;  le  tout  orné  de  petits  émaux  finement  exécutés,  et 
reproduisant  des  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge  et  des  saints 
de  l'ordre  du  Carmel. 


OBJETS  MOBILIERS. 


La  décoration  du  sanctuaire  date  de  l'année  1740;  elle  est 
empreinte  de  ce  goût  maniéré,  fastueux,  qui  distingue  l'école 
du  xviu*  siècle.  Le  grand  autel  occupe  tout  le  fond  du  chevet; 
l'ensemble  de  sa  composition  s'élève  en  placage  jusqu'à  la 
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voûte.  C'est  toujours  une  suite  d'ordres  superposés,  où  les 
marbres  et  les  bas-reliefs  en  stuc  se  mêlent  aux  dorures  et 
aux  ornements;  ensuite,  dans  la  partie  supérieure  du  retable, 
est  un  haut-relief  représentant  Y  Assomption  de  la  Vierge. 

Dans  la  collection  de  dessins  et  gravures  de  M.  J.  Delpil, 
se  trouve  le  projet  original  du  grand  autel  de  cette  église. 
Sur  ce  dessin,  à  l'endroit  réservé  pour  le  tableau  de  P.  Lacour 
(r Annonciation),  se  lit  l'acceptation  du  projet  dans  les  ter- 
mes suivants  : 

Nous,  soussignés,  prieurs  et  religieux  du  couvent  des  Carmes  déchaus- 
sés des  Chartrons  de  Bordeaux,  aiwns  agréé  et  signé  le  présent  dessein. 
à  condition  que  pour  les  ouvrages  de  notre  grand  autel,  il  sera  pris  le 
dessein  du  côté  droit  portant  en  bas  quatre  colonnes  et  deux  pilastres  en 
tour  creuse,  et  en  haut  quatre  autres  colonnes,  et  avons  voulu  que  Vautra- 
gale  du  pied  d'estal  ne  régnât  pas  au-dessus  des  portes  de  la  sacristie, 
mais  quelle  fût  coupée  à  la  longueur  du  pied  d'estal,  affin  que  les  purte> 
fussent  élevées  plus  qu'il  n'est  porté  dans  le  présent  dessein.  Et  avons 
signé  aux  Chartrons,  à  Bordeaux,  ce  vingt- troisième  décembre  mil  sept 
cent  quarante. 

¥"  Hyacinthe  de  la  Sainte- Vierge,  prieur. 

F*  Mathias  de  Jésus,  sous-prieur. 

F<  Christophle  de  Sainte-Marie. 

F*  Jean-André  de  Saint-Josepb. 

F«  Paulin  de  Jésus. 

F«  JEAN-Loris  de  Sainte-Catherine. 

F^  Simon  Stok  de  Sainte-Thérèse. 

F«  JÉRÔME  DE  Saint-George. 

F^*  JOACHIM  DE  LA  SAINTE-ViERGE. 

F*  François-Xavier  de  Jésus. 

L'orgue,  la  chaire,  les  confessionnaux  sont  des  ou\Tages 
d'ébénisterie  exécutés  dans  le  goût  du  dernier  siècle;  ils  en 
ont  toutes  les  capricieuses  fantaisies,  mais  ils  ne  sont  jvis 
exécutés  avec  Thabileté  si  remarquable  des  boiseries  de  Saint- 
Bruno  ou  des  autels  de  Téglise  Saint- Paul.  Ici,  le  travail  est 
empreint  de  sécheresse,  les  silhouettes  manquent  de  fermeté 
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et  de  précision.  Les  murs  de  la  sacristie  sont  également 
revêtus  de  boiseries  nionumentales,  et  sur  le  couronnement 
de  Tautel  est  un  groupe  d'anges  et  de  figures  représentant  la 
Foi  et  la  Religion. 

BernadaUy  contemporain  de  ces  ouvrages,  les  attribuait  à 
Bérard,  ébéniste  habile,  mort  à  Bordeaux  vers  1780,  aidé 
dans  ces  travaux  par  un  Frère  du  couvent  des  Petits-Carmes. 

En  terminant  cette  Notice  descriptive  de  Téglise  Saint- 
Louis  (^),  reproduisons  les  lignes  suivantes,  gravées  sur  une 
plaque  de  marbre  placée  sur  Tun  des  piliers  de  la  chapelle 
du  Sacré-Cœur,  en  souvenir  du  regrettable  abbé  CoUineau, 
ancien  curé  de  cette  paroisse  : 

D.  O.  M. 

A  la  mémoire  de  M' 

Jean-Baptiste  CoUineau , 

Chanoine  honoraire, 

curé  de  Saint-Louis,  de  m.dcccxxxv  à  m.dccclu, 

décédé  et  inhumé  à  Beyrouth,  en  Syrie, 

au  retour  du  pèlerinage  de  la  Terre-Sainle, 

le  xxviii  août  m.dcccui. 

Requiescat  in  pace. 

s 

A  M.  Collineau  succéda  M.  Tabbé  Henri  de  Langalerie, 
ecclésiastique  distingué  du  clergé  bordelais,  et  qui  a  été 
sacré,  en  1857,  évêque  de  Belley. 

(1)  Voici  rinscription  trouvée  dans  les  fondations  de  la  première  éçliso. 
placée  sous  le  vocable  de  saint  Louis,  et  qui  nous  a  été  communiquée  par 
M.  l'abbé  Rigagnon,  curé  de  Saint-Martial. 

D.  o.  M. 

Anno  incarnalionis  mdccux,  die  vèro  augusti  xvi. 
Régnante  Ludovico  xv.  Ludovicus  Jacobus  d'Audibert  de 
Lussan ,  archiépiscopus  Burdigalensis,  Aquitaniœ  Primas, 
hune  primum  in  fundamentis  lapidem  benedixit  et  coilocavit, 
quem  consuies  jurati  hujuscivitatis  Burdigalensis  posuerunt, 
ad  sedifïcationem  novae  ecclesine  parochialis  sub  nomine 
S^  Ludovici  dicandse,  eteorum  sumptibus  cxtruendae  in  fundo 
ab  eis  donato 

IG 
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SAINT-MARTIAL 

ÉGLISE  PAROISSIALE 


L'église  Saint-Martial,  placée  à  Textréniité  nord-est  du 
faubourg  des  Chartrons,  fut  édifiée  de  1839  à  1841  sous  la 
direction  de  M.  Bonfin,  alors  architecte  de  la  ville  (^). 

Le  1"  mai  1839,  jour  de  la  fête  du  roi  Louis-Philippe,  eut 
lieu  solennellement  la  pose  de  la  première  pierre  de  cet 
édifice,  par  M«'  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux. 

Voici  Finscription  placée  dans  une  cavité  réservée  de  la 

pierre  fondamentale  : 

* 

D.     O.     M. 

A.   R.  S.  M. D. CGC. XXXIX.   DIF   PRIMA  MAII 
SS.  DD.  N.  GREGORIO  XVI.  PONT.  MAX. 

REGNANTE  LUDOVICO  PHILIPPO. 

BARONE  SERS  PROVINCIiï  PR/EFECTO. 

URBIS  MAJORE  DAVIDE  JOHNSTON. 

NOVI  DlGNlORISi^E  PAROCHIALIS  TEMPLI  SUB    INVOCATIOiNE 

S"  MARTIALIS  aquitani*  apostoli,  et  etiam  patrocinio 
D.  V.  MARIyE  regina  angelorum 

SUMPTIBUS   CIVITATIS,    FIDELIUM,    ET    GUBERNII    DONIS   iiDIFICANDI 
CUM  REI  FAVISSET,  PARISIIS,  J.  WUSTEMBERG,  DEPUTATUS 

Pauio  RIGAGNON,  parochi«  rectore,  MEYNARD  et  BRULATOUR,  vicarus 

PRIMUM  IN  FUNDAMENTIS  LAPIDEM,  CORAM  PROCERIBUS,  UETANTE    POPULO, 

benedixit  ac  posuit  iii.l.ac.rr.dd.Ferdinandus-Augustus-Franciscus  DONNET 

ARCHIEP.  BURDIC. 
HUJUS  «DIS  CONSTRUCTIO  A  MUNICIPALIBUS  STATUTA  FUERAT 

DUM  Joseph  BRUN,  defunctus  major  civitatis,  ejusqpe  coadjutores 
MATHIEU,    HOURQUEBIE,    MAILLERES ,     LEST  APIS    et    GAUTIER 

paterne  res  civium  gubernabant 
y  reyher;  secretarius,  maître,  arc arius.  civitatis,  bonfin  opifex  > 
fcclesix  administratores  d.  d.  castillon  prases,  fieffé,  majoris  vices  gerens 
capdevilu,  i«aiartic,50ulié-j0ncas,mitchell,c0llin,  dumas,  pichard  et  dureau. 

(*)  L'église  Saint-Martial  remplace  une  ancienne  chapelle,  propriété  privée 
de  M.  Tabbé  Drivet,  qui  en  fit  donation  à  la  ville,  par  acte  du  11  août  18il, 
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Avec  rinscription  furent  déposés  quelques  monnaies  ayant 
ti^urs,  des  objets  de  piété  et  une  belle  médaille  frappée  à 
î^yon  en  1838,  et  destinée  à  rappeler  le  second  anniversaire 
séculaire  du  vœu  de  Louis  XIII,  renouvelé  par  la  piété  des 
fiâèles,  le  15  août  1838  (*). 

La  façade  de  cette  église ,  tournée  à  Test,  présente  un 
froutoa  d'ordonnance  ionique,*sur  lequel  s'élevait  primitive- 
ment le  clocher.  Des  mouvements  inquiétants  s'étant  produits 
'dans<oe  campanile,  il  fallut  songer  à  le  rebâtir  de  nouveau; 
ce  qui  «eut  lieu  vers  1854,  sur  les  plans  de  M.  Burguet  neveu. 
Ce  nouveau  clocher,  placé  derrière  Tabside,  se  relie  à  l'église 
par  une  servitude. 

Antérieurement  au  projet  de  M.  Bui^et,  un  autre  projet 
'de  olocher,  signé  de  M.  Duphot,  architecte,  avait  été  présenté 
à  l'Administration  de  la  paroisse. 

A  intérieur  comme  à  l'extérieur,  l'église  Saint -Martial 
m'offre  pas  un  grand  intérêt  monumental,  et  rien  dans  le 
mobilier  ne  mérite  une  citation  spéciale.  Notons  brièvement 
une  copie  peu  remarquable  de  la  Sainte  Famille,  de  Raphaël, 
ipar  M.  Pagani,  don  de  la  duchesse  de  Berry;  X Incrédulité 
de  saint  Thomas,  également  copie  de  maître;  l'apôtre  saint 
.Pi^re,  ligure  à  mi-corps  (la  main  tenant  des  cle&  doit  être 


^mofeilDuit  une  rente  annuelle.  Cette  donation  fut  autorisée  par  une  ordon- 
nance royale  du  24  avril  1822.  (L.  de  Lamothe,  î^ouveau  guide  <^  l'étranger 
é  Bordeaux,  1856,  p.  106.) 

L'ancienne  chapelle  s'élevait  sur  le  côté  méridional  de  la  rue  Poyennc;  elle 
•était  attenante  au  presbytère  actuel.  Mais  l'insuffisance  de  ce  petit  oratoire  et 
des  causes  d'insalubrité  motivèrent  des  démarches  du  successeur  de  M.  l'abbé 
Drivet,  pour  l'érection  d'une  nouvelle  église. 

•Dans  les  archives  de  la  fabrique  se  trouve  une  Notice  manuscrite,  par 
M.  Tabbé  Rigagnon,  aujourd'hui  curé  de  Saint-Martial,  contenant  des  faits 
pleins  d'intérêt  sur  l'état  ancien 'du  faubourg  des  Chartrons,  la  formation  de 
cette  paroisse,  et  sur  tous  les  incidents  relatifs  à  la  construction  de  l'église, 
dont  les  dimensions  se  déduisent  ainsi  :  Longueur,  dans  œuvre,  46  mptrr»  : 
largeur,  20i"80',  hauteur  de  la  nef,  13  mètres. 

(^)  Archives  de  la  fabrique. 
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une  addition  moderne),  et  quelques  tableaux  médiocres  du 
XVIII*  siècle  provenant  de  Tancienne  chapelle. 

Jusqu'm  4858  existaient,  sur  Thémicycle  du  sanctuaire, 
des  peintures  exécutées  par  M.  Plassan,  peintre  bordelais, 
qui  depuis  s'est  distingué  aux  expositions  de  Paris  par  ses 
tableaux  de  genre  (*). 

Cette  église  possédait  autrefois  d'anciennes  stalles;  elles 
furent  vendues  en  1845,  Tarchitecte  de  la  nouvelle  église 
ayant  déclaré  qu'elles  étaient  tout  à  fait  impropres  au  nouveau 
local.  Plusieurs  personnes  nous  ont  assuré  que  ces  stalles, 
d'un  mérite  réel,  étaient  aujourd'hui  dans  un  musée  de  Paris; 
mais,  malgré  nos  recherches,  nous  ne  pouvons  donner  des 
indications  bien  précises. 

L'église  Saint-Martial  est  trop  peu  riche  en  objets  d  art 
pour  négliger  de  mentionner  les  trois  cloches,  œuvres  de  fon- 
deurs bordelais,  et  que  H.  l'abbé  Pardiac  n'a  signalé  que  très 
sommairement  dans  son  intéressante  Notice  sur  les  cloches 
de  Bordeaux,  publiée  dans  le  BuUetin  Monumental,  1858, 
p.  227. 

Les  deux  premières  cloches  ont  été  solennellement  bénites 
le  23  août  1840,  par  M.  l'abbé  Gignoux,  premier  vicaire 
général  du  diocèse.  L'une,  du  poids  de  1,000  kilog.,  porte 
la  légende  suivante  : 

Clamabo  ad  Deum  altissimum. 
«  Die  ^9  aug,  an,  M.DCCCXI  Benedicta  fui  sub  nomine  Joannœ 
Philotnenœ  in  eccksia  S^  Martialis  Burdigalœ.  Patrino  D.  Maghrio, 
CastilUm  du  Perron,  prceside  œditimorum  ;  Patrina  D*  Johanna  Mitchell, 
nata  Froger,  Paulo  Rigagnon,  Parocho;  Meynard  et  Brulatour,  vicariis  : 
Œditimis  D.D.  CasiUlon,  CapdeviUe,  Soulié-JoncM,  Mitchell,  CoUin 
Dureau,  Malartic  et  Pichard,  » 

(^]  Les  peintures  de  Saint-Martial  représentaient  les  douze  apdtres  entourant 
le  Christ.  Ces  grandes  figures  se  détachaient  vigoureusement  sur  le  fond  de 
Tabside,  et  rappelaient  les  personnages  en  mosaïque  qui  se  trouvent  fréquem- 
ment dans  les  anciennes  églises  d'Italie,  à  l'entour  des  coupoles  ou  sur  les 
façades,  comme  à  Lucques  et  à  Ravennc. 
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Sur  les  flancs  de  celle  cloche,  se  trouvent,  en  relief,  un 
Crucifix,  une  Immaculée^Conception,  un  agneau  immolé,  un 
saint  Martial  en  habits  pontificaui,  et  la  signature  du  fon- 
deur :  Datres,  à  Bordeaux. 

La  deuxième  cloche,  du  même  fondeur,  mais  du  poids  do 
317  kilog.,  a  pour  épigraphe  : 

Omnium  me  senum  fea. 

L'inscription  est  semblable  à  la  précédente,  sauf  les  noms 
du  parrain  et  de  la  marraine  :  M.  Bernard  Capdeville  et 
M"*  Vincente-Célestine  Lacaze,  et  rornemcntation  suivante  . 
Un  Crucifix,  une  Immaculée-Conception  et  saint  Martial. 

Enfin,  la  troisième  cloche,  moins  importante  que  les  pri'- 
cédentes,  porte  une  légende  ainsi  conçue  : 

Ad  Majorem  Dei  yloriam, 

Honorem  Heatœ  Mariœ  Virginis^ 

Betiedicta  fui  in  ecclesid  S"-J/ar//a/«.s  Burdiijalœ 

XXVIII  junii  MDCCCXLM 

Sub  nomitie  del  Ireues 

Palrino  G.  A.  Levif;  matrina  D~  Irène  Joubert  natd  Begaux. 

FoNTKMuu,  à  Durdeuux. 

Et  pour  ornementation  :  Un  Crucifix  et  une  Vierge  inèrt\ 
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SAINT-MICHEL 

AKCIENNK    ÉGLISE    PAROISSIALE 


A  rextrémité  de  la  vieille  rue  des  Faures,  vers  Test,  sur 
un  terrain  vague,  d'aspect  triste  et  désolé,  mais  à  vrai  dire 
dans  un  état  transitoire,  se  développe  la  façade  principale  de 
réglise  Saint-Michel,  se  groupant  avec  la  masse  imposante  du 
clocher  placé  à  quelques  mètres  en  avant  de  Téglise. 

L'isolement  de  Téglise  Saint-Michel  se  poursuit  activement 
depuis  plusieurs  années.  Et  nous  ne  pouvons  mieux  exposer 
les  raisons  qui  motivent  ces  grands  travaux  qu'en  empruntant 
les  lignes  suivantes  au  Rapport  de  M.  Denjoy,  à  l'Assemblée 
nationale,  sur  un  projet  de  loi  concernant  les  édifices  reli- 
gieux : 

«  Jusqu'au  xvp  siècle,  nulle  construction  parasite  ou 
étrangère  n'avait  été  appuyée  aux  flancs  de  nos  cathédrales  ; 
le  soin  de  leur  conservation  l'aurait  interdit  à  défaut  du 
sentiment  du  respect  (^).  Au  xvi*  siècle,  la  foi  des  fidèles 
s'était  affaiblie;  avec  elle  avaient  diminué  leurs  libéralités 
et  leurs  ofiRrandes;  il  fallait  y  suppléer,  et  faire  en  quelque 
sorte  argent  de  tout;  les  chapitres  vendirent  ou  concédèrent 

(^)  Nous  ne  partaj^eons  pas  cet  avis  si  radicalement  exprimé  :  les  églises 
étaient  souvent  entourées  de  constructions  où  résidaient  les  bénéfleiers  ou  les 
chanoines;  aux  flancs  des  cathédrales  se  trouvaient  le  palais  épiscopal  et  les 
locaux  qui  dépendaient  du  chapitre  ou  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Mais, 
à  vrai  dire,  les  abus  signalés  par  le  rapporteur  n'existaient  pas  comme  nous 
Kavons  vu  de  nos  jours. 
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à  redevance,  à  fief,  ou  utilisèrent  pour  eux-mêmes  les  ter- 
rains qu'ils  possédaient  :  ce  fut  une  plaie  générale  (^).  > 

Ces  observations,  inspirées  par  Tétat  dé  nos  cathédrales, 
pouvaient  é^lement  s'appliquer  au  plus  grand  nombre  de 
nos  vieilles  églises  ;  c'était  effectivement  un  spectacle  déso- 
lant, au  double  point  de  vue  de  Tart  et  de  la  morale,  que 
cet  amas  de  masures  voilant  aux  regards  Tabside  et  les  cdtés 
latéraux  de  Féglise  Saint-Michel  ;  Tenclos  béni  de  son  vieux 
cimetière  livré  à  l'industrie,  envahi  par  d'ignobles  logis,  qui 
établissaient  leurs  servitudes  les  plus  abjectes  le  long  des 
murs  du  monument  sacré;  oui,  c'était  une  plaie,  le  mot  est 
vrai. 

Enfin,  de  pareils  actes  furent  stigmatisés  par  des  plumes 
éloquentes  ;  quelques  hommes  de  science,  et  surtout  de  cœur, 
appelèrent  sur  nos  monuments  nationaux,  non-seulement 
l'attention  du  Gouvernement  et  de  nos  édiles,  mais  de  tous 
ceux  qui,  dans  l'amour  du  pays,  comprennent  la  pieuse 
conservation  de  toutes  les  œuvres  dignes  de  l'honorer  et  de 
l'enorgueillir. 

Mais  si  l'isolement  radical  des  édifices  religieux  est  un 
principe  généralement  accepté,  quoique  débattu,  ce  serait 
commettre  une  erreur  bien  grande  de  considérer  l'état  actuel 
de  l'église  Saint-Michel  comme  rétablissant  le  dégagement  de 
l'édifice  tel  qu'il  pouvait  être  en  1492,  le  jour  où  fut  posée  la 
dernière  pierre  du  clocher. 

Au  moyen  âge,  tous  les  monuments  religieux  d'une  cité, 
quelque  isolés  qu'ils  fussent,  ne  s'élevaient  jamais  au  milieu 
de  vastes  solitudes  ou  d'immenses  places;  les  preuves  sont 
nombreuses  pour  établir  ce  fait.  Puis  il  est  une  question  dont 
peu  de  personnes  se  préoccupent,  bien  qu'elle  soit  d'une  haute 
importance  dans  l'art  monumental  :  cet  oubli  si  pardonnable  de 

;M  Moniteur  du  12  août  IR51. 
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lu  foule,  cette  condition  si  belle  et  si  souvent  méconnue,  c'est 
rharmonie,  non-seulement  entre  la  masse  et  les  détails  de 
rédifice,  mais  de  Tensemble  du  monument  aux  objets  qui  se 
groupent  avec  lui.  Les  grands  artistes  de  tous  les  temps  et  de 
toutes  les  écoles  ont  toujours  compris  et  recherché  cet  harmo- 
nieux effet.  Ainsi,  à  Timmensité  du  désert,  la  masse  gigantes- 
que des  pyramides;  aux  montagnes  du  Péloponèse,  les  profils 
élégants  et  purs  du  Parthénon;  aux  vastes  plaines  de  Rome, 
parsemées  des  ruines  du  Peuple-roi,  l'imposante  basilique  de 
Saint-Pierre;  au  ciel  brumeux  de  la  Normandie,  de  Tlie-de- 
France  et  de  l'Aquitaine,  nos  vieilles  églises  romanes  ou 
gothiques,  dont  les  tours  crénelées,  les  flèches  aériennes  et  les 
pinacles  dentelés  s'harmonisaient  avec  les  maisons  à  pignons 
si  bizarrement  groupées  avec  le  dédale  de  ces  rues  si  tor- 
tueuses et  si  pittoresques.  C'est  ainsi  qu'apparaissait  aux 
Bordelais  du  xv* siècle  l'église  Saint-Michel,  entourée  du  préau 
de  son  vieux  cimetière,  des  petites  places  du  Marché-Neuf  et 
de  Canteloup,  où  débouchaient  entre  autres  les  rues  des 
Caperans,  Carpenteyre,  des  Faures  et  Maubec,  avec  leurs 
maisons  de  bois  et  de  briques,  dont  les  façades,  surplombant 
d'étage  en  étage,  étaient  terminées  par  des  toits  aigus.  Le 
tableau  était  alors  parfaitement  dans  son  cadre,  et  le  cadre 
en  harn)onie  parfaite  avec  le  tableau  (*). 

Si  les  siècles  derniers,  sans  respect  pour  le  lieu  saint, 
dérobèrent  à  la  vue  l'ensemble  de  l'église  Saint-Michel  par 
des  constructions  malséantes,  enclavées  dans  les  contre-forts 

(*)  Je  me  suis  prononcé,  assez  explicitement  prononcé,  dans  les  églises  gothi- 
ffues,  contre  le  système  absolu  de  l'isolement  des  édifices  religieux  du  moyen 
içe,  pour  avoir  rien  à  ajouter  ici  à  mes  observations  que  les  meilleurs  esprits 
commencent  à  adopter.  Je  ne  reproduirai  qu'un  argument  auquel  il  me  parait 
impossible,  au  moins  difficile,  de  répondre  :  C'est  que  ces  édifices  n'ont  pas  été 
ronstruits  dans  la  prévision,  qui  ne  pouvait  être  dans  l'esprit  de  personne  alors, 
d'un  vaste  dégagement  futur.  Opérer  ce  dégagement  inconsidérément,  c'est 
changer  le  point  de  vue  obligé  d'un  tableau,  c'est  faire  une  opcration  ridicule 
et  nuisible.  (J.-P.  Schmil,  LArchilecte  des  Monuments  religieuw,  p.  123.) 
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de  rédificc,  les  projets  en  cours  d  exécution  n  auront-ils  pas 
pour  résultat  de  rapetisser  le  monument  par  un  isolement 
qui  ne  sera  plus  à  Téchelle  de  Téglise  et  du  clocher,  et  Teflet 
primitivement  obtenu  ne  sera-t-il  pas  de  nos  Jours  oonsidé- 
rablement  amoindri  ? 

Il  n'y  a  pas  lieu,  sans  doute,  de  regretter  les  anciennes 
maisons  des  places  Canteloup  et  du  Marché-Neuf,  vermou- 
lues et  défigurées  par  maintes  restaurations;  et  puis  ne 
faut-il  pas  souscrire  sans  réplique  aux  besoins,  aux  progrès, 
aux  exigences  de  la  civilisation  moderne?  Mais  du  moins, 
alors  qu'on  essaie  avec  tant  de  cœur,  et  au  prix  de  nombreux 
sacrifices  y  de  restituer  à  l'ancienne  église  Saint-Michel  sa 
première  physionomie,  ne  doit-on  pas  se  préoccuper  si  le 
tracé  de  la  nouvelle  place  et  des  nouvelles  rues  ne  détruira 
pas  Teffet  monumental  que  produisait  originairement  la  vieille 
basilique? 

Ces  quelques  réflexions  s'appuient  d'un  nom  dont  Tautorité 
ne  sera  pas  contestée  :  l'architecte  Victor  Louis ,  qui ,  lors 
de  la  construction  de  la  place  de  la  Comédie,  exposait  si 
chaleureusement  ses  droits  à  la  direction  de  ces  travaux, 
puisqu'ils  étaient  en  quelque  sorte  la  suite  de  la  décoration 
de  son  chef-d'œuvre  (*). 

Les  paroles  de  l'illustre  architecte  feront  comprendre,  non 
pas  aux  hommes  de  l'art,  ces  raisons  leur  sont  familières, 
mais  à  des  administrateurs  d'un  zèle  exagéré,  que  grandeur 
et  beauté  ne  sont  pas  synonymes. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  qu'un  des  archéologues 
bordelais  les  plus  justement  estimés  a  pu  tracer  ces  lignes  : 
«  L'isolement  de  l'église  Saint-Michel  se  poursuit  à  la  grande 

(^)  *  J'ai  une  observation  importante  à  faire  sur  le  projet  qu'on  se  propose 
>  de  suivre  :  c'est  qu'en  grandissant  la  place  comme  on  le  projette,  on  Ole  eo 

k  quelque  sorte  à  mon  biltiment  l'harmonie  que  j'ai  cherché  à  y  meUre • 

(Douse  lettres  de  Victor  Lnui^  Bordeaux,  (.ounouilhou,  in-lS,  1858,  p.  15  ) 
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))  satisfaction  des  uns,  h  la  satisfaction  inlininient  moindre 
)»  des  autres  (*).  » 

Voici  maintenant  la  description  de  Téglise  Saint-Michel, 
en  procédant  d'abord  par  la  revue  extérieure  et  le  clocher. 


REVUE  EXTERIEURE. 

L'église  Saint- Michel,  dont  le  style  du  xV  siècle  est  le 
caractère  dominant,  présente  un  ensemble  symétrique,  soit 
en  plan,  soit  en  élévation.  Les  deux  façades  latérales  offrent 
une  grande  similitude;  c^ndant,  le  côté  nord,  avec  son 
riche  portail,  est  d'un  effet  plus  monumental.  Le  chevet, 
construction  de  la  fin  du  xiv^  siècle,  se  relie  parfaitement  au 
reste  de  l'édifice. 

Si  l'aspect  de  ce  monument  plait  par  son  homogénéité  de 
masse,  les  profils  de  son  architecture,  les  détails  de  son 
ornementation,  la  ciselure  de  la  statuaire  qui  décore  les 
porches,  ne  peuvent  être  cités  comme  de  beaux  exemples  de 
l'art  au  moyen  âge.  Et  cependant,  un  de  nos  écrivains  bor- 
delais a  pensé  devoir  signaler  ainsi  l'église  Saint-Michel  :  le 
perfectionnement  de  l'art,  la  période  de  prospérité  de  l'ar- 
chitecture gothique. 

La  façade  occidentale  se  compose  d'un  avant-corps  dinsé 
en  trois  parties  :  La  porte  principale,  décorée,  dans  ses  vous- 
sures, de  trois  rangées  de  statuettes,  un  premier  étage  percé 
d'une  rose  aux  meneaux  flamboyants,  avec  une  large  arcature 
(Rivale  embrassant  tout  le  développement  de  cet  étage;  enfin, 
au-dessus  d'un  pignon  tronqué,  s'élève  un  petit  clocher  arcade 


0)  Charles  Des  Moulins,  Assises  scientifiques  de  la  Guienne,  tenues  à  Bor- 
deaux les  4  et  5  juin  1858.  Gaen,  Hardel,  in-8«>,  1858,  p.  137.  —  Rapport  sur 
le  mouvement  scientifique,  archéologique  et  littéraire  dans  la  Gironde,  de 
1855  à  1857. 
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du  xviir  siècle.  Le  pignon  se  relie  à  deux  tourelles  octogo- 
nes, terminées  par  des  clochetons  et  placées  aux  côtés  du 
portail. 

Cette  façade  n'a  jamais  été  complètement  achevée,  comme 
le  prouvent  divers  détails  restés  épannelés,  et  les  pierres 
d'attente  d'un  porche  projeté  vers  la  fin  du  xvi*  siècle. 

Sur  les  flancs  du  portail,  se  développe  la  façade  transver- 
sale des  bas-côtés  et  des  chapelles,  percées  de  quatre  fenêtres 
ogivales  divisées  par  des  meneaux  gracieusement  enlacés. 
Des  contre-forts,  sur  plan  carré,  séparent  ces  fenêtres;  puis, 
aux  extrémités  de  la  façade,  s'élèvent  deux  autres  contre-forts 
posés  diagonalement  et  terminés  par  un  clocheton. 

Le  développement  de  cet  ensemble  donne  les  mesures 
suivantes  :  Largeur,  41  mètres  ;  hauteur  du  seuil  de  la  porte 
principale  à  la  croix  placée  sur  le  fronton,  30  mètres. 

Les  sujets  de  sculpture  qui  décorent  cette  façade  ont  pour 
motif:  Au  sommet  du  fronton,  Tarchange  saint  Michel,  patron 
de  réglise,  tenant  une  épée  et  terrassant  le  démon.  Au  portail, 
dans  la  première  voussure,  huit  anges;  à  la  deuxième,  dix 
statues  de  Vierges  et  de  saintes  Femmes.  Ces  deux  rangées 
de  statuettes,  d'une  grande  faiblesse  d'exécution,  appartien- 
nent au  XVI*  siècle. 

Les  douze  apôtres  occupent  la  troisième  voussure.  Ces 
dernières  figurines  datent  de  la  fin  du  xv*  siècle  ;  elles  sont 
moins  lourdes  que  les  précédentes,  mieux  drapées  et  plus 
naturelles  de  mouvement.  Tous  les  dais  qui  abritent  les 
sujets  iconographiques  du  portail  attestent  Texpiration  du 
style  ogival  et  les  premières  influences  de  la  Renaissance 
italienne  ;  ils  offrent  des  motife  variés  et  d'une  grande  habi- 
leté de  ciseau. 

Le  tympan  de  cette  porte  est  décoré  d'un  bas-relief  daté 
de  1553;  il  représente  l'Adoration  des  Mages  et  celle  des 
Bergers. 
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Anciennement,  la  baie  de  la  porte  était  divisée  par  un 
pilier  ou  trumeau  (*). 

Au  xvm*  siècle,  les  dais  des  processions  prirent  un  tel 
développement,  que  pour  leur  faciliter  rentrée  et  la  sortie 
des  églises,  il  fallut  détruire  la  disposition  des  anciens  por- 
tails. Cette  mutilation  fut  Tune  des  plus  graves  que  subirent 
les  églises.  Et,  de  la  cathédrale  de  Paris  jusqu'aux  humbles 
paroisses  de  village,  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  la 
suppression  des  trumeaux  devint  une  mode  généralement 
adoptée  (*). 

La  façade  méridionale  est  régulière  ;  des  contre-forts  peu 
saillants,  terminés  par  des  clochetons  à  crochets,  réparent 
les  fenêtres,  et  s'élèvent  au-dessus  des  chapelles  en  coupant 
la  ligne  du  grand  comble  de  la  nef.  Toute  la  balustrade  qui 
couronne  le  bahut  a  été  reconstruite  ces  derniers  temps, 
ainsi  que  les  extrémités  des  pinacles. 

Le  portail,  à  Touest,  est  flanqué  d'une  tourelle  polygonale 
renfermant  un  escalier;  ce  portail  date  de  la  fin  du  xv'  siècle; 
il  est  désigné,  dans  un  ancien  livre  des  dépenses  de  la  fabri- 

(*)  Dans  Tencadrement  du  plan  de  Bordeaux,  gravé  par  Lattre  en  1755,  la 
façade  de  Téglise  Saint^Michel  est  reproduite,  et  le  portail  est  divisé  par  un 
trumeau. 

Voir  aux  archives  de  la  paroisse  la  délibération  de  la  fabrique  du  7  mars 
1779,  qui  autorise  M.  Bernard,  g^  ouvrier,  sur  Tavis  de  M.  Bonfio,  ingénieur 
de  la  ville,  à  faire  enlever  le  plus  tôt  poulie  le  pilier  qui  divise  la  grande 
porte 

O  Pourquoi  mutilait-on  les  portails  des  églises  de  France?  C'est,  ce  qui 
paraîtrait  incroyable,  et  ce  qui  est  pourtant  véridique,  c'est  parce  qu'il  plut  à 
ces  églises  d'adopter,  pour  servir  de  dais  processionnel,  un  gros,  lourd  et 
disgracieux  chàMÎs  carré,  rendu  plus  ridicule  par  ses  gros  plumails  de  tam- 
bour-major qui  se  dressaient  à  chaque  coin  ;  c'est  parce  que  cette  étrange 
machine,  imitée  des  dais  qui  surmontaient  les  lits  à  la  polonaise,  devenus  à 
la  mode  après  le  mariage  de  Louis  XV  avec  Marie  Leckzinska,  qu'on  s'efTor- 
çait  de  rendre  aussi  énorme  que  pouvaient  le  permettre  les  forces  de  huit 
robustes  portefaix,  suant  et  haletant  sous  le  fardeau,  ne  pouvait  passer  par  la 
porte  telle  que  l'avait  faite  l'architecte  gothique  :  on  prit,  au  rebours  de  toute 
raison  et  de  tout  sens  commun,  le  parti  de  faire  céder  l'édiflcc  à  la  convenance 
bu  meuble.  (L'Architecte  des  monuments  religieux,  p.  155.),  J.-P.  Schmit. 
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que,  sous  le  nom  de  Parle  de  Cauteloup,  ou  Porte  neuve  de 
Sainte-Croix  (*). 

L'ange  gardien,  placé  dans  une  niche  au  milieu  du  fronton, 
est  en  terre  cuite.  Cette  statue  moderne  n'est  pas  monumen- 
taie,  et  se  trouve  dans  le  commerce.  Â  mi-hauteur  de  cette 
façade,  une  grande  croisée  ogivale  éclaire  le  transsept. 

L'ornementation  du  portail  est  moins  riche  que  celle  des 
deux  autres  entrées.  Les  voussures  ne  présentent  que  deux 
rangées  de  statuettes  abritées  sous  de  petits  dais  ajourés;  au 
premier  rang,  les  apôtres;  au  second,  des  anges  vêtus  de 
dalmatiques.  Les  dais  placés  à  la  naissance  des  archivoltes 
sont  dépourvus  de  saints.  Â  Tamortissement  des  voussures, 
deux  anges  tiennent  des  banderolles,  et  sur  les  contre-forts 
placés  aux  côtés  du  portail,  apparaissent  des  niches  richement 
ouvragées,  mais  veuves  de  statues.  Ce  portail  n'a  jamais  été 
complètement  terminé,  car  les  crochets  de  l'archivolte  externe 
apparaissent  encore  épannelés. 

Le  tympan  de  cette  porte  est  décoré  d'un  bas-relief  repré- 
sentant l'Apparition  de  saint  Michel  sur  le  mont  Ga^n  (*), 
bas-relief  exécuté  en  1791;  <e  MM.  Montmirail  aine  et  Daniel 
]p  de  Lamothe  étant  grands  ouvriers.  > 

Voici,  d'après  Jacques  de  Voragine,  le  sujet  de  cette 
sculpture  : 

c  En  l'an  de  Notre-Seigneur  trois  cent  quatre-vingtndix,  il 
y  avait  dans  la  ville  de  Si  ponte  un  homme  nommé  Gai^n, 
qui,  selon  quelques  livres,  avait  pris  le  nom  de  la  montagne, 
ou  bien  cette  montagne  avait  emprunté  son  nom,  et  il  était 
très  riche,  possédant  une  grande  multitude  de  brebis  et  de 


(*)  Item  plus  paçucy  lod.  jorn  iS  janvier  1486),  pcr  duas  claus  pcr  la  porta 
dru  cloquey  et  |>er  mudar  las  gardas,  et  per  far  far  una  granda  clau  à  la  porta 
rteba  de  Vegleysa,  de  vers  S^-Crox,  et  per  far  las  $rardas  neuvas  deud.  (puys- 
quet.  Monta,  XLiiij,  ard.,  p.  6,  r*. 

f  )  Uoiitn^fie  de  la  Pouillo,  près  la  ville  de  Si  ponte 
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bœufs;  et  comme  ils  paissaient  le  long  des  côtes  de  cette 
montagne,  il  arriva  qu'un  taureau  laissa  le  reste  du  troupeau 
et  monta  au  sommet  de  la  montagne,  et  ne  revint  point  à 
rétable  avec  les  autres  bétes.  Et  alors  le  propriétaire  prit  avec 
lui  une  grande  quantité  de  serviteurs,  et  il  le  fit  chercher 
partout;  et  enfin,  on  le  trouva  au  plus  haut  de  la  montagne, 
près  de  l'entrée  d'une  caverne.  Le  propriétaire  fut  irrité 
contre  le  taureau  de  ce  qu'il  s'était  enfui,  et  il  lança  contre 
lui  une  flèche  empoisonnée;  mais  aussitôt  la  flèche  revint 
comme  poussée  par  le  vent,  et  elle  frappa  celui  qui  l'avait 
décochée.  Les  habitants  de  la  ville  furent  troublés  par  cet 
événement,  et  ils  allèrent  vers  Tévêque,  et  ils  lui  demandèrent 
ce  quMl  fallait  faire  dans  une  circonstance  si  extraordinaire, 
et  il  enjoignit  de  jeûner  durant  trois  jours,  et  de  prier  Dieu; 
et  qutind  tout  cela  fut  fait,  saint  Michel  apparut  à  Véoêque, 
disant  :  «  Saclie  qu'un  tel  a  été  frappé  de  son  dard  par  ma 
volonté.  Je  suis  Michel- Arcliange  ;  je  veux  honorer  ce  lieu 
sur  la  terre  et  le  garder,  et  c'est  pour  cela  que  fai  voulu 
montrer  que  fêtais  le  vigilant  gardien  de  ce  lieu,  »  Alors, 
l'évoque  et  les  habitants  de  la  ville  allèrent  sans  différer 
en  procession  à  cet  endroit,  et  ils  n'osèrent  entrer  dans 
la  caverne;  mais  ils  se  mirent  en  oraison  devant  l'en- 
trée 0).  » 

La  façade  nord,  vue  de  l'angle  septentrional  de  la  place 
Duburg,  avec  sa  belle  porte  flanquée  de  deux  tourelles  et 
précédée  d'un  haut  perron,  ses  arcs-boutants  franchissant  les 
bas-côtés  pour  épauler  les  voûtes,  et  par-dessus  les  combles 
la  masse  imposante  du  clocher,  présente  un  ensemble  pitto- 
resque et  saisissant. 

Ce  fut  Henry  de  Mons  qui  fit  construire  le  portail,  vers- 
1470;  c'est  lui  du  moins  qui  en  posa  la  première  pierre, 

(')  La  Lrgpnde  dorée ,  trail.  par  M   (i.  B.,  2'  srrio,  p.  151. 
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d'après  un  manuscrit  cité  par  Baurein  (^).  Deux  séries  de 
statuettes  décorent  les  voussures  de  cette  entrée  :  au  premier 
rang,  dix  anges  portent  les  attributs  de  la  Passion;  au 
deuxième  rang,  huit  autres  anges  tiennent  des  instruments 
de  musique. 

Ces  statuettes,  spirituellement  exécutées,  offrent  une  heu- 
reuse fusion  des  traditions  gothiques  et  de  Tinfluence  italienne. 
Aux  flancs  du  portail,  dans  les  embrasures,  se  dressent  quatre 
statues  en  pierre  de  l^'ôO  de  hauteur,  représentant  des  rois, 
ancêtres  de  la  Vierge. 

Le  bas-relief  du  tympan  a  pour  sujet  le  Sacriflce  d'Abraham 
en  deux  épisodes  :  1"*  Isaac  marchant  au  mont  Moria,  chai^ 
du  bois  de  son  bûcher;  S""  THolocauste. 

M.  de  Lamothe  explique  ainsi  le  choix  de  cette  scène  pour 
Tomementation  de  cette  porte  :  €  Pantaléon,  diacre  de  Téglise 
!>  de  Constantinople,  dit  que  ce  fut  Tarchange  saint  Michel 
D  qui  retint  le  bras  d'Abraham.  2> 

Si  dans  la  décoration  du  portail  de  l'église  Saint-Michel 
les  traditions  iconographiques  du  moyen  âge  ont  été  com- 
plètement abandonnées,  le  sujet  de  ce  bas-relief  est  fort 
curieux  par  la  recherche  de  l'intention  ou  par  son  heureux 
à-propos  :  qu'<[  Isaac  ait  été  une  figure  prophétique  de  Notre- 
»  Seigneur  Jésus-Christ,  c'est  ce  qui  ne  peut  faire  la  moin- 
»  dre  difficulté;  tous  les  pères,  tous  les  docteurs  en  sont 
»  pleins  (*).  ^ 

Au  sommet  du  portail,  sous  un  riche  dais,  se  trouve  le 


(^)  La  maison  de  Mons,  qui  est  ancienne  dans  Bordeaux,  est  connue  par  son 
zèle  pour  la  décoration  de  cette  église.  «  C'est  ce  zèle  qui  a  mérité  aux  atné$ 
>  de  cette  liaison  le  titre  de  grand  Syndic  né  de  cette  Église.  9  (Varièlès 
bordelaises,  t.  V,  p.  183-184.)  —  La  porte  nord,  construite  de  1466  à  1472,  est 
attribuée  à  un  des  membres  de  la  famille  de  Mons.  (Recherches  sur  les  béne- 
pciers  de  Véglise  Saint-Michel,  p.  556.) 

(')  Voir  les  savantes  dissertations  des  PP.  Martin  et  Cahier.  {Vitroax  de 
Bùurfjes,  p.  27.) 
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groupe  de  la  Sainte-Trinité  :  Dieu  le  Père,  en  costume  de 
Pape,  tient  une  sphère,  symbole  de  l'empire  du  monde  (*);  à 
sa  droite,  le  Christ  demi-nu;  et  la  colombe,  image  de  l'Esprit 
Saint,  apparaît  entre  les  deux  personnages. 

Au  niveau  du  groupe  précédent,  se  voient  les  statues  de  la 
Vierge  et  de  saint  Jean. 

L'étage  supérieur  est  richement  décoré  ;  une  rose  ramifiée 
occupe  le  centre,  et  de  grandes  voussures  ogivales,  festonnées 
de  petites  arcatures  trilobées,  se  développent  entre  les  deux 
tourelles  qui  flanquent  la  façade.  Sur  les  côtés  des  grands 
arcs  ogivaux,  et  dans  deux  niches,  comme  les  statues  pré- 
cédentes, s'offrent  aux  regards  deux  autres  figures  :  la 
Magdeleine  et  un  ange.  Enfin,  vers  le  sommet  du  pignon  qui 
termine  la  façade,  est  une  nouvelle  niche  inoccupée,  mais 
probablement  destinée  pour  l'image  du  patron  de  l'église. 

Les  armes  de  France,  placées  au  sommet  du  fronton, 
fortifient  la  tradition  qui  fait  considérer  cette  partie  de  l'église 
comme  ayant  été  terminée  par  les  libéralités  de  Charles  VIII 
et  d'Anne  de  Bretagne,  lors  de  leur  passage  à  Bordeaux  en 
ii9Aj  et  probablement  en  ressouvenance  de  la  dévotion  du 
roi  Louis  XI  à  l'archange  saint  Michel. 

Diaprés  quelques  chroniqueurs,  le  cordon  de  Tordre  mili- 
taire de  saint  Michel  aurait  été  primitivement  sculpté  sur  la 
façade  nord.  Si  la  décoration  de  cet  ordre  n'apparaît  plus  de 
nos  jours,  néanmoins,  depuis  les  pieds-droits  placés  dans  les 
embrasures  du  portail  et  qui  supportent  les  statues  des  rois, 
jusqu'aux  voussures  du  couronnement  de  la  rose,  se  retrou- 
vent, dans  l'ornementation,  des  coquilles  et  des  fleurs  de  lis, 

(■)  LeJ^ape  Benoit  VUI  fit  faire  une  boule  d*0r  qu'il  divisa  par  quatre  rangi 
de  pierres  précieuses  ;  il  lit  mettre  dessus  une  Croix  d'Or.  Il  eo  fit  présent, 
l'an  lois,  à  l'Empereur  saint  Henry,  comme  du  plus  beau  symbole  qu'on  pût 
ÎQventer  de  l'Empire  du  Monde.  [Emblèmes  sacrex  du  R.-P.  Chesneau,  Augustin 
de  la  communauté  de  Bourges.  Paris.  —  Florentin-Lambert,  in-8\  m.dc.lxvii, 
p.  28.) 
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intention  manifeste  de  rappeler  Tune  des  institutions  du  roi 
Louis  XI  (*). 

C'est  probablement  en  raison  des  hauts  personnages  qui 
participèrent  à  Tédification  de  cette  façade  latérale  que  les 
travaux  de  sculpture  ont  une  supériorité  d'exécution  sur  toute 
la  statuaire  placée  à  l'extérieur  de  rédiQce»  ou  pour  mieux  dire 
la  porte  nord,  comme  ensemble  et  comme  détail,  est  plus  riche 
et  plus  monumentale  que  les  portails  de  Touest  et  du  midi. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  revue  extérieure  de  l'église 
Saint-Michel,  sans  exposer  quelques  réflexions  sur  les  consé- 
quences de  rétablissement  en  sous-sol  de  la  sacristie  moderne. 
Pour  la  construction  de  cette  annexe,  une  tradition  religieuse 
n'a-t-elle  pas  été  méconnue? 

Aux  premiers  siècles  du  Christianisme,  les  monuments 
religieux  n'étaient  pas  édifiés  dans  tel  ou  tel  endroit  par  un 
pur  caprice,  pour  la  décoration  d'une  place  ou  la  belle 
perspective  d'un  boulevard.  L'Église  chrétienne  s'élevait  sur 
les  débris  d'un  temple  païen,  ou  bien  sur  l'emplacement 
sanctifié  par  les  premières  prédications  de  l'évangile,  ou 
mieux  encore  sur  la  terre  rougie  par  le  sang  d'un  martyr; 
enfin,  toujours  en  un  lieu  qui  avait  un  caractère  hiératique. 

Nul  doute  que  le  monticule  (*)  sur  lequel  s'élevait 
l'église  Saint-Michel  n'ait  été,  dans  les  premiers  temps 
du  Christianisme  à  Bordeaux,  un  lieu  consacré.  Esquissons 


(*)  L*ordre  de  saint  Michel  fut  constitué  le  i"  août  1469,  au  château  d*Am- 
boisc  ;  mais  ce  n'est,  au  pluldt,  que  vers  les  dernières  années  du  xt»  siècle 
qu*ont  été  reproduits  sur  le  portail  nord  les  insignes  de  c«t  ordre.  Notre 
hypothèse  s*appuie  sur  le  style  de  romemcntalion  de  cette  façade. 

(«)  c  Puyaduy  de  Saint-Michel,  c'est-à-dire  cette  élévation  sur  laquelle  est 
construite  l'église  Saint-Michel  :  A  domo  Pétri  Androrit  ttsque  ad  pupatorium 
Sancti'Michaëîis,  versus  mare.  >  Extrait  de  la  charte  des  padouens  de  la  ville, 
datée  de  1Î62.  (Variétés  bordehises,  t.  IV,  p.  69.) 

Puich  ou  Puy  est  un  ancien  mot  jçaulois  qui  signifie  Montagne.  (L'ablv 
Dulemps,  Histftire  du  clergé  de  France,  t.  Il,  p.  185.)  Voyez  Du  Cange,  au  mol 
Podium. 
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sommairement  les  témoignages  de  cette  haute  antiquité. 

Plusieurs  de  nos  chroniqueurs  disent,  en  parlant  de  Téglise 
Saint-Miehel  :  bâtie  en  iiôO.  Sans  nous  arrêter  au  plus  ou 
moins  d'exactitude  de  cette  date,  c'est  au  moins  rebâtie  qu'il 
fallait  écrire,  puisque  des  documents  parlent  de  cette  église 
au  XI*  siècle  (1099). 

En  1851,  lors  de  la  construction  de  la  sacristie,  les  traces 
de  réglise  romane  ont  été  découvertes.  En  1860,  ces  mêmes 
ruines  ont  été  de  nouveau  retrouvées;  et  de  plus,  vers  le 
premier  pilier  du  chœur,  à  gauche  en  venant  de  la  porte  nord, 
et  à  une  profondeur  d'environ  5  mètres  au-dessous  du  dallage 
actuel,  des  fragments  de  construction  gallo-romaine  ont  été 
mis  à  jour.  L'appareil  était  formé  de  moellons  irréguliers 
dont  le  parallélisme  se  rétablissait  par  des  assises  de  larges 
briques  à  rebord.  Des  tuiles  creuses  et  des  vases  en  terre, 
trouvés  dans  ces  fouilles,  et  de  formes  bien  caractérisées, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  l'existence  d'une  construction 
contemporaine  des  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 

Puis,  observons  que  la  majeure  partie  des  édifices  dédiés  à 
Farchange  saint  Michel  s'élevaient  sur  des  éminences;  les 
hauteurs  lui  étaient  particulièrement  affectées  (^). 

Eh  bien  t  à  quoi  tendent  tous  les  travaux  qui  s'exécutent 
de  nos  jours?  Â  niveler  ce  tertre,  consacré  par  tant  de  siècles 
de  vénération  ;  à  nous  présenter  l'église  et  sa  tour  monumen- 
tale sur  une  vaste  place  ou  square  dont  la  pente  adoucie  ou 
le  parfait  nivellement  fera  le  plus  grand  honneur  à  la  voirie 
municipale  ! 

Et  cependant  ne  serait-il  pas  possible  d'effectuer  les  grands 
projets  modernes  d'embellissements  de  nos  cités  sans  effacer 
le  caractère  de  nos  monuments  historiques,  en  respectant 
les  traditions  religieuses? 

(*)  Voir  les  dissertations  de  M.  l'abbé  Pardiac  :  Études  archéologiques,  t.  I, 
r-  187. 
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CLOCHER  SAINT-MICHEL. 

Le  clocher  Saint-Michel,  malgré  son  isolement  de  Téglise, 
n'en  est  pas  moins  une  partie  intégrante,  disons  mieux,  la 
partie  la  plus  populaire,  la  plus  historique,  la  plus  monu- 
mentale. 

Cette  imposante  tour,  vermiculée  par  les  arquebusades  des 
guerres  civiles  des  xvi*  et  xvii*  siècles,  a  eu  ses  chroniqueurs 
et  ses  panégyristes  ;  et  grâce  surtout  au  précieux  manuscrit 
de  Pierre  du  Grava  (*),  conservé  dans  les  archives  de  la 
fabrique  de  Saint-Michel,  tous  les  détails,  tous  les  incidents 
relatifs  à  Tachèvement  de  cet  édifice,  nous  sont  connus 
sous  une  forme  originale  et  pleine  de  naïveté. 

Si  rhistoire  de  la  cathédrale  Saint-André  se  lie  intimement 
aux  grands  événements  politiques  et  religieux  de  la  province, 
à  la  tour  Saint-Michel  se  rattachent  les  annales  du  vieux 
Dourdeatix,  les  dissensions  populaires  de  1589,  1635, 1649 
et  1675;  et  lorsque  le  peuple,  irrité  par  de  nouveaux  impôts, 
s'écriait  :  Yive  le  roi  sans  gabelle  !  le  cimetière  de  la  paroisse 
servit  de  place  d'armes  et  le  grand  clocher  de  donjon. 

Nous  n'entreprendrons  pas  l'histoire  de  la  tour  Saint-Michel 


(*)  Despensa  fcyta  per  l'obra  et  fabrica  de  S*  Myqueu  de  Bourdeu  per  nos 
Grimon  Eyquem  et  Pey  deu  Graua  prcstre,  deu  i  jom  de  septêbre  i486. 

Ce  manuscrit  porte  également  le  titre  suivant,  apposé  par  Tabbé  Baurein. 
rn  1755,  alors  que  cet  antiquaire  était  chargé  par  la  fabrique  de  Saint-Michel 
de  mettre  en  ordre  les  archives  de  la  paroisse  : 

•  4  486ju£que6  à  1497. 

>  Livre  dos  dépensas  failtcs  pour  la  fabrique  de  Saint-Michel,  par  Pierre  du 
i  Gravar,  prêtre  sindic,  et  Grimond  Ayquem,  ouvrier  et  fabriquenr  de  la  ditle 

>  fabrique,  où  Ton  trouve  entre  autres  choses  les  dépenses  failtcs  pour  le  clocher 

>  de  Saint-Michel,  qui  fut  fait,  ou  du  moins  considérablement  réparé  et  auf- 
^  mente  sous  le  sindic  du  dit  du  Gravar  et  Grimond  Avquem.  Liasse  31,  n«  1   > 
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après  le  travail  de  Fabbé  Baurein  Q)  et  la  notice  de  M.  Mar- 
chandon  (J),  nous  tomberions  dans  des  redites.  Nous  nous 
bornerons  simplement  à  l'exposé  chronologique  des  événe- 
ments et  des  diverses  péripéties  de  cet  édifice,  du  29  fé- 
vrier 1473  y  jour  où  fo  commensal  lo  cluchey  de  sent 
Micqueu,  au  11  avril  1861,  jour  de  la  mise  en  œuvre  pour 
sa  restauration. 

En  lisant  attentivement  le  manuscrit  de  Pierre  du  Grava 
(lecture  dans  laquelle  nous  ont  puissamment  aidé  MM.  Virac 
et  Jules  Delpit),  un  fait  important  nous  a  frappé  :  c'est  que 
les  rôles  des  hommes  de  Part  qui  construisirent  la  tour  Saint 
Michel  ont  été  dénaturés  par  les  chroniqueurs  déjà  cités,  et 
naturellement  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  Thistoire  du  clocher 
à  Faide  d'ouvrages  de  seconde  ou  de  troisième  main. 

L'abbé  Baurein  et  M .  Marchandon  citent  Huguet  Bauducheau 
et  Guillaume  le  Reynart  comme  <  deux  des  principaux  archi- 
€  tectes  qui  avaient  eu  la  direction  de  r ouvrage.  »  Le  manus- 
crit ne  désigne  ces  deux  artisans  que  sous  la  qualification 
de  massons. 

Au  moyen  âge,  il  est  vrai,  les  architectes  étaient  souvent 
appelés  maîtres  maçons;  mais  de  cela  faut^il  conclure  que 
tous  les  maçons  étaient  des  architectes?  Dans  le  livre  des 
dépenses  se  trouvent  inscrits,  comme  Bauducheau  et  le 
Reynart,  les  ouvriers  dont  les  noms  suivent  :  Bernard  Bernet, 
Thomassin  de  Lite  villa,  Yvonnet  Alein,  Mathalein  Yictot, 
Pierre  Rambaud,  Georges  deu  Molin,  Johan  de  Prinet, 
Franceys  Bauducheau ,  Bernard  le  Bigordan ,  Gelet  lo  Reco- 
brur,  etc.,  etc...  Tous  ces  maçons  étaient  également  payés; 
ils  recevaient,  comme  le  Reynart,  de  xiii  à  xx  ardits  par 
jour,  suivant  la  difficulté  du  travail. 

(*)  Dissertation  sur  le  clocher  de  Saint- Michel  de  Bordeaux.  (Variétés 
f^deloises),  t.  V,  p.  147. 
(^)  Histoire  du  clocher  de  Saint-Michel  et  de  son  caveau,  in-S»,  1842. 


^i\\  ÉGLISE 

Pour  Iluguel  Bauduclicau,  s'il  n  est  pas  l'auteur  des  plans 
du  clocher,  Tarchitecte,  il  ne  peut  être  considéré  comme  un 
des  ouvriers  susnommés.  Le  livre  des  dépenses  ne  porte  au 
compte  de  Bauducheau  qu'un  paiement  par  mois  ou  par 
année,  paiement  qui  ne  dépasse  jamais  le  salaire  d'un  simple 
maçon.  Bauducheau  était  l'homme  de  confiance  de  la  fabrique; 
il  surveillait  les  travaux  de  nuytz  et  de  joms;  il  en  avait 
l'inspection.  Cependant,  tout  son  temps  ne  devait  pas  être 
absorbé  par  la  construction  de  la  tour;  car,  alors,  il  serait 
difficile  d'expliquer  la  modicité  de  ses  honoraires  (*).  A  vrai 
dire,  la  fabrique  ne  se  montra  pas  ingrate  envers  le  zèle  de 
cet  inspecteur;  il  en  reçut  plusieurs  gratiQcations  dont  l'im- 
portance ne  peut  être  bien  appréciée  qu'en  se  reportant  à 
la  valeur  du  franc  bordelois  au  xv*  siècle.  Et  si  lors  de 
l'achèvement  du  clocher,  le  Reynart,  comme  Bauducheau, 
eut  sa  part  de  trois  aunes  de  drap  pour  la  confection  d'un 
habit,  cela  prouve  que,  de  tous  les  ouvriers  placés  sous  les 
ordres  de  ce  dernier,  Guilhems  le  Reynart  eut  seul  le  courage 
de  travailler  avec  son  patron  aux  dernières  assises  du  clocher  : 
Massomr  l'aguilha  deu  cloqucy  jusques  à  la  fin,  car  jo 
(Pierre  du  Grava)  ne  trobavy  home  quy  y  valus  prene  la 
charge. 

Mais,  enfin,  quel  est  donc  le  maître  de  l'œuvre? 

L'abbé  Baurein,  dans  ses  Variétés  bordelaises,  t.  V,  p.  176, 
nous  le  fait  parfaitement  connaître  : 

«  L'an  mil  quatre  cens  septante  dus,  lo  vingt  nau  jorn  de 
»  Feburey,  fo  commensat  lo  cluchey  de  Sent-Micqueu  de 
»  Bordeu,  per  mestre  Johan  Lobas,  &  accabat  per  son  filh, 
»  mestre  Johan  Lobas,  &  fut  pausade  la  darreyra  peyra  lo 
)>  jorn  de  Sent-Mauritii,  vingt  nau  jorn  de  Septembre,  l'an 
»  mil  quatre  cens  quatre-vingt  &  dotze » 

(^)  Nous  renvoyons  à  la  fin  de  cet  article  les  notes  extraites  du  manuscrit, 
qui  nous  autorisent  à  présenter  ces  observations. 
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Cette  citation,  trouvée  dans  un  ancien  manuscrit,  est 
insérée,  sous  forme  de  post-scriptum,  à  la  suite  de  la  disser- 
tation de  Tabbé  Baurein,  qui  ajoute  les  réflexions  suivantes, 
p.  178  :  —  «  Il  résulte  de  l'extrait  rapporté  ci-dessus,  que 
»  le  clocher  de  S'-Michel  fut  commencé  par  un  architecte 
»  nommé  Jean  Lebas,  qui  en  avait  la  conduite  et  la  direction. 
»  On  ignore  ce  qui  survint  pendant  le  cours  de  cette  construc- 
)»  tion.  11  est  certain  que  Touvrage  ne  fut  achevé  que  par  son 
]»  fils,  nommé  également  Jean  Lebas.  Cette  dénomination 
y»  n'était  guère  analogue  au  savoir  de  ces  deux  habiles  archi- 
]»  tectes,  qui  avaiisnt  le  talent  de  construire  des  édifices  d'une 
»  élévation  aussi  prodigieuse  que  celui  du  clocher  dont  il  est 
j^  ici  question,  i» 

Au  lieu  de  se  livrer  à  ce  jeu  de  mots,  qui  ne  répond  pas  à 
la  gravité  de  notre  docte  chroniqueur,  Baurein  devait,  ce 
nous  semble,  annuler  les  titres  donnés  à  Bauducheau  et  à  le 
Reynart,  p.  459  du  même  volume,  car  la  citation  précédente 
ne  permet  plus  aucun  doute  sur  Timportance  des  rôles  de 
Lebas  père  et  fils  dans  la  construction  de  la  tour.  Puis, 
ce  qui  nous  surprend  encore,  c'est  que  l'abbé  Baurein, 
qui  avait  lu  bien  attentivement  le  registre  de  P.  du  Grava, 
puisqu'il  l'avait  annoté  en  marge,  n'ait  pas  remarqué  au 
f*  no  r' qu'il  n'était  nullement  besoin  de  recourir  à  d'au- 

É 

très  documents  pour  connaître  le  véritable  architecte  du 
clocher. 

Voici  la  note  qui  se  trouve  dans  le  livre  des  dépenses  de  la 
fabrique  : 

c  Plus,  pag.  à  mestre  Johan  Lobas,  mestre  de  ladite  obra  deu 
»  XX*  jom  d'aost ,  que  era  en  dimenge  l'an  mil  iiii*  un" 
1»  et  seys,  d'aqui  au  darrey  dimenge  deu  mes  de  septembre 
>  l'an  mil  iiii''  nu"  et  xiiii,  tant  per  dos  francs  que  recebe 
i>  per  cascun  dimenge  que  per  autres  pagues ,  cum  appar. 
»  Item  per  item  et  asso  tant  per  sous  jornaus  que  per  sous 


^C6  ÉGLISE 

1»  bailetz  monta  lot  so  que  ed  recebut  mile  V"  lxxv  f. 
î  XXII  ard.  (*).  î 

Plus,  payé  à  maître  Johan  Lobas,  maître  de  ladite  oeuvre, 
du  20*"°  jour  d'août,  qui  était  un  dimanche,  Fan  mil  quatre 
cent  quatre-vingt-six,  de  cette  époque  au  dernier  dimanche 
du  mois  de  septembre  Fan  mil  quatre  cent  quatre-vingt-qua- 
torze, tant  pour  deux  francs  qu'il  recevait  chaque  dimanche 
que  pour  autres  honoraires,  comme  il  apparaît.  Item  tant  pour 
ses  journées  que  pour  ses  valets.  Monte  tout  ce  qu'il  a  reçu, 
mille  cinq  cent  soixante-quinze  francs  vingt-deux  ardits. 

Le  maître  de  V œuvre,  le  mot  se  trouve  en  toutes  lettres; 
il  ne  peut  donc  y  avoir  d'incertitude  sur  le  véritable  architecte 
du  monument.  Dès-lors  ne  doit-on  pas  rétablir  ainsi  le  per- 
sonnel employé  à  la  construction  du  clocher  Saint-Michel  (*)  : 

Jolian  Lobas  (Jean  Ledas)  père,  rarchitecte,  le  mattre  de  l'œuvre. 
Johan  LoDAS  fils.  Après  la  mort  de  son  père,  lui  succède  et  fait 

terminer  rédifice. 
Huguet  Bauduciieau,  le  mattre  maçon,  Tinspecteur  des  travaux, 

qui  travailla  lui-même  à  Tachèvement  de  la  flèche. 
Guillaume  le  Reynart,  l'ouvrier  maçon,  qui  montra  le  plus  de  zèle 

et  de  dévouement  dans  la  construction  du  clocher. 
Ahry-àdblot,  maître  charpentier;  U  fit  dresser  les  grues  et  les 

échafYhuds  nécessaires  aux  travaux  de  maçonnerie. 
Bernanl  Gaml^,  maître  forgeron  ;  c'est  lui  qui  eut  la  fourniture  de 

tous  les  ouvrages  de  son  art  pour  la  construction  du  clocher, 

et  forgea  les  u  quintaux  lxui  livres  de  fer  pour  la  croix  de 

la  flîHrho. 


V*^  CV*l  on  '  1755  »iiio  l'abbi»  B,uiroin  mit  en  ordre  les  archives  de  la 
Ubriquo  S,iinl-Mîchol  ;  mais  ce  nVsl  qu'on  1785  qu'il  publia  le  tome  V  de  ses 
Wni^tfs  t-yytiifhns^s,  où  se  tnmve  la  ilissertation  sur  le  clocher.  Baurein  était 
»ilor*  \iou\  ol  inlînuo,  et  l'omis^irn  do  c«^  p,issa^^  inip«>rtant  du  manuscrit  lui 
est  bien  |v\r«U>niublo  :  «  Sa  ^ue  s\uT.iiblis3vul;  il  piuivait  à  peine  se  conduire, 
»  et  \rihlAit,  on  l7\hV  m  bibliothèque  qui  lui  deveaiil  inutile.  (Lamothe, 
1 ,1.'  N*  RihfYm  :  ai  itV  rt  ses  rcrtts.  p.  ï»9.\ 

v'>  Nous  tvri>ous  tou*  co>  u»mus  loU  qu  lis  se  tr\>u\rnt  le  plus  ordinairemcnl 
d.u.»  lo  uunusorit. 
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Maître  Hans»  1g  peintre,  ainsi  désigné  dans  le  livre  des  dépenses» 
f>  64  :  •  Ptig.  lo  vn«  jom  d'octobre,  audit  tnestre  Hans,  per  dau- 
rar  ladite  crotz  et  lo  banet  et  per  pintrayre  (peindre]  sur  la  tela 
la  ymage  de  S*  Myqueu,  Monte  tôt  xvi  f.  • 

Le  cloclier  Saint-Michel  est  un  des  plus  curieux  monu- 
ments de  la  dernière  moitié  du  xV*  siècle.  Vingt  ans  s'écou- 
lèrent pour  rentier  achèvement  de  cette  construction  ;  elle 
n'en  présente  pas  moins  une  grande  unité  de  style,  et  fut 
dans  TÂquitaine  Tune  des  dernières  et  la  plus  puissante 
expression  de  l'architecture  ogivale. 

€  De  la  part  des  puristes  en  Fart  du  moyen  âge,  cette  tour 
»  a  été  l'objet  d'un  dédain  nettement  exprimé  :  sa  sculpture 
»  manque  de  grâce;  elle  est  bien  loin  de  la  perfection  et 
»  de  l'art  qui  a  présidé  à  l'exécution  de  la  sculpture  du 
>  xm*"  siècle.  Cela  peut  être  vrai;  mais  qu'importe  le  détail 
D  quand  la  masse  est  grande  et  sublime?  (^).  ]»  Nous  ne 
pouvions  exprimer  d'une  manière  plus  concise  et  plus  exacte 
le  caractère  monumental  de  ce  clocher,  qu'en  citant  les 
paroles  de  Tarchitecte  chargé  de  sa  restauration. 

Le  clocher  Saint-Michel  se  divisait  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  tour  exagone  de  i5l^\6  jusqu'à  la  dernière  galerie, 
flanquée  de  six  piliers  ou  contre-forts  terminés  par  des  cloche- 
tons, que  le  peuple  appelait,  dans  son  langage  pittoresque, 
las  fiUoles  deu  cloquey,  et  la  grande  flèche  décagone  qui 
reposait  sur  la  tour  et  s'élevait  à  54''"84.  Hauteur  totale, 
d'après  Baurein,  400  mètres,  en  y  comprenant  la  croix  en  fer. 

Voici  le  tableau  chronologique  des  principaux  événements 
qui  se  rapportent  au  clocher  Saint-Michel  : 

1492.  Achèvement  du  clocher.  Pose  de  la  croix.  (Baurein,  Variétés 
bordeloises,  t.  V,  p.  181  ;  Extraits  du  manuscrit  de  P.  Du  Grava, 
notes  et  preuves,  p.  275.) 

0)  P.  Abadie,  Restauration  de  la  tour  isolée.  Bordeaux,  Gounouilhou,  1857, 
în-8«,  p.  3. 
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1493.  Le  3  avril,  visite  du  clocher  par  plusieurs  experts,  afin  de  ras- 
surer la  population  sur  la  solidité  de  Tédifice.  (Manuscrit  de  P.  du 
Grava,  notes  et  preuves,  p.  276.) 

1 494.  Le  25  juin,  un  des  piliers  du  clocher,  vers  la  croix,  est  ébranlé 
par  un  ouragan.  (Notes  et  preuves,  p.  277.) 

1495.  Construction  des  petits  piliers  placés  entre  les  contre-forts. 
Cette  même  année  eurent  lieu  quelques  réparations  aux  petites 
pyramides,  appelées  par  le  peuple  las  filholes  deu  duchey,  que  la 
turméte  darroquet,  dit  du  Grava. 

1 574.  «  Le  cinquiesme  décembre,  à  minuict,  l'orage  fut  si  grand  et  si 
impétueux,  qu'il  emporta  le  bout  du  clocher  Saint-Michel,  le  gas- 
tant  en  plusieurs  endroits.  »  {Chronique  de  de  Lurbe,  édit.  de  1619, 
p.  46,  yo,) 

1575.  Reconstruction  de  la  voûte  du  charnier.  Ce  millésime  est  gravé 
sur  la  voûte. 

1589.  Les  22  mars  et  l«r  avril,  émeute  réprimée  par  le  maréchal  de 
Matignon.  Les  ligueurs  s'étaient  retranchés  dans  le  cimetière  et 
dans  le  clocher  Saint-Michel,  dont  le  maréchal  fît  le  siège  avec  deux 
cents  hommes,  tant  gentilshommes  que  lansquenets.  {Chronique 
bordelaise,  par  J.  d'Ârnal,  édition  de  1620,  p.  56,  v^.  ^  Archives 
historiques  du  département  de  la  Gironde,  1859,  p.  105.) 

1635.  Les  10  mai  et  15  juin,  émeute  par  suite  d'un  impôt  sur  les  caba- 
retiers.  La  tour  Saint-Michel  est  occupée  par  les  troupes  du  duc 
d'Ëpernon.  (Dom  Devienne,  Histoire  de  Bordeaux,  i^  partie, 
p.  257.) 

1649.  «  Lors  des  troubles  de  la  Fronde,  il  y  eut  des  assemblées  à  Saint- 
»  Michel  où  le  peuple  était  consulté  sur  les  conditions  signées  pour 
B  apaiser  les  troubles  de  la  province  de  Guienne  et  ville  de  Bor^ 
>  deaux.  »  (Fonteneil,  Histoire  des  mouvements  de  Bourdeaux,  p.  126.) 

1675.  Le  26  mai,  nouvelle  émeute  :  le  peuple  se  soulève  aux  cris  de  : 
Mort  aux  gabeleurs  !  vive  le  Roi  sans  gabelle  î  Les  séditieux  occupent 
le  quartier  Saint-Michel  et  sonnent  le  befîfroy.  (Guienne  historique 
et  monumentale,  t.  II,  3«  partie,  p.  251.) 

1675.  Le  22  novembre,  les  cloches  de  SaintrMichel  et  de  Saini-Eulalie 
sont  déposées  avec  les  armes  des  Bourgeois  au  Château-Trompette. 
(Dom  Devienne,  Histoire  de  Bordeaux,  p.  497.) 

1676.  «  Proclamât  pour  la  démolition  entière  du  clocher  de  la  paroisse 
Saint-Michel,  conformément  à  l'ordre  du  Roy  et  ordonnance  de 
M^r  le  maréchal  d'Albret,  gouverneur  de  la  province. . .  Leu  et  pu- 
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blié  à  son  de  trompe,  le  dit  jour  {12  janvier),  par  les  lieux  accou- 
tumés de  la  présente  ville...  •  Personne  ne  s'étant  présenté  pour 
cette  démolition»  ce  proclamât  ftit  de  nouveau  publié  à  son  de 
trompe,  les  25,  29  janvier  et  l^r  février  de  la  même  année. 
{Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde,  1862,  t.  HT, 
p.  247.) 

Le  refus  de  démolir  la  tour  Saint-Michel  est  un  acte  qui 
fait  honneur  à  la  population  bordelaise  du  xvii"  siècle.  Et 
pourtant  quelle  époque  néfaste  que  cette  année  1676,  où  la 
continuité  des  vexations,  Tatrocité  des  désordres  qyi  se 
commirent  et  l'impunité  assurée  aux  troupes  royales,  déter- 
minèrent la  plus  grande  partie  des  habitants  de  Bordeaux, 
malgré  les  ordonnances  du  gouvernement  et  des  jurats,  à 
quitter  la  ville.  Quinze  cents  maisons  devinrent  désertes;  la 
violence,  le  meurtre,  Tincendie,  s'accomplissaient  impuné- 
ment, et  les  jurats  écrivaient  au  secrétaire  d'État  :  «  Nous 
sommes  les  magistrats  d'une  ville  désolée  (^).  5>  Cependant,  le 
clocher  Saint-Michel  resta  debout;  et  les  troupes  du  maréchal 
JAlbret,  qui  pillaient  les  maisons,  et  qui  vendaient  les  meu- 
bles à  l'encan,  n'osèrent  saper  la  forteresse  populaire.  «  Le 
roi,  dit  Dom  Devienne,  fut  touché  du  refus  des  habitants  à 
détruire  le  plus  beau  monument  de  la  ville.  Cette  considé- 
ration, que  l'on  fit  valoir  avec  plusieurs  autres,  permit  qu'on 
laissât  subsister  le  clocher  Saint-Michel.  i>  Nous  acceptons 
volontiers  ces  sentiments  de  pitié  et  de  commisération,  mais 
observons  que  l'autorité  royale  faisait  alors  procéder  à  l'a- 
grandissement du  Château-Trompette,  à  la  construction  du 
fort  Louis  ;  il  était  donc  tout  naturel  que  ne  pouvant  obtenir 
la  démolition  volontaire  du  clocher,  on  eût  la  pensée  de 
transformer  la  tour  en  citadelle,  comme  le  prouve  le  projet 
de  Vauban,  fait  à  Bayonne,  le  16  avril  1680. 

P)  Dom  Dcvirnne,  Hixtoire  de  Bordeaux,  l*"»  partie,  p.  497,  i98,  499. 
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a  On  peut  dire  qu  elle  commande  du  mousquet  tout  le 
quartier  des  mutins,  et  que  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  trente 
hommes  dedans,  il  est  impossible  qu'on  y  puisse  faire  aucun 
mouvement  ni  assemblée  considérable  qui  n'en  soit  décou- 
verte (*).  » 

1689.  Le  22  janvier,  la  foudre  tomba  sur  le  clocher  Saint-Micbel. 
{Antiquifés  bordelaises,  p.  345.) 

1691.  Cloches  remises  dans  la  tour  Saintp-Micbel.  «  Deux  des  quatre 
cloches  déposées  an  Château-Trompette  furent  rendues  à  Saint- 
Michel,  seize  ans  après  Témeute.  Oe  ces  deux  cloches,  Tune  se 
brisa  dans  le  transport ,  l'autre  fut  remise  en  place  ;  mais  nous 
l'avons  en  vain  cherchée;  elle  a  été  sans  doute  refondue  plus 
tard.  •  (L'abbé  Pardiac,  Notice  sur  les  cloches  de  Bordeaux,  p.  52.) 

1752.  Le  30  janvier,  délibération  de  la  fabrique  pour  faire  réparer  le 
clocher,  vu  son  état  de  vétusté,  son  importance  monumentale,  et 
qu'il  sert  de  balize  aux  navigateurs.  (Archives  de  la  fabrique.) 

1755.  Du  30  août,  projet  de  Portier,  architecte,  pour  la  réparation  du 
clocher  Saint-Michel.  Ce  projet  s'élevait  à  la  somme  de  41,407  fr. 
10  sous.  Dans  une  note,  Portier  avoue  que  la  dépense  sera  plus  forte 
que  la  première  évaluation  de  son  mémoire.  «  Cette  réparation, 
dit  Baurein,  avait  été  entreprise  par  l'influence  de  M.  de  Tourny. 
n  y  trouva  sans  doute  des  difûcultés  insurmontables ,  puisque  ses 
bonnes  intentions  ne  furent  pas  effectuées.  »  D'après  les  archives 
de  la  fabrique ,  ces  difficultés  provenaient  du  manque  de  fonds, 
bien  qu'une  quête  générale  eût  été  autorisée  par  Mi'  Louis-Jacques- 
Âudibert  de  Lussan,  le  5  février  1722,  et  permise  par  ordonnance 
des  jurats  du  17  février  de  la  même  année. 

1768.  Le  8  septembre.  Un  ouragan  renverse  la  flèche  du  clocher  de 
Saint-Michel,  dont  il  restait  encore  72  pieds.  (Bemadau,  Annales 
de  Bordeaux,  p.  203.) 

1769.  Deuxième  projet  de  restauration  du  clocher  Saint-Michel;  par 
M.  Mansart  de  Lévy,  chevalier,  comte  de  Sagonne,  ingénieur  et 
architecte  du  roy  et  de  son  Académie  royaUe,  en  la  première 
classe,  ainsy  que  premier  architecte  des  États  et  Province  de 
Bourgogne.  Ce  projet,  accompagné  d'un  devis  très  détaillé,  fait 

(')  L.  de  Lamolhc.  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  p.  153.  1846. 
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partie  des  archives  de  la  fabrique.  Le  manque  de  fonds  en  empêcha 
aussi  l'exécution,  et  cette  circonstance  fut  fort  heureuse,  car  jamais 
projet  moins  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice  ne  pouvait  être 
rêvé  pour  la  restauration  du  clocher. 

1810.  Troisième  projet  de  restauration;  par  M.  Combes.  (Les  plans  et 
devis  de  ce  travail  font  partie  de  la  collection  de  M.  Jules  Delpit.) 

1822.  Établissement  du  télégraphe  sur  la  tour  Saint-Michel. 

1847.  Quatrième  projet  de  restauration  complète  du  clocher;  par 
M.  Durand,  architecte,  élève  de  M.  Bonfin  fils.  (Les  plans  de  ce 
projet  appartiennent  à  M.  Gh.  Durand  fils,  architecte  à  Bordeaux.) 

1853.  Enlèvement  du  télégraphe  aérien,  par  suite  de  l'adoption  du 
télégraphe  électrique. 

1858.  19  juillet.  Sur  le  Rapport  de  M.  Balaresque,  le  Conseil  municipal 
vote  une  subvention  de  80,000  fr.  pour  la  restauration  complète 
de  la  tour  Saint-Michel.  (Voir  les  journaux  de  l'époque.) 

1860. 13  août.  Adoption  du  projet  de  M.  Abadie,  pour  la  restauration 
du  clocher. 

Ce  même  mois,  le  Conseil  d'arrondissement,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Calixte  Dupont,  émet  le  vœu  que  le  département 
et  rÉtat  veuillent  bien  seconder  le  généreXix  sacriQce  que  la 
ville  de  Bordeaux  et  la  fabrique  de  Saint-Michel  viennent  de 
s'imposer,  en  votant,  la  première,  80,000  fr.,  et  la  deuxième, 
40,000  fr.,  pour  la  complète  restauration  de  la  tour  isolée 
de  Saint-Michel. 

Le  Conseil  général,  sur  la  présentation  de  M.  le  Préfet, 
vote  une  somme  de  15,000  fr.  pour  concourir  au  rétablisse- 
ment du  clocher,  et  M.  le  Ministre  des  Cultes  alloue,  pour  le 
même  motif,  une  première  somme  de  5,000  fr. 

En  outre  de  ces  allocations,  un  appel  fut  adressé  à  tous 
les  amis  des  arts  pour  compléter  les  fonds  nécessaires  à 
Texécution  des  travaux.  M'*^  le  Cardinal  Donnet,  M.  Duffour 
Dubergier,  ancien  maire  de  Bordeaux,  M.  le  Curé  de  Saint- 
Michel,  MM.  les  Fabriciens,  et  la  Société  française  d'Archéo- 
logie, furent  les  principaux  souscripteurs.  Ces  souscriptions 
produisirent  environ  58,000  fr. 
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Enfin,  le  29  janvier  1861,  commencèrent  les  premières 
traces  pour  rétablissement  de  la  palissade  qui  clôture  le 
chantier;  l  e  !•'  février,  la  construction  des  bureaux  de 
l'agence;  le  11  avril,  les  fouilles  au  nord,  au  pied  de  la 
tour;  le  22  du  même  mois,  le  transport  dans  les  fouilles  des 
ossements  du  charnier;  le  22  mai,  travaux  d'arrachements 
au  pied  de  la  tour  septentrionale  (*),  et  le  5  février  1862, 
démolition  des  ruines  de  la  souche  de  l'ancienne  flèche  pour 
établir  la  base  de  la  flèche  nouvelle.  Les  travaux  s'exécutent 
sous  la  direction  de  M.  Paul  Abadie,  de  Bordeaux,  architecte 
du  Gouvernement,  assisté  de  M.  Antoine  Lambert.  M.  Danjou 
a  l'entreprise  générale  de  l'œuvre. 

A  cette  heure,  la  vieille  tour  est  hérissée  d'échaffauds  et 
de  grues;  au  milieu  de  matériaux  amoncelés,  travaillent 
activement  de  nombreux  tailleurs  de  pierres;  aux  divers 
étages,  et  jusqu'au  sommet  du  clocher,  de  hardis  ouvriers 
recimentent  les  assises  et  reconstruisent  les  parties  ruinées 
de  l'édifice  (*).  Encore  quelques  mois,  et  la  tour  Saint-Michel, 

(^)  Dans  toutes  les  fouilles  (aites  autour  du  clocher,  les  traces  du  souterrain 
dont  parle  l'abbé  Baurein  {Variétés  bordeloises,  t.  V,  p.  153),  n'ont  pas  été 
retrouvées.  (Note  de  M.  Lambert,  inspecteur  des  travaux.) 

(*)  Au  nombre  des  parties  totalement  ruinées  et  qui  viennent  d'être  refaites 
à  neuf,  il  faut  citer  l'ancienne  galerie  du  premier  étage.  Sur  la  corniche  de 
cette  galerie  se  développait  une  inscription  d'environ  30  mètres  de  longueur, 
en  caractère  du  xv«  siècle;  les  lettres  sculptées  occupaient  O^SO  ;  ce  qui  porte 
l'inscription  totale  à  150  lettres  environ.  Sur  ce  nombre,  il  en  restait  4  ou  5 
lisibles,  10  à  12  brisées,  ou  ne  laissant  voir  que  des  fragments  très  frustes;  le 
reste  était  complètement  mutilé. 

Nous  tenons  ces  détails  de  M.  Lambert,  inspecteur  des  travaux,  et  nous 
avons  pensé  devoir  les  mentionner,  afin  d'établir  que  cette  inscription  était 
illisible  ;  puis  les  lettres  étaient  sculptées  dans  la  masse,  et  tenaient  par  con- 
séquent aux  assises  de  la  galerie.  D'après  Tarchitecte,  l'état  de  vétusté  de 
cette  partie  du  clocher  exij^eant  une  reprise  totale,  les  fragments  de  l'ancienne 
inscription  ont  dû  disparaître. 

Mentionnons  également  la  disparition  d'une  pierre  portant  un  monogramme 
assez  semblable  à  ceux  qui  se  trouvent  au  bas  des  statues  de  la  porte  nord  et 
sur  le  rétable  saint  Joseph.  Celte  marque  ou  monogramme  se  voyait  sur  la 
favado  nord-oucsl  du  clocher,  à  15  mètres  environ  du  sul. 
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complètement  restaurée,  embellira  de  nouveau  noire  cité  du 
monument  le  plus  imposant  et  le  plus  élevé  du  midi  de  la 
France. 

PREUVES. 

Extrait  du  livre  des  dépenses  de  la  fabrique  Saint-Michel  de  Bardeaux, 

manuscrit  du  XV*  siècle  (<). 

1487,  f>  9.  Item  plus  paguey  la  vespra  de  Pai^quaB  à  Huguet  Baudii- 
cheau,  massoD,  que  lo  ero  degut  deu  temps  que  Vidau  de  Lafargua 
ero  hobrey  et  lo  paguey  per  lo  mandement  deus  seinhos  audidos, 
monta vi  f.  x  ard. 

1487.  t»  9.  Item  donerem  au  mestre  et  ans  compagnons  massons  lo 
jorn  de  Ascension»  per  vng  dinar,  com  es  de  bona  cos- 
tuma  é é iif. 

1487,  fo  17.  Item  plus  paguey  lo  rv«  jorn.  deud.  mes  (janvier)  à 
Huguet  Bauducheau»  masson,  oultre  xlvui  f.  que  lo  seinheGrimon 
Byquem ,  Ramon  Carie ,  Jacques  deu  Gourau  et  Pey  deu  Graua, 
presbtre,  et  luy  fo  promethut  dauantage,  monta.    \ui  f. 

1488,  jp»  26.  Item  plus  paguey  la  vespra  de  Nadau  à  Huguet  Baudu- 
cheauy  masson,  en  rabatement  de  vni  f.  que  luy  fo  prometut  per 
an  oltre  XLvm  f.  que  ly  donnen  lo  seinhe  Grimon  Eyquem,  Ramon 
Carie,  Jacques  deu  Gourau  et  Pey  deu  Graua,  presbtre,  cascun 
XII  f.,  monta  que  lo  paguey un  f. 

1489,  f»  28.  Item la  resta  de  viii  f.  que  Tobra  lo  donna  per 

an,  lo  quau  terme  acabet  à  la  fin  de  mars,  l'an  mille  iin<^  un"  ix, 
monta un  f . 

1489,  f>  30.  Item...  la  vespra  deS^-Johan-Baptista  à  mestre  Harry  A  velot, 
per  abdoubar  l'engin  dessus  lo  cloquey,  monta.,    z  (1/2)  f. 

1489,  fo  32.  Item  plus  pag.  à  mestre  Joban  Lobas  lod.  jorn  (6  sep- 
tembre), per  anar  au  Tourne,  per  far  venir  de  la  peyra, 
monta *.    xx  ard. 

1489,  f>  33.  Item  plus  pag.  lo  v«  jorn  d'octobre,  per  xl  jo''*  que 
Guiirme  Reynart,  masson,  q.  estet  a  massonnar  l'aguilha  p.  asso 


(*)  Nous  transcrivons  ici  ces  notes  comme  preuves  des  faits  que  nous  avons 
relatés  dans  l'exposé  des  annales  du  clocher,  et  pour  servir  d'appendice  aux 
extraits  donnés  par  Batfrein. 
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deu  p'aiey  jorn  d^aho^i  daquy  au  y^  jora  d'octp^e  à  xx  ard.,  per 
jorn,  mcTta xiii  f.xx  ard. 

1489,  fo  34.  Item lo  ters  jorn  de  nouembre  à  Franceys  Baudu- 

cheau,  per  xxiiii  jorns  que  obret  en  lo  mes  d'octobre,  i  xvi  ardits 
per  jorn vi  f.  xxiui  ard. 

1489,  f«>  36.  Item lo  xxi»  jorn  de  jeney  à  Huguet  Bauducbeaa,  en 

rebatement  de  so  que  Tobro  luy  donne ,  oultre  so  que  aultres  luy 
donnen,  monta m  f. 

1489,  f»  37.  Item lo  xi«  joro   de  mars  à  Huguet  Bauducheau. 

masson ,  per  vu  mes  que  abe  obrat  en  l'obre.  Lo  mes  de  julhet 
jusques  à  la  fin  de  frourey,  à  i  f.  per  mes,  loquau  franc  ave  pro- 
metut  de  lo  pagar  Jacques  deu  Gourau,  loquau'Jo  leysset  lo  preœey 
jorn  d'ahost,  Tan  nu"  et  ix,  et  jo  luy  prometuy  de  lo  pagar 
los  XII  f.,  affin  que  demoures  en  lobre,  car  ed  8*eo  vole 
anar vn  f . 

1490,  f»  37.  Item  plus lo  jorn  de  Nostra-Dona  de  mars  à  Bernard 

Bernet,  masson,  per  xxx  jorns  que  ave  obrat  en  Tobro  d'aqui  au  dey  t 
jorn  de  N'ra-Dona,  à  xv  ardits  per  jorn»  monta. .    vu  f.  s. 

1490,  fo  37.  Item  à  Franceys  Bauducheau,  masson,  per  xxix  jorns, 

à  XV  ard vn  f.xv. ard. 

1490,  f)  46.  Item  à  Thomassin  de  Litevilla,  masson,  à  xin  ard.  per 

jorn nr  f.  vn  ard. 

1490,  fb  46.  Item  à  GuiU'mes  Reynart»  per  mes. ...    nr  f . 

1490,  f»  46.  Item  à  Yuonet  Alain,  per  xcx  jorns,  à  xun  ard.  per 

jorn rv  f .  xxv  ard. 

1490,  fo  47.  Item  à  Georges  deu  Molin,  per  xvii  jorns,  à  xui  ard. 

per  jorn ni  f.  xli  ard. 

1490,  f*  47.  Item  à  Mathalin  Yictot,  per  xvni  jorns,  à  xni  ard.  per 

jorn m  f.  mu  ard. 

1490,  f^  47.  Item  à  Johan  de  Primet,  per  xx  jorns,  à  xm  ard.  per 
jorn rv  f .  XX  ard. 

1491,  fo  48.  Item  à  GuiU'mes  Reynart,  per  mes. ...    v  f . 

1491,  fB  48.  Item  à  Mathalin  Victot,  per  xxva  joms«  à  xvi  ar- 
dits     VI  f •  Lvi  ard. 

1491,  fo  54.  Item  à  6uilh''mes  Reynart,  per  vui  mes,  i  v  fr.  per 
mes XL  f . 

1 491,  fo  55.  Item  plus  paguey  la  vespra  de  Nadau  au  faure  (serrurier- 
forgeron),  per  saudar  et  p.  reffar  lo  batailh  deu  tercey  velh,  et  plus 
per  adobar  lo  reloge  et  p.  una  corda,  monta  . . .     xluii  ard. 


Sil2IT-MfCnEL.  375 

1492,  f^  58.  item la  Tcspra  de  Pasquas  à  mest.  Bernart  Camus, 

ftiere,  per  ^na  sarradura  qui  es  ault  au  cloquey,  per  saudar  lo 
Intailh  deo  tercey  et  p.  vna  barra  de  fér  p.  lod.  tercey,  p.  tenir  la 
ligadura i  f . 

1492,  f»  59.  Item  pluspaguey  lo  jom  de  Ascenslûa  per  lo  oonuyt  quy  fo 
feyt  àlMesh»  qui  tenea  les  masscas  à  l'obra  et  aus  compagnhors 
massons,  tant  per  dinar  que  sopar,  monta  • .  • .    un  f .  z. 

1492,  f*  61.  Item  plus  paguey  lo  xi«  jom  de  julhet  aux  carreteys 
qui  porteren  xxtiii  peyras  d*appareilh  de  oouuoDt  deus  Augustins 
d*aquy  au  porge  de  sent  Myqueu,  lasquaus  nos  presteremperacabar 
Taguilha  monte if. 

1492,  f"  64.  Item  plus  pag  lo  buLv«  jom  de  septe'bre  à  Johan  Ber- 
nart  ypothecary,  per  laur  que  preogo  mestre  Hans  per  daurar  las 
pomas  de  la  crotz,  monte xi  f • 

1492,  fo  64.  Item  plus  pag.  lo  darrey  jom  de  septe^b".  à  Gratian  Boyault, 
canderey  (fabricant  de  cbandelier),  tant  p.  la  man  de  farv  pomas  et 
lo  grant  banet,  et  treys  flors  de  lys,  ab  las  barras  que  se  aparte- 

nen  et  asso  fo  feyt  de  coyre  (cuivre)  monta xx  f. 

C'est  en  cet  endroit  du  manuscrit  que  se  trouvent  consignées 
la  fourniture  et  la  façon  des  habits  donnés  à  Huguet  Bauducheau  et 
à  6.  Reynart,  poUr  avoir  travaillé  à  maçonner  l'aiguille  dii  clocher. 

1492,  f»  64.  Item  plus  pag.  lo  v»o  jora  d'octobre  à  Johan  Beraart,  ypo- 
thecary,  per  aur  que  ave  près  mestre  Hans  et  p.  ceruce  (oéruse)  et 
▼emysetassop.pintarlacrotzdeucloquey, monte,    ix  f.  li  ard. 

1492,  f»  64.  Item  plus  pag.  lo  vu*  jom  d'octobre  aud  mestre  Hans 
per  daurar  lad  crotz  et  lo  banet  et  p.  pintrayre  (peindre)  sur  la  tela 
la  ymage  de  S^  Myqueu,  mont  tôt xvi  f. 

1492,  f»  68.  Item  plus  pag.  lo  xix«  jorn  de  décembre,  a  Berlra' 
Roaud  p.  ung  c.  de  queyria  et  per  xx  peyras  d*appareilh,  lasquaus 
torea  rendudas  aus  Augustins  que  nos  aben  prestadas ,  lo  c.  de 
queyria  à  v  f.  z  et  las  peyr  d'appar  à  xxvi  ardits  la  peyra 
monta xini  f.  x  ard. 

1492,  fo  68.  Item  à  Guilhem  Legay,  à  James  Deu  Pont,  Johan  Mou- 
reau,  Jacques  Guill'mes,  Gullfroes  Gauteyron,  massons,  per  aber 
tailbat  m.mt®  xlii  pes  de  queyria,  à  G.  ar^ts  los  cent 
pes xxnn  f.  ii  ard. 

1492,  fo  70.  Item  lo  ters  dimenge  de  feurey,  à  mesf  Harry  Abalot, 
per  deuarar  Tengin  qui  ero  hault  sur  lo  cloquey  et  lo  leuar  ded.  lo 
caraey.  Et  per  vna  granda  pessa  de  fust  per  lo  leuar  hault,  per 
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tenir  las  pollees  (poulies)  ont  es  lo  cable  per  seruir  aus  pillars  qui 
fen  totz  neus,  monta nu  f.  nii  ard. 

1492,  fo  7t.  Item  plus  pag.  lo  xv«  jorn  de  mars  à  Guill'mes  Reynart, 
masson,  p.  vng  an  que  ahobrat  en  lobra  au  pretz  de  lx  f .  Tan,  la  quau 
terme acabetlodrv*  jorn  de  mars,  l'an  nu"*  xu(l  492),  monta  lx  f. 

1 493,  f»  73.  Item  plus  paguey  lo  ters  jorn  deu  mes  d'abriou  à  meste 
Romanin  et  à  meste  Bertran  et  à  meste  Martin,  massons,  losquaus 
vingoren  per  mandement  de  Monssr  lo  mage  de  Bayhoune,  Estiene 
Maquanan  (^),  et  asso  per  meste  Johan  Lobas  (*),  vistar  lo  cloquey. 
à  cause  deu  parlar  deu  monde,  qui  dizen  que  lo  cloquey  Yolé 
tombar,  de  que  feren  repport  que  estaue  tresque  plan,  et  no  y  abé 
dobtance  en  res,  en  presencia  deudit  monss'  lo  mage,  de  Baudinot 
Constantin  et  de  Grimon  Eyquem,  et  de  plusiors  autras,  et  los  fo 
donnât  per  beure,  monte i  f. 

Cette  note  a  été  publiée  par  Baurein  (Variétés  bordelaises,  t.  V, 
p.  164  et  165);  mais  il  a  omis  de  nommer  les  architeetes  chargés 
de  faire  la  visite  du  clocher.  Plusieurs  écrivains  ont  avancé  que 
cette  expertise  fut  f^te  par  Bauducheau  et  G.  Reynart;  le  ma- 
nuscrit ne  cite  nullement  ces  noms.  Du  reste,  il  était  peu  logique, 
en  présence  des  craintes  de  la  population,  de  choisir  pour  visiter 
le  clocher  les  hommes  qui  avaient  participé  à  la  construction  de 
cet  édifice. 

1 493,  f>  74.  Plus  pag.  lod  jorn  (27  avril)  à  Harry  Âbalot,  p.  certans 
obrages...  deuarar  (démolir)  la  bouta  velha  deu  cloquey  et  per  far 
la  cadegra  deus  seinhs marcat  feyt n<^c  f. 

1493,  f>  77.  A  Ântony  Bastien  et  ses  compagnons,  «  per  abatra  et 
rompre  la...  murralha  velha  deu  cloquey 

(^)  La  Chronique  bordelaise  de  J.  d'Arnal  cite,  pour  Tannée  1490,  un  Esiève 
Macanan,  soubs  maire  de  Bordeaux.  «  La  maison  de  Makanan,  qui  était  étran- 
gère à  cette  ville,  y  avait  fait  de  bonnes  alliances,  entre  autres  celle  avec 
la  maison  d*Agès.  >  {Variétés  bordelaises,  t.  lY,  p.  94.)  Estienne  Makanan  est 
plusieurs  fois  cité  dans  les  archives  communales  de  Bayonne.  Le  19  mai  1487, 
il  prête  serment  en  qualité  de  maire.  Ce  nom  se  retrouve  encore,  avec  la 
même  qualité,  dans  le  sommaire  d'une  pièce  contenue  dans  un  recueil  catalo- 
gué, Guienne,  6,324  à  6,331  :  <  Monstre  et  reveue  faite  à  Bourdeaux,  le  18  jan- 

>  vier  1492,  de  dix  hommes  d'armes  et  de  quatre-vingts  hommes  de  traits 

>  et  gens  de  guerre,  sous  la  conduite  de  Messire  Jean  de  Blanchefort,  par  nous 

>  Estienne  de  Makanan,  maire  de  Bayonne.  »  (Nous  devons  ces  notes  à  Toblî- 
geance  de  M.  Balasque,  juge  au  tribunal  civil  de  Bayonne.) 

(*)  Ces  trois  mots  sont  rayés  dans  le  manuscrit. 
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1493,  septembre  et  octobre,  f»  80,  81  et  84.  Il  est  question  de 
paiements  faits  pour  démolition  de  vieilles  murailles  deu  cam^y, 
et  pour  la  construction  des  petits  piliers  qui  contreboutaient  les 
murs  de  clôture  des  baies  de  croisées,  placées  au  rez-de-chaussée 
de  la  tour.  Ces  petits  piliers  et  ces  murs  disparaissent  actuellement, 
et  la  base  du  monument  reparaîtra  bientôt  comme  elle  était  dans 
le  plan  primitif. 

1493,  f>  90.  Plus  pag.  lo  digmenge  aux  baylets  de  mestre  Harri 
Abalot,  per  botar  lo  grant  fust  qui  ten  lo  capble,  per  far  lo  pilar 
qui  es  au  cap  de  l'autar  deu  camey  debert  los  frays  menuts, 
monte z  f. 

1494  [Hb  juin),  f(>  91...  à  Marquet.  carpe' tey,  per  escorrar  lo  pilar 
naf&at  deu  cluquey,  devert  la  crotz,  monte. ...    i  f . 

1494,  f»  96.  Plus  paguey  à   Huguet  Bauducheu,  masson,   outre 
XXXVI  f.  que  lo  senhe  Grimon  Ayquem  et  Ramon  Carie  et  Pey  deu 
Graua,  prestre,  lo  donen  cascun  xii  f.,  monte  que  ley  pag.  per^ 
Tobro ; xxiiii  f. 

1494,  f»  97.  Plus  paguey  à  Mosseu  Philip  Bertier  qui  ly  restabu  de 
auer  portât  los  perdons  que  mestre  Harri  Abalot  abe  agud  de 
Borna  montan  dos  scutz v  f.  l  ard. 

1494,  f>  100.  Plus...  la  vespre  de  Nostra-Dona  de  mars,  per  lo  vidi- 
mus  de  Mons'  lo  cardinal  de  Bordeu,  a  causa  deus  perdons 
impetratz,  per  mestre  Harri  Hauelot  quant  anet  en  Jhlem  (Jérusa- 
lem) monta vu  f.  vi  ard. 

1495,  fp  106.  Plus  pag.  lod  joru  (15  octobre)  à  mestre  Bem.  Camus, 
fàure  p.  u.  g.  iu^z  de  fer  q.  fornit  à  far  las  barras  p.  las  filholes 
deu  cluchey  q.  la  turme'te  darroquet  à  m  ard.  tf,  rabatut  c.  ^ 
de  fer  velh  à  ung  ard.  if  et  plus  p.  far  vne  sarradura  à  la  porte  deu 
cluchey  am  dues  claus  et  p.  vne  grant  clau  canerada  p.  la  granda 
porta  neba  de  la  gleyza  monte  tôt vin  f.  lvu  ard. 

1496,  page  129.  Plus  pag.  per  vna  rauba  et  forradura  am  la  faysson, 
que  fo  donade  à  Uguet  Bauducheu,  per  lo  serbisse  de  detz  ans  que 
abe  feyt  per  Tobra  de  nuytz  et  de  joms,  monte,    x  f. 

Cette  dernière  note  a  été  publiée  par  Baurein.  (Variétés  borde- 
laises, iW,  p.  171.) 

Ce  manuscrit  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par 
M.  Groussety  archiviste  et  trésorier  de  la  fabrique  Saint- 
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Michel.  Les  extraits  que  nous  venons  de  publier  ne  donnent 
qu'une  faible  idée  de  ce  livre,  qui,  en  outre  des  dépenses 
de  l'œuvre  pour  le  clocher,  mentionne  également  des  faits 
d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  et  les  coutumes  du  vieux 
Bordeaux.  Espérons  que,  prochainement,  la  Société  des 
Archives  historiques  de  la  Gironde  publiera  in  extenso  le 
manuscrit  de  Pierre  Du  Grava. 


REVUE  INTERIEURE. 

L'intérieur  de  Téglise  Saint-Michel  est  d'un  effet  imposant; 
et  malgré  plusieurs  irrégularités  dans  la  symétrie  du  plan, 
lensemble  n'en  reste  pas  moins  majestueux.  Tout  Fédifice, 
hors  les  assises  inférieures  du  sanctuaire,  appartient  au 
style  du  xv^  et  du  xvi"  siècle;  ces  derniers  travaux  s'appli- 
quent particulièrement  aux  chapelles  et  à  la  décoration 
sculpturale  de  plusieurs  rétables. 

Malheureusement,  la  première  et  bonne  impression  que  le 
visiteur  éprouve  en  entrant  dans  cette  église  est  affaiblie  par 
un  examen  détaillé.  L'aspect  de  ces  voûtes,  aux  nervures 
anguleuses,  qui  se  profilent  du  sommet  des  ogives  aux  bases 
des  piliers  ;  ces  piliers  eux-mêmes  dont  les  profils  monotones 
ne  sont  interrompus  que  par  de  maigres  détails  de  sculp- 
ture à  la  naissance  des  arcs,  ne  peuvent  être  comparés  à  ces 
perspectives  de  faisceaux  de  colonnes  du  xiii*  siècle,  aux  cha- 
piteaux richement  foliacés,  recevant  la  retombée  de  nervures, 
pleines  d'élégance  et  de  fermeté.  Constatons  aussi  que  la  nef 
est  réellement  trop  étroite  pour  l'importance  des  bas-côtés  et 
des  chapelles.  Ces  dernières,  il  est  vrai,  sont  des  additions 
tardives  ;  mais  nous  décrivons  le  monument  tel  qu'il  se  présente 
et  non  tel  qu'il  pouvait  être  primitivement  tracé.  Pour  expli- 
quer ce  manque  d'harmonie,  il  suffît  de  rappeler  la  lenteur  avec 
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laquelle  on  construisit  l'œuvre,  comme  le  prouvent  Pacte 
de  1448  (^)  et  les  dates  inscrites  à  Pintérieur  et  à  Vextérieur 
de  rédifice  (^),  puis  de  nombreuses  donations  faites  à  la 
fabrique.  L'importance  toujours  croissante  de  cette  paroisse, 
alors  la  plus  populeuse  de  la  ville,  motivèrent  des  construc- 
tions nouvelles  qui  donnèrent  à  Téglise  des  proportions  plus 
monumentales,  mais  nuisirent  à  la  régularité  du  plan  tracé 
dans  lés  premières  années  du  xv'  siècle. 

Du  seuil  de  la  porte  occidentale  âù  transsept  se  développent 
quatre  travées  d'une  inégale  largeur;  la  dernière  est  naturel- 
lement la  plus  étroite,  afin  d'éviter  une  trop  grande  poussée 
vers  le  transsept  Le  reste  de  l'édifice,  jusqu'au  développement 
des  chapelles  absidales,  présente  encore  quatre  travées  dont 
la  reconstruction  s'exécute  en  ce  moment.  (La  longueur 
dans  œuvre  est  de  72  mètres,  et  la  largeur  de  38  mètres  au 
transsept.) 

[/importance  de  ces  travaux,  les  motifs  de  leur  opportunité, 
méritent  quelques  développements,  que  nous  allons  exposer 
d'après  les  rapports  ofiiciels  et  les  procès-verbaux  de  la  Cotn- 
mission  des  monuments  et  documents  historiques  et  des 
bâtiments  civils  de  la  Gironde. 

(1)  c  Par  acte  du  18  mars  144S,  retenu  par  M*  Jean  Pautein  ou  Pauterii, 
notaire  de  la  ville,  et  de  l'offlcialité  de  Bordeaux,  par  lequel  les  syndics  et 
fabriqueurs  de  Saint-Michel  nomment  «  Jean  Botarel,  mestre  de  la  deyta  obra 
et  ohraa  de  massonoria  qne  a  la  déyta  gleys  de  S^Miqueu,  et  per  lo  prêts  et 
s'iraa  de  qnarenta  livras  cascun  an  de  gatges.  •  (Blaltre  de  ladite  œuvre  et 
ouvrages  de  maçonnerie  à  faire  dans  ladite  égKse  de  Saint-Michel,  et  pour  le 
prix  et  somme  de  quarante  livres  par  an  de  gages.)  il  est,  en  outre,  ordonné, 
dans  le  mèrae  acte,  que  si  des  maçons  de  Bordeaux  veulent  travailler,  ils 
seraient  pris  de  préférence.  11  est  de  plus  convenu  que  Jean  Botarel  ne  pourra 
abandonner  la  dite  église  pour  aller  travailler  ailleurs,  comme,  par  exemple, 
â  l'église  Saint-André.  (Ârch.  de  la  fabrique,  95«  liasse,  vP  7.) 

O  Sur  l'arête  de  la  voûte  du  bas-cdté  droit  se  trouve  inscrite  l'époque  de 
la  construction  de  cette  voûte  :  i464.  Le  bas-relief  du  tympan  de  la  porte 
est  daté  de  1553.  Les  statues  du  portail  nord  sont  évidemment  des  premières 
années  du  xvi*  siècle,  et  la  balustrade  extérieure  de  la  chapelle  du  Sacré- 
Cœur,  qui  contient  des  lettres  ornées,  porte  le  millésime  de  1581. 
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Vers  1852,  rAdiiiinistratioa  iimaicipale  se  préoccupa 
vivement  de  Tétat  du  chœur  de  l'église  Saint-Michel  (*);  le 
déversement  des  piliers,  les  voûtes  des  collatéraux  lézardées, 
les  graves  ruptures  dans  les  lignes  d'appareil ,  démontraient 
la  ruine  prochaine  d'une  grande  partie  de  l'édifice. 

Les  piliers  furent  provisoirement  entourés  de  madriers, 
reliés  par  des  cercles  en  fer,  et  l'on  traça  des  points  de  repère 
pour  observer  les  moindres  mouvements  de  l'appareil.  Une 
Commission  de  huit  architectes  fut  nommée  par  le  Conseil 
municipal  pour  rechercher  les  causes  du  mal,  prévenir  ses  pro- 
grès ou  décider  s'il  y  avait  lieu  de  songer  à  une  reconstruction. 

A  la  suite  de  cette  enquête,  M.  Bui^et,  architecte  de  la 
ville,  dressa  un  premier  projet  qui  fut  adopté  par  TAdminis* 
tration  municipale  et  approuvé  par  M.  le  Préfet.  Ce  projet 
concluait  à  la  démolition  des  six  piliers  du  chœur,  ainsi  que 
des  murs  et  des  voûtes  qui  reposaient  sur  ces  piliers;  puis  à 
reconstruire  le  tout  avec  des  matériaux  neufs  et  de  choix,  en 
reproduisant  les  dispositions  primitives. 

Ces  plans  furent  soumis  à  l'examen  de  la  Commission  des 
Monuments  historiques,  qui,  pour  l'étude  de  ce  projet  et  la 


{})  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  les  syndics  et  grands  ouvriers  de  la  paroisse 
Saint-Michel  chargèrent  le  sieur  Péchade  (Jean -Baptiste),  ingénieur  archi- 
tecte, de  faire  un  rapport  sur  l'étal  d'un  des  piliers  du  chœur  et  le  projet  de 
sa  restauration.  Voici  la  légende  qui  accompagne  ce  projet,  daté  du  i  février 
1791  :  c  Plan  et  élévation  d'une  coupe  sur  la  largeur  de  la  nef  du  chœur  et 

>  d'un  bas-côté  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Michel  de  Bordeaux,  où  Ton 
*  voit  le  troisième  pilier,  situé  entre  le  sanctuaire  du  grand  autel  et  la  cha- 
«•  pelle  de  la  Vierge  ;  dans  toute  sa  hauteur,  former  un  arc  convexe  du  cdté  de 
»  la  nef  du  chœur,  les  lézardes  qui  l'environnent,  avec  le  projet  de  réparations 

>  entre  sa  base  et  la  première  imposte  ou  naissance  des  arcs  doubleaux,  pour 
k  lui  donner  une  force  suffisante  à  résister,  tant  au  poids  immense  de  sa  partie 

>  supérieure,  que  des  poussées  des  arcs  doubleaux,  droits  et  diagonals,  qui 

>  agissent  continuellement  contre  ce  pilier.  >  (Archives  de  la  fabrique.) 
Dans  le  Compte-Rendu  des  travaux  de  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques de  la  Gironde,  année  1843,  p.  9,  il  est  question  d'un  système  de  tirants 
en  fer;  pur  M.  Durand,  architertc,  destiné  à  renforcer  un  pilier  de  chœur  de 
l'église  Saint-Michel;  qui  a  cédé  à  refTort  produit  par  la  poussée  des  voûtes. 
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visite  du  monument  qui  en  était  Tobjet,  délégua  une  souâ- 
Commission,  composée  de  MM.  Gazailhan,  vicaire  général; 
Joly,  ingénieur;  de  Castelnau,  archéologue;  Brun  et  Durand 
fils»  architectes.  Cette  sous- Commission ,  après  plusieurs 
séances  laborieuses,  constata,  dans  son  Rapport  du  19  no- 
vembre 1859,  rédigé  par  M.  Joly,  Timminence  du  danger, 
et  conclut  à  la  prompte  démolition  du  chœur  de  Féglise 
Saint-Michel. 

€  Les  voûtes  de  la  grande  nef  ne  présentaient  pas  de 
détérioration  apparente;  mais  les  murs  qui  les  supportaient 
étaient  lézardés,  disloqués  et  en  état  d'équilibre  instable;  les 
arcs-boutants  étaient  gauchis  et  n'offraient  aucune  garantie 
de  solidité.  Ces  considérations  déterminèrent  en  faveur  du 
système  de  restauration  proposé  par  M.  Burguet.  Toute  incer- 
titude à  cet  égard  dut  cesser  aux  yeux  de  la  Commission 
quand  elle  reconnut  qu'on  ne  pouvait  sans  imprudence  cher- 
cher à  sauver  d'une  démolition  nécessaire  autre  chose  que 
les  voûtes  de  la  grande  nef  au-dessus  de  leurs  naissances. 
Mais  les  difficultés  immenses  de  les  soutenir  à  cette  grande 
hauteur,  sans  pouvoir  compter  sur  Tappui  de  leurs  arcs- 
boutants  et  contre-forts,  firent  juger  qu'une  telle  entreprise 
ne  devait  pas  être  tentée. 

:»  D'ailleurs,  ces  voûtes  étant  la  seule  partie  de  Fabside  à 
restaurer  susceptible  de  conservation,  le  regret  que  pouvait 
causer  leur  démolition  devait  s'amoindrir  en  se  rappelant 
qu'elles  ne  dataient  que  de  1722  (^).  » 

La  sous-Commission  ne  crut  pas  son  mandat  terminé  par 
la  constatation  du  mal;  elle  pensa,  après  avoir  reconnu  les 
dispositions  vicieuses  de  l'ancien  plan,  qu'il  était  de  son 
devoir  de  prévenir  les  désordres  qui  pourraient  renaître  en 


(*)  Extrait  du  Rapport  de  M.  Joly.  {Archives  de  la  Commissio:^  des  Monu- 
ments historiques  de  la  Gironde,) 
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réédiâant  ce  sanctuaire  dans  les  conditions  de  Tétat  pri- 
mitif. 

K  Ces  conditions  n'étaient  pas  seulement  la  mauvaise  qua- 
lité des  matériaux,  le  mauvais  agencement  de  Tapparetl, 
mais  surtoîU  un  défaut  de  proportian  entre  les  diverses 
parties  de  l'ouvrage;  de  teUe  sorte  que  les  piliers  n'avaiefU 
pas  la  section  voulue  pour  résister  aux  efforts  auxquels  ils 
étaient  soumis.  » 

>  Mais  ici  la  sous-Commission,  en  entrant  dans  les  détails, 
pouvait  craindre,  d'une  part,  d'entrave  la  liberté  de  Parchi- 
tecte,  et,  d'autre  part,  de  donner  lieu  aux  regrets  et  aux 
plaintes  d'une  population  qui,  profondément  attachée  aux 
formes  anciennes  et  à  la  physionomie  de  son  église^  n'ac- 
cueillerait qu'avec  éloignement  et  répugnance  l'adoption  d'un 
plan  d'édifice  différent  de  celui  qu'elle  avait  toujours  vu  et 
qu'elle  s'était  habituée  à  admirer  (^).  i» 

La  sous-Commission,  pour  satisfaire  à  son  mandat  et 
laisser  à  l'artiste  toute  sa  liberté,  exprima  l'avis  que,  dans  le 
nouveau  projet,  l'architecte  corrigerait  les  dispositions  vicieu- 
ses de  l'ancien  établissement,  en  conservant,  autant  que 
possible,  les  données  générales  et  la  physionomie  de  l'é- 
difice. 

C'est  à  la  suite  de  toutes  ces  études  et  de  ces  nombreux 
examens  que  fut  présenté  et  accepté  par  la  ConunissioD  des 
Monuments  historiques,  le  6  juillet  1860,  le  projet  régulier 
de  M.  Burguet,  qui  reproduit  l'aspect  d'ensemble  de  l'état 
ancien,  sauf  quelques  modifications  imposées  pour  Tamélio- 
ration  et  la  solidité  de  l'ouvre  Ç). 


0)  Rapport  de  M.  de  Casieinau,  2  juillet  1860.  (Archives  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques.) 

(*)  Voici  les  modifications  les  plus  importantes  de  la  nouTelle  reconstruc- 
tion :  !•  Les  six  piliers  étaient  autrefois  de  1"60  de  diamètre,  actuellement 
ceux  intermédiaires  ont  2  mètres  de  longueur  sur  1"80  de  largeur,  et  les 
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A  cette  heure  (10  août  1862),  la  maçonnerie  du  chœur  est 
complètement  terminée,  et  les  six  ptliera,  r^its  à  neuf, 
soutiennent  de  nouveHes  voûtes.  Quelques  jours  encore,  et 
rtntérieur  de  l'église  Saint-Michel,  en  grande  j^rtie  rajeuni, 
impressionnera  par  la  grandeur  de  sa  conception,  qui  en  est 
te  seul  et  véritable  mérite  {^). 

Par  suite  de  cette  reconstruction,  dont  nous  venons  d'ex- 
poser les  particularités  pdncipaleB,  a  eu  lieu  la  curieuse 
découverte  des  traces  de  Téglise  romane,  déjà  reconnues 
lors  des  fiouilies  faites  en  1853  pour  f  établissement  des  sa- 
cristieB  souterraines ,  mais  bien  mieux  constatées  lors  des 
derniers  travaux  pour  les  fondations  des  nouveaux  piliers  du 
chœur. 

L'église  romane,  d'après  le  plan  qui  en  a  été  relevé  soi- 
gneusement par  M.  Burguet,  présentait  les  dispositions  de 
plusieurs  églises  de  l'Aquitaine  du  xi*  au  xii''  siècle;  une 
abside  centrale  terminée  en  hémycide  de  Q^SO  de  diamètre 
et  11*50  de  profondeur  (^,  ei  deux  absidioles,  de  5  mètres  sur 
4*^5,  posées  sur  les  bras  de  la  croix.  Les  substructions  re- 
trouvées n'indiquaient  pas  si  la  nef  avait  des  collatéraux,  et 
quelle  était  l'étendue  totale  de  l'église. 


piliers  à  l'intersection  du  chœur  et  du  transsept  ont  une  section  plus  dévelop- 
pée; S«  les  archivoltes  supportaiii  les  murs  du  chttur  smit  exhaussés  de  0»1S 
pour  donner  plus  d'élancement  à  l'arc  hrisé  et  diminuer  ses  poussées  sur  les 
piles  intermédiaires  ;  S»  les  tmis  grands  arcs  du  transsept,  dont  la  fonction  est 
importante,  ont  été  augmentés  en  largeur  et  eu  épaisseur.  (Au-devant  de  l'ab- 
side centrale  était  autrefois  l'inscription  suivante  :  Aquesta  boute  en  fey  far 
Vidal  de  la  Coinbellie,  qui  la  fit  far  Pan (Êcu?) )  4»  les  char- 
pentes, à  pignons  aigus  qui  couvraient  les  chapelles  latérales,  ont  été  rem- 
placées par  des  charpentes  pUtes. 

0)  Abadie,  Reitawration  de  la  tour  isolée,  p.  5. 

O  L'arohitecte  du  xv«  siècle  avait  jugé  devoir  élever  les  piliers  du  chœut 
sur  les  fondations  de  l'église  romane  ;  ainsi  s'explique  le  peu  de  largeur  de 
la  nef  actuelle.  Puis  les  porte-à-faux  de  quelques-uns  des  piliers  et  l'appareil 
vicieux  de  leurs  fondations,  expliquent  les  désordres  nombreux  et  graves  qui 
ont  nécessité  la  réédification  du  chœur  de  l'église  Saint-Michel. 
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Les  murs  de  rabside,  composés  de  pierre  d'appareil  de 
30  centimètres  sur  50  centimètres,  présentaient  une  épais- 
seur de  i'^TS;  ils  étaient  renforcés  par  quatre  contre-forts 
plats,  peu  saillants,  décorés  de  deux  colonnettes  engagées  de 
O^Ab  de  diamètre.  Vers  la  jonction  des  absidioles  au  mur  de 
Tabside,  une  simple  colonnette,  de  même  diamètre  que  les 
précédentes,  s'élevait  de  chaque  côté  des  flancs  extérieurs. 
Des  fragments  de  colonnes,  de  tuileaux,  de  poteries;  un 
crucifix,  des  fioles  en  verre,  les  débris  d'un  bâton  pastoral  et 
des  lambeaux  de  vêtements  portant  des  traces  de  dorures, 
furent  trouvés  dans  les  fouilles.  La  plus  grande  partie  de 
ces  objets  ont  été  remis  au  secrétariat  de  THôtel-de-YiHe. 

Mais  la  découverte  la  plus  intéressante,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  page  261 ,  est  celle  de  substructions  gallo-romaines, 
mesurant  de  O^'SO  à  O'^SS  épaisseur  moyenne,  et  composées 
d'assises  de  moellons  reliées  par  des  assises  de  hrge^  briques. 
Ces  substructions  paraissaient  se  prolonger  vers  le  transsept 
nord.  Il  est  regrettable  qu'après  leur  mise  à  jour,  des  travaux 
de  déblaiement  n'aient  pas  été  entrepris,  afin  de  bien  consta- 
ter quelle  était  l'importance  et  le  caractère  de  cet  antique 
monument. 

Après  cette  revue  d'ensemble  et  rétrospective,  parcourons 
les  chapelles  des  bas-côtés  clôturées  par  de  grandes  grilles 
en  fer  du  xviii*  siècle,  d'un  effet  très  monumental.  Ces  cha- 
pelles sont  au  nombre  de  huit;  elles  portent  de  nos  jours  les 
vocables  suivants,  en  commençant  par  le  côté  méridional  : 
Sainte-Catherine,  des  saints  Anges,  Saint-Louis- de-Gonzague 
et  Sainte- Appolonie;  au  nord  :  Saint-Louis  (aujourd'hui  les 
fonts-baptismaux),  Sainte-Elisabeth,  du  Sacré-Cœur  et  Saint- 
Joseph.  Les  chapelles  absidales,  en  même  nombre  que  celles 
des  bas-côtés,  sont  ainsi  désignées,  en  commenQant  au-delà 
du  transsept  septentrional  :  Chapelle  du  Saint-Esprit,  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle,  du  Saint-Sépulcre,  de  la  Vierge; 
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et  après  le  grand  autel,  de  Saint-Jean,  Sainte-Anne,  et  Saint- 
Jacques. 

Comme  à  la  primatiale  de  Bordeaux,  les  vocables  ont  été 
souvent  remaniés,  notamment  en  1804;  car,  sur  Fimposte 
des  clôtures  de  chapelles,  se  trouvent  les  noms  des  titulaires 
qui  existaient  antérieurement  à  la  Révolution.  Mais  d'après 
le  livre  des  dépenses  de  Pey  Dugrava,  f'  6,  les  vocables 
placés  sur  les  grilles  du  xviii*  siècle  ne  dateraient  pas  de  la 
première  consécration,  puisqu'il  est  question  de  réparations 
faites  en  1489  à  la  chapelle  neuve  de  Saint-Mathieu  et  à  la 
chapelle  Saint-Léonard,  désignalions  qui  ne  se  retrouvent 
plus  de  nos  jours. 

M.  Fabbé  Bulteau,  dans  la  Description  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  p.  169,  exprime  ses  regrets  pour  ses  substitutions 
de  noms  nouveaux  aux  noms  anciens,  et  cite,  comme  exem- 
ple digne  d'être  suivi,  les  recherches  ordonnées  par  M*'  de 
Paris  sur  les  anciens  titulaires  des  chapelles  de  la  cathédrale 
Notre-Dame,  afin  de  restituer  à  ces  chapelles  leurs  anciens 
et  vénérés  patrons.  Ces  louables  intentions  doivent  être  sym- 
pathiques à  l'Administration  de  Féglise  Saint-Michel,  qui  a 
pris,  ce  nous  semble,  pour  devise  :  Restaurare  omnia. 

Presque  toutes  les  chapelles  de  l'église  Saint-Michel  inté- 
ressent par  l'origine  de  leur  fondation  ou  le  mérite  artistique 
des  œuvres  d'art  qui  les  décorent.  Nous  ne  mentionnerons 
pas  ici  ces  dernières,  les  réservant  pour  les  chapitres  spé- 
ciaux; mais  rappelions  les  noms  des  principaux  bienfaiteurs 
de  la  vieille  paroisse. 

La  chapelle  du  Saint-Sépulcre  est  attribuée  aux  libéralités 
des  comtes  d'Âmbrus;  celle  du  Saint-Esprit  est  une  fondation 
de  la  famille  de  Brivazac  ;  celles  de  Saint-Roch  et  Saint-Jean 
appartenaient  à  de  riches  et  puissantes  corporations;  aux 
chapelles  de  Notre-Dame  des  Montuzets  et  de  Saint-Joseph  se 
rattachent  des  événements  historiques;  enfin,  dans  la  cha- 
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pelle  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvdle,  se  trouve  une  plaque 
commémorative  ainsi  conçue  : 

LA   CHAPELLE   DE    NOTRE   DAME   DE    BONNE   NOUVELLE 

A   BTE    FONDEE 
AU    COMMENCEMENT   DU    XVf    SlàCLE 

PAR  HENRY  DE  MONS, 
Jurât  pour  la  noblesse,  seigneur  du  pont  Dt  lançon, 

VtMENEY,  COULOMEY^  k. 

BN    185)    PLUSIEURS  MEMBRfS 

DE    LA    NOBLE    FAMILLI    DU    FONDATEUR 

ONT    CONTRIBUE   PAR    LEURS   PIEUSES   LIBERAUTES 

A  LA  RESTAURATION  DE  CETTE  CHAPELLE. 

II  est  encore  un  des  généreux  bienfaiteurs  de  Féglise 
Saint-Midiel  dont  lé  souvenir  est  conservé  par  plusieurs  in^ 
criptions  placées  sur  les  arêtes  des  voûtes  des  bas-côtés. 

Yoici  ces  inscriptions,  relevées  par  MM.  Groussel  et  Pabbé 
Larrieu  ;  elles  diffèrent  un  peu,  ({uant  à  Torthographe,  de  la 
reproduction  de  ces  mêmes  inscriptions  publiées  par  M.  de 
Lamothcy  en  1846  : 

!•  BasK5Ôté  droit  : 

Aqueste  boute  en  far  par  les  exécutors  de  Joan  de  Bdem,  que  D.M.S. 
P.D.O.  (que  le  Seigneur  pardonne)  après  lo  décès  de  lot  Efeins  (Enfants) 
l'an  m.  IIIlc  LXIIII  lo  mes  de  novembre. 

S""  Baa-côté  gauche,  vis-à-vis  la  chapelle  Saint-Joseph  : 

Aqueste  boute  en  fey  fer  los  exécutors  de  Johan  de  Belle...  après  lo  décè» 
de  los  efeins,  que  D.M.S.  P.D.O.  L'an  m 

3"*  Même  bas-côté,  vis-à-vis  la  chapelle  du  Sacré-Coeur  : 

Aqueste  boute  en  fey  far  los  exécutors  Benoictim  Belle,  après  lo  décès  de 
los  efeins,  qe  D.M.S.  P.D.O.  L'an  m 

k""  Dans  la  grande  nef  : 

Aqueste  boute  en  far  fa  los  exécutors  de  Johan  de  Belem,  après  lo  décès 
de  sons  efeins.  L'an  m.  II11I«  et.... 
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Le  nom  de  Bellem  est  écrit  sur  les  voûtes^  tantôt  Belle  ou 
Belem;  puis  tes  inscriptions  présentent  des  lacunes  tout  à 
fait  illisibles.  U  paraîtrait  qu'en  1822  on  badigeonna  com* 
platement  relise,  et  qu'à  la  suite  de  cette  propreté  déplorable 
im  peiiAre  fut  chargé  de  faire  revivre  les  anciennes  inecrip- 
UQn$  :  de  là,  sans  doute,  les  oaractères  incorrects  qui  s'y 
trouvent  aujourd'hui. 

€  C'est  une  tradition  dans  la  paroisse  Saint-Michel,  dit 
Baurein ,  qu'un  négociant  appelé  Jean  de  Bellem ,  dont  les 
exécuteurs  testamentaires  ont  fait  construire  une  partie  des 
voûtes  des  bas-côtés  de  cette  église,  comme  il  parait  par  les 
iascriplions  qui  y  sont  gravées,  fut  déterminé  à  laisser  les 
fonds  nécessaires  pour  les  édifier,  par  le  retour  d'un  vaisseau 
qu'on  croyait  perdu,  et  qui  lui  apporta  des  richesses  im- 
menses et  inespérées.  ]» 

Après  les  inscriptions  de  fondations  et  les  blasons  des 
donateurs,  des  enfeux,  des  pierres  tumulaires  des  xv*,  xvi'  et 
xvu*  siècles,  apparaissent  dans  les  murs  des  chapelles  latéra- 
les; mais  quelques-unes  de  ces  pierres  sont  à  moitié  cachées 
par  des  objets  mobiliers  Espérons  qu'après  l'achèvement  des 
grands  travaux  de  l'église,  les  chapelles  Sainte-AppoUne  et 
Sainte-Su^nne  riacevront  une  plus  heureuse  disposition  dans 
leur  an^eukblement,  et  dès-lors  apparaâront  toutes  ces  vieilles 
épitapbjesso^vent  intéressantes  parles  renseignem^ts  qu'elles 
fburaiss^t,  et  toMJQurs  respect^les  par  cette  poésie  mélan- 
colique et  chrétienne  qu'elles  impriment  aux  murailles  du 
lieu  saint. 

L'église  conserve  encore  une  grande  partie  de  son  ancien 
dallage,  c'est-à-dire  de  larges  pierres  tombales  des  xvii^  et 
xviii*  siècles,  qui  portentdes  nomsd'anciensmarc/uindse/  frotir- 
geois  de  Bordeaux,  ou  simplement  des  numéros  d'ordre  (*). 

(*)  u  existe  dans  les  Archives  de  la  fabrique  un  plan  de  l'église  avec  Tin- 
dication  des  dalles  tumulaires,  portant  des  numéros  correspondant  à  ceux  qui 
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Dans  les  chapelles  se  voyaient  autrefois  des  carreaux 
émaillés  qui  recouvraient  le  sol  d'une  splendide  ornementa- 
tion. A  notre  époque  de  renaissance  moyen  âge,  que  n'em- 
ploie-t-on  cet  ancien  mode  de  pavage,  dont  on  retrouve 
quelques  spécimens  dans  Tancien  oratoire  des  Montuzets,  au 
lieu  et  place  de  ces  carreaux  vulgaires  qui  se  trouvent  dans  les 
vestibules  de  toutes  les  maisons  modernes? 

La  tribune  de  Torgue  empiète  de  quelques  mètres  dans 
la  nef,  et  son  style  ne  se  raccorde  point  avec  le  reste 
de  rédifice;  c'est  une  anomalie  fâcheuse.  Eh  bien!  malgré 
cela,  nous  ne  demanderons  pas  la  démolition  de  la  tribune; 
car  cet  entraînement  vers  Tunité  de  forme,  et  non  de  fait, 
peut  conduire  fort  loin.  Â  ce  sujet,  faisons  ici  quelques 
réflexions,  et  d'une  application  tout  à  fait  générale. 

Si  tout  ce  qui  n'est  pas  régulier  par  rapport  à  Tensemble 
d'un  édiQce  à  son  caractère  dominant  doit  être  supprimé, 
il  en  est  peu  qu'il  ne  faille  rebâtir  à  moitié  et  remeubler 
entièrement.  Si  tout  ce  qui  n'est  pas  dans  l'église  Saint- 
Michel  du  XV*  siècle  doit  disparaître,  il  faut  enlever  le  rétable 
de  Tautel  Saint-Joseph  et  ceux  des  autels  secondaires;  les 
grilles  monumentales  qui  cldturent  les  chapelles  ;  les  vitraux 
de  M.  Maréchal,  de  Metz,  et  quelques-uns  de  M.  Villiet,  qui 
ne  sont  point  inspirés  des  verrières  du  xv*  siècle;  enfin,  que 
fera-t-on  de  la  chaire?  Cette  chaire  n'est  rien  moins  que 
gothique,  et  cependant  sa  supériorité  artistique  est  incontes- 


se  trouvent  dans  Téglise.  Ce  plan  'serval t][à  l'Administration  de  la  paroisse 
pour  le  service  des  inhumations. 

Â  ce  sujet,  rappelons  que  dans  la  crypte,  placée  autrefois  sous  le  grand 
autel,  et  qui  est  maintenant  une  dépendance  des  sacristies,  existait  un  tom- 
beau de  forme  parallélipipédique,  portant  une  inscription  du  xv«  siècle,  gravée 
sur  une  lame  de  cui>re,  et  conçue  en  ces  termes  :  Iqy  est  rebindu  Gaillart 
Micholt  esqiiier.  Dieux  de  sa  arme  eit  mercie.  Amen.  Amen;  aux  quatre 
angles  du  tombeau,  se  trouvaient  des  écussons  de  cuivre  portant  un  lion 
lampassé  et  armé,  posé  en  pal  et  chargé  d'une  bande.  La  lame  de  cuivre  a 
disparu,  mais  la  fabrique  conserve  encore  un  des  écussons. 


table  sur  tous  les  travaux  d'ameublement  religieux  exécutés 
de  DOS  jours  en  style  pseudo-moyen-âge. 

Les  restaurations  peuvent  être  parfois  légitimement  moti- 
vées; mais  il  faudrait  se  prémunir  contre  cette  tendance,  si 
générale  de  nos  jours ,  à  tout  réédiiier  et  à  tout  rebâtir,  et 
qui  fait  souvent  litière  de  choses  très  estimables  et  table  rase 
de  tout  ce  qui  nous  a  précédé. 

Et  d'ailleurs,  sommes-nous  assurés  que  notre  goût  sera 
celui  de  nos  successeurs?  Nos  restaurations  seront-elles  ac- 
ceptées, admirées  par  eux?  Si  la  mobilité  des  appréciations 
est  une  des  faiblesses  de  Tesprit  humain,  est-ce  un  motif 
pour  que  nos  contemporains  anéantissent  Fœuvre  des  généra- 
tions passées?  Donc,  si  quelques  parties  de  Tédifice  paraissent 
nuire  à  Tarrangement  général ,  conservons-les  pour  qu'elles 
nous  obligent  à  mieux  faire,  en  donnant  l'exemple  du  respect 
pour  les  travaux  de  nos  ancêtres  ;  car  il  ne  faut  pas  oublier 
que  ces  travaux,  tout  hétérogènes  qu'ils  puissent  être,  rap- 
pellent d'anciens  et  vénérés  administrateurs  :  effacer  le 
témoignage  de  leur  gestion,  c'est  déchirer  une  page  de 
rhistoire  du  monument. 

Ah!  de  grâce,  calmons  notre  ardeur  de  tout  renouveler  et 
de  tout  reconstruire;  et  si  le  culte  des  souvenirs  est  banni  du 
monde  affairé,  qu'il  se  retrouve  au  moins  dans  nos  temples 
et  dans  nos  églises. 


SCULPTURE. 

Les  sculptures  qui  décorent  l'intérieur  de  l'église  peuvent 
se  diviser  en  deux  classes  :  celles  inhérentes  au  monument; 
celles  des  autels,  des  rétables  et  statues  isolées,  —  classi- 
fication qui  pourrait  également  s'exprimer  par  sculptures 
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meubles  et  immeubles.  Cette  dernière  partie  comprend  les 
chapiteaux,  les  rosaces  et  les  écoinçoos,  ouvrages  qui  se  lieot 
intimement  à  Tensemble  de  rédiQce,  et  datent,  comme  lui, 
de  la  lin  du  xiv*  au  commencement  du  xvi'  siècle. 

Ces  sculptures  émanent  d'ornemanistes  médiocres  ;  elles  ne 
se  recommandent  ni  par  leur  importance,  ni  par  leur  exé- 
cution. Les  chapiteaux,  surtout  ceux  de  la  nef,  sont  plutôt  de 
simples  anneaux  décorés  de  feuillages  maigres  et  frisés,  ar- 
rêtant à  peine  les  profils  prismatiques  qui,  du  soi,  rampent 
aux  piliers  et  se  perdent  à  la  rosace  des  voûtes.  Dans  le  chœur, 
quelques  chapiteaux,  ornés  d'arabesques  et  de  petites  figu- 
res, appartiennent  à  la  Renaissance;  mais  tous  ces  travaux 
manquent  également  de  fmesse  et  d'esprit. 

Les  coionnettes  des  arcatur^  qui  décorent  les  soubass^uenls 
des  trois  chapelles  du  sanctuaire  se  terminent  par  un  double 
rang  de  bouquets  ;  elles  supportent  de  petits  arcs  trilobés  dont 
les  écoinçons  contiennent  des  ornements,  des  figures  fantas- 
tiques et  les  animaux  symboliques  des  évangélistes.  Dans  la 
chapelle  de  la  Vierge,  quelques  bas-reliefs  rappellent  évidem- 
ment plusieurs  invocations  des  litanies  :  Porte  du  ciel.  Tour 
de  David,  Étoile  du  matin.  Rose  mystique,  etc 

Dans  ces  mêmes  chapelles,  les  rosaces  placées  au-dessous 
des  clefs  de  voûte  offrent  de  petits  sujets  sculptés;  ainsi 
saint  Michel  triomphant,  armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier; 
les  statuettes  de  saint  Jean ,  de  saint  Joseph  et  de  sainte 
Marguerite.  Mais  généralement  les  voûtes  de  l'église  sont 
ornées  d'écussons  qui  étaient  peints  ou  destinés  à  l'être, 
usage  fort  répandu  au  xv  siècle  ('),  et  qui  a  été  judicieu- 


(')  It  livre  doE  (lËpenses  rie  Pey  Du  Crnva  contient  celle  noie,  l'Sl.r*  : 
,  plu»  paguej  1o  xiv  jara  de  man  (1*91),  à  meit  Bans,  per  pinUr  las 
is  Afu  Papa  el  de  Uosh'  lo  Cardenau  (le  cardinal  André  d'Eipinay,  arrhr- 
e  de  Bordeaux  de  U?9  à  ISOO)  et  las  armai  deu  Rey  et  la  TciiiUI  ri 
ra-Dona  et  S'-Myqueu,  et...  deu  Ironc  den  pardon...  monie,     I  S.  L  ardits. 
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sèment  suivi  de  nos  jours  dans  la  restauration  des  chapelles 
du  Saint-Esprit  et  de  Bonne-Nouvelle. 


Sainte  Catherine,  les  funérailles  de  la  Vierge;  bas-reliefe. 

Dans  la  première  chapelle  du  collatéral ,  au  midi,  est 
encastré,  sous  la  fenêtre,  un  petit  bas-relief  représentant  une 
Sainte-Catherine.  Cette  sculpture,  autrefois  placée  à  Textérieur 
de  Tabside,  a  été  découverte  lors  des  derniers  travaux  pour 
risolement  de  Téglise,  puis  exposée  où  nous  la  voyons  aujour- 
d'hui, et  la  fabrique  a  fait  ^ver  au-dessous  les  lignes 
suivantes  : 

BAS-RELIEF 

SURMONTANT    UNE    PORTE    QUI    EXISTAIT    EN    1 8  5  I 

ENTRE  LE  CHEVET  DE  L'ÉGLISE 

ET   UNE    MAISON    AUJOURD'HUI    DÉMOLIE. 

1855. 

Bien  que  le  bas-relief  dont  il  est  ici  question  ne  soit  pas 
d'une  grande  valeur,  nous  aimons  à  signaler  cet  acte  de 
conservation  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  Texemple. 

Dans  la  chapelle  Bonne-Nouvelle  est  un  bas-relief  en  plâtre, 
signé  :  de  Coèffard,  i854.  (Louis  de  Coëffard,  artiste  vivant, 
résidant  à  Bordeaux,  élève  de  M.  Maggesi.) 

Cet  ouvrage,  qui  a  pour  sujet  Les  funérailles  de  la  Vierge, 
est  ainsi  composé  :  Le  corps  de  la  sainte  mère  du  Sauveur, 
placé  sur  un  brancard,  occupe  le  centre  de  la  composition  ; 
les  douze  Apôtres  et  deux  enfants  portant  des  flambeaux, 
forment  le  funèbre  cortège;  un  ange  ouvre  la  marche. 

La  disposition  de  cette  scène  est  inspirée  d'un  vitrail  de  la 
cathédrale  de  Munich,  disposition  qui  avait  été  imposée  à 
Tartiste. 


292  ÉGLISE 

Ce  projet  de  bas-relief  devait  faire  partie  de  Tensemble  d'un 
autel  en  style  du  xv"  siècle,  coniposé  par  M.  Ferrand,  ancien 
architecte  du  mobilier  de  la  fabrique  Saint-Michel.  Des  diffi- 
cultés administratives  étant  survenues,  Tarcbitecte  crut  devoir 
se  retirer,  et  ce  projet  n'eut  pas  de  suite. 

Vers  1856,  un  nouveau  projet  d'autel  fut  dressé  par 
M.  Lafargue  fils,  architecte  de  Bordeaux.  L'ensemble  de  cet 
autel  devait  être  en  métal;  quatre  bas-reliefs  décoraient  le 
rétable,  et  derrière  le  tabernacle,  sur  un  trône,  apparaissait 
une  Vierge-Mère,  assise  et  tenant  Tenfant  Jésus  bénissant  le 
Monde.  Les  frais  que  nécessitait  ce  projet  en  arrêtèrent  tout 
d'abord  l'exécution.  Les  bronzes  seuls  furent  modelés  par 
M.  de  Coëffard.  Plus  tard,  la  reconstruction  du  sanctuaire 
a  motivé  l'ajournement  des  œuvres  complémentaires  de  l'autel 
de  la  Vierge. 


Bas-relief  de  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre. 

La  chapelle  dite  du  Saint-Sépulcre  emprunte  son  nom  du 
bas-relief  qui  décore  le  rétable  de  cette  chapelle.  Ce  bas-relief 
a  pour  sujet  :  l'Ensevelissement  de  Jésus-Christ. 

Au  premier  plan,  le  Christ,  de  grandeur  naturelle,  roidi 
par  la  mort,  est  étendu  sur  un  linceul.  Joseph  d'Arimathie 
supporte  la  tête  du  Sauveur,  et  Nicodème  soutient  les  jambes. 
Ces  deux  personnages  sont  agenouillés  et  richement  vêtus, 
pour  rappeler  leur  qualité  de  sénateurs.  Derrière  le  Christ,  la 
sainte  Vierge ,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  regarde  son 
divin  Fils  avec  douleur;  à  droite  de  la  Vierge,  saint  Jean 
tient  la  couronne  d'épines;  à  l'opposé,  Marie-Magdeleine  et 
Marie,  mère  de  Jacques,  portent  des  vases  de  parfums.  Ces 
quatre  personnages  sont  également  agenouillés. 

Dans  le  fond  de  la  scène,  et  debout,  apparaissent  les  saintes 
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femmes  Salomé  et  Véronique;  à  rarrière-plan^  les  trois  croix 
du  Calvaire  et  les  deux  larrons  attachés  sur  leurs  croix. 

Ce  bas- relief  est  entouré  d'une  grande  arcature  ogivale 
flanquée  de  deux  petits  pinacles.  Sur  les  moulures  prismati- 
ques de  Tarcature  se  détachent  six  bustes  d'anges,  soutenus  par 
des  nuages  et  tenant  dans  leurs  mains  les  instruments  de  la 
Passion  ;  au  sommet  de  Togive,  Dieu  le  Père,  la  tète  couronnée 
du  nimbe,  porte  le  Monde  symbolisé  par  une  boule,  et  bénit 
à  la  manière  latine. 

Cette  sculpture  est  intéressante  par  le  caractère  des  person- 
nages, dont  les  sentiments  de  douleur  sont  naïvement  expri- 
més; mais  Texécution  manque  de  moelleux,  de  souplesse,  et 
rarrangement  des  figures  est  trop  symétrique.  Bien  que  Tar- 
cature  et  les  l^endes  inscrites  sur  les  bordures  des  vêtements 
de  Joseph  d'Arimathie  et  de  Magdeleine  indiquent  le  style  du 
xv^  siècle,  le  type  des  figures  et  le  choix  des  costumes  appar- 
tiennent évidemment  à  la  première  période  de  la  Renaissance. 

Ce  bas-relief,  d'après  M.  de  Lamothe,  était  autrefois  couvert 
de  peintures  qui  ont  été  enlevées  vers  1840.  Ce  nettoyage  a 
dû  bien  certainement  altérer  le  modelé  des  figures  et  des 
extrémités. 

Sur  les  crédences  placées  aux  côtés  du  tombeau  (ce  der- 
nier ouvrage  est  moderne),  se  remarquent  deux  écus  :  l'un 
porte  une  maison  ou  château,  couronné  de  trois  pignons,  et 
Tautre  est  composé  d'un  chevron  accompagné  de  trois  étoiles 
en  chef  et  en  pointe  d'un  croissant.  La  couleur  du  champ  est 
effacée. 


Bas-reliefs  en  alb&tre  provenant  de  la  chapelle  Saint- Jean. 

Vers  1840,  l'ancien  rétable  de  la  chapelle  Saintr-Jean  fut 
mis  à  découvert  par  l'enlèvement  de  quelques  boiseries.  Dans 
ce  rétable  figuraient  neuf  petits  bas-reliefs  en  albâtre,  style 
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du  xV  siècle;  ils  ont  été  placés  dans  te  soubassement  de 
l'autel  Saint- Joseph. 

Ces  sculptures,  abritées  sous  de  petites  arcades  trilobées, 
proviennent  de  l'ancienne  chapelle  Saint-Jean ,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire;  mais  elles  appartenaient  évidemment  à 
ta  décoration  d'un  ancien  autel  de  la  chapelle  de  la  Viei^, 
comme  le  prouvent  les  sujets  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
compositions. 

1°  Saint  Jean  le  Précurseur,  portant  Pagneau  sur  aon 
bras  gauche. 

2°  L'Incarnation.  La  Vierçe  debout,  vêtue  d'une  robe 
très  ample,  la  tête  couronnée,  se  retourne  vers  l'archange 
Gabriel,  qui  tient  une  banderolle  flottante.  Dieu  le  Père,  sous 
ta  flgure  d'un  vieux  roi,  apparaît  en  avant  de  Farchange. 
L'Enrant-Jésus  sort  de  la  bouche  du  Père  étemel  et  se  préci- 
pite dans  le  sein  de  la  Viei^. 

Au  bas  de  la  composition,  de<jx  thuriréraires,  à  doubles 
paires  d'ailes,  vêtus  de  cottes  de  mailles  comme  l'ange 
Gabriel,  encensent  la  divine  Mère. 

3*  La  Nativité.  L'Enfant-Jésus  debout ,  tenant  la  croix, 
est  entouré  d'un  nimbe  rayonnant;  la  Viei^,  saint  Joseph 
et  deux  autres  personnages  sont  en  adoration  devant  TEnrant 
divin.  Au-dessus  de  la  tète  du  petit  Jésus  se  voient  le  bœuf 
et  l'âne  de  l'étable  de  Bethléem,  et  l'ange  annonçant  aux 
bei^rs  la  naissance  du  Sauveur. 

A'  L'Adoration  desMages.  L'Enfant-Jésus,taiaQtsa  crois, 
repose  sur  les  genoux  de  sa  sainteMëre.  Dans  Tangle  inférieur 
du  bas-relief,  sur  la  droite,  au-dessous  de  la  Vierge,  est  assis 
suint  Joseph-,  à  Tangle  opposé,  un  des  rois-mages,  après  avoir 
déoosé  sa  couronne  à  terre,  s'ag^ouille  dev-ant  l'Eafant-Diru 
Ssente  un  calice  d'or. 

cond  plan  se  trousx>nt  deux  autres  rois,  debout, 
is  et  (Hirtant  l'encens  ot  la  myrrhe  ;  dans  le  fond  appa- 
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raissent  deux  autres  personnages  secondaires,  puis  Dieu  le 
Père  et  l'ange  annonciateur. 

5^  La  Résurrection.  Le  Christ  sort  de  son  tombeau,  tenant 
sa  croix  de  la  main  gauche.  Au  premier  plan,  deux  gardes 
endormiSy  et  sur  les  côtés  du  tombeau,  deux  autres  gardes 
semblent  éprouver  un  vif  étonnement  mêlé  d'effroi;  à  la 
hauteur  de  la  tète  du  Christ,  deux  anges  agitent  leurs  encen- 
soirs. Cette  composition  occupait  le  centre  du  rétable  ;  elle  est 
de  dimension  plus  grande  que  les  autres  bas-reliefs. 

6*  L'Apparition  de  Jésus.  Le  Christ  apparaît  au  milieu  de 
ses  apôtres,  au  nombre  de  onze;  Thomas  n'était  point  encore 
avec  eux;  et  bien  que  le  texte  évangélique  ne  parle  pas  de 
Papparition  de  Jésus-Christ  à  sa  Mère,  sur  le  premier  plan  se 
présente  la  Vierge,  en  costume  de  reine,  exprimant  un  grand 
ravissement  à  la  vue  de  son  fils.  Comme  dans  le  bas-relief 
précédent,  deux  anges  agitent  leurs  encensoirs. 

7*  L'Assomption  de  la  Vierge.  La  Vierge,  nimbée  et  cou- 
ronnée, s'élève  radieusement.  Des  anges  entourent  l'auréole; 
et  dans  le  haut  de  la  composition.  Dieu  le  Père  et  Jésus- 
Christ. 

8*  Le  couronnement  de  la  Vierge.  La  Vierge,  qui,  dans 
tous  les  sujets  précédents,  était  représentée  en  costume  de 
reine,  est  ici  plus  magnifiquement  vêtue,  et  sa  tète  est  ornée 
d'une  tiare  ou  triple  couronne,  surmontée  d'une  croix.  Dieu 
le  Père,  portant  la  boule  du  Monde,  est  placé  à  droite  de 
la  Vierge;  à  sa  gauche  est  le  Christ,  tenant  le  signe  de  la  Ré- 
demption. Tous  deux  indiquent  par  leurs  gestes  qu'ils  vien- 
nent de  couronner  Marie.  Dans  le  haut  de  cette  scène,  deux 
anges  agitent  leurs  encensoirs,  et  le  Saint-Esprit,  sous  l'em- 
blème d'une  colombe,  plane  sur  la  tête  de  la  Vierge;  aux 
angles  inférieurs,  deux  anges  tiennent  des  instruments  de 
musique. 

9*  Statuette  de  saint  Joseph,  travail  moderne  en  plâtre. 
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Plusieurs  églises  de  Bordeaux  et  du  départemfflit  possèdent 
de  ces  petits  bas-reliefs  en  albâtre,  qui  datent  presque  tous 
du  XV*  siècle.  Signalons  entre  autres  ceux  de  Saintr-André  et 
Saint-Seurin,  et  ceux  des  ^lises  rurales  de  Gaslelnau,  Sous- 
sans,  Moulis  et  Avensan,  dans  le  Médoc.  Malheureusement 
ces  curieux  objets  d'art  ont  été  enlevés  aux  anciens  autels 
qu'ils  décoraient,  et  se  trouvent  aujourd'hui  appendus  aux 
murailles  des  églises,  ou  enchâssés  dans  des  rétables  avec 
lesquels  ils  n'ont  aucun  rapport  de  sujet,  aucune  harmonie  de 
style,  comme  le  prouvent  ceux  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  bas-reliefs  de  l'église  Saint-Michel  ne  sont  pas  compa- 
rables aux  bas-reliefs  de  l'ancien  maitre-autelde  la  collégiale 
Saint-Seurin,  mais  néanmoins  ils  ont  un  intérêt  réel,  et  nous 
ne  comprenons  pas  que  dans  tous  les  nouveaux  projets  d'auto 
pour  la  chapelle  de  la  Viei^,  on  a'ait  pas  eu  la  pensée  de 
replacer  ces  anciennes  sculptures;  elles  auraient  toujours  eu 
l'avantage  sur  les  œuvres  modernes,  et,  quelle  que  soit  l'habi- 
leté de  ces  dernières,  d'être  contemporaines  de  TédiSce,  et 
d'exprimer,  au  point  de  vue  de  l'art,  sinon  la  plus  haute, 
du  moins  l'expression  vraie  d'une  époque. 


Dans  le  has-cAté  nord,  placé  sous  uo  dais,  décoré  d'arca- 

tures  et  de  clochetons,  se  trouve  un  Christ  en  bois  de  1*30  de 

hauteur,  et  qui  date  du  xv*  siècle.  La  tète  eal  pleine  de 

calme  et  de  simplicité;  le  torse  et  les  jambes,  bien  que  d'une 

anatomie  peu  savante,  offrent  une  certaine  énerve  d'accen- 

*""*'""  Pour  les  bras,  il  est  plus  que  douteux  qu'ils  aj^r- 

:  à  l'ensemble  de  la  figure;  leur  exécution  est  d'une 

molle  et  d'une  maladresse  qui  n'existe  pas  dans  les 

arties  du  Christ. 
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Cette  statue  est  recouverte  de  plusieurs  couches  de  peinture 
qui  nuisent  à  la  finesse  du  modelé.  Au-dessous  des  arcatures 
géminées  du  dais  qui  recouvre  le  Christ  est  un  ange,  tenant 
un  blason,  dans  un  état  bien  fruste,  mais  qui  est  sûrement 
celui  du  donateur. 

Anciennement  ce  Christ  était  placé  le  long  du  pilier  qui 
sépare  les  chapelles  du  Saint-Esprit  et  de  Bonne-Nouvelle. 


Statues  isolées. 

A  Textrémité  du  transsept  nord  et  au-dessus  de  la  baie  de 
la  porte,  sont  placées  les  figures  en  ronde -bosse  d'Adam  et 
d'Eve,  puis  un  Ecce  Homo,  accompagné  de  la  Vierge  et  de 
saint  Jean.  Ces  statues  nous  paraissent  émaner  des  artistes 
qui  exécutèrent  Tornementation  extérieure  du  portail  septen- 
trional; elles  en  ont  le  même  faire,  les  mêmes  proportions  et 
les  mêmes  caractères. 

Dans  la  chapelle  des  fonts  baptismaux  se  trouve  provisoi- 
rement déposé  une  Pièla  du  xv*  siècle,  groupe  en  pierre  de 
grandeur  naturelle  et  recouvert  en  grande  partie  de  pein- 
ture. Le  Christ  est  d'une  exécution  peu  remarquable;  la 
figure  de  la  Yiei^  ne  manque  pas  de  vérité ,  mais  elle  est 
d'un  type  trop  vulgaire. 

Ce  groupe  était  autrefois  dans  le  clocher,  dont  il  décorait 
une  chapelle  placée  au-dessus  du  caveau.  Lors  du  transport 
de  cette  sculpture ,  des  manœuvres  maladroits  ont  brisé  le 
bras  gauche  du  Christ  et  la  main  de  la  Vierge. 

Une  autre  statue  en  pierre,  mais  anciennement  mutilée, 
provient  également  du  clocher  ;  elle  est  déposée  dans  la  cha- 
pelle des  fonts,  comme  le  groupe  précédent.  Cette  statue, 
richement  vêtue,  recouverte  d'un  ample  manteau  sous  lequel 
se  groupent  de  nombreuses  petites  figurines,  représente 
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sainte  Ursule,  fille  de  Nothus,  roi  de  Bretagne ,  allant  de 
Rome  à  Cologne  pour  y  subir  le  martyre,  accompagnée  de 
vierges  et  de  saints  évoques. 


Autel  de  la  chapelle  Saint-Joseph. 

L'autel  Saint-Joseph,  en  pierre  de  Taillebourg,  est  une 
œuvre  bien  supérieure  à  toutes  celles  que  nous  venons  de 
signaler,  soit  par  Timportance  de  Tensemble,  soit  par  le 
nombre  et  le  fini  des  détails.  Puis  cet  autel,  d'une  ornemen- 
tation si  gracieuse,  est  cependant  un  monument  funéraire. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  décrire  cette  riche  com- 
position ;  en  voici  seulement  les  dispositions  générales  : 

Le  rétable  s'élève  en  placage  sur  le  mur  oriental  de  la 
chapelle;  il  en  occupe  à  peu  près  toute  la  surface.  En  arrière 
d'un  tombeau  d'autel  en  bois,  tout  moderne,  se  dévdoppe 
un  soubassement  de  ^"'ôS  de  longueur,  ^'"SS  de  hauteur  et 
35  centimètres  de  saillie.  Deux  colonnettes  et  deux  pilastres 
placés  aux  angles,  supportent  une  corniche  dont  la  frise,  orne- 
mentée de  rinceaux,  présente,  au  centre,  une  tête  vue  de 
profil  et  coiffée  d'un  casque  pourvu  d'ailes.  Cette  figure,  sui- 
vant notre  avis ,  n'exprime  point  l'édificateur  du  monument, 
comme  quelques  écrivains  l'ont  avancé;  elle  nous  paraît 
plutôt  une  image  symbolique,  et  placée  là  au  même  titre 
que  les  médaillons  des  côtés  latéraux,  les  pélicans,  les  cerb 
et  divers  autres  emblèmes  qui  se  reproduisent  dans  toute 
l'ornementation. 

Au  milieu  du  soubassement  est  un  encadrement  rectan- 
gulaire où  se  trouvent  enchâssés  les  bas -reliefs  en  albâtre 
que  nous  avons  déjà  décrits  (p.  294).  Dans  cet  encadre* 
ment  devait  être  dès  l'origine  la  figure,  le  bas-relief  ou 
l'inscription  qui  désignait  le  personnage  en  l'honneur  du- 
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quel  ce  monument  avait  été  édifié.  Ces  dégradations^  dont 
les  vieillards  de  la  paroisse  n'ont  pas  conservé  le  souvenir, 
doivent  remonter  aux  troubles  populaires  du  xvii'  siècle, 
alors  que  le  clocher  Saint-Michel  était  le  quartier  général  de 
la  révolte. 

Au-dessus  du  soubassement  se  développe  le  rétable  composé 
de  trois  niches  à  fonds  plats,  séparées  par  des  colonnettes  en 
spirales  et  à  chapiteaux  feuillus.  Au  droit  des  pilastres  du 
soubassement,  s'élevant  à  la  hauteur  des  colonnettes,  se 
dressent  de  nouveaux  pilastres,  évasés  dans  leur  centre  afin 
d'y  recevoir  des  statues  (projetées  ou  disparues).  Dans  les 
trois  niches  se  trouvent  trois  figures,  grandeur  demi-nature; 
au  centre,  la  Vierge  portant  FEnfant-Jésus,  et  au-dessus  de 
la  Vierge,  deux  anges  tenant  une  couronne.  A  droite  de  la 
Vierge ,  sainte  Catherine  ayant  à  la  main  gauche  une  épée 
nue  et  s'appuyant  sur  la  roue  de  son  martyre;  à  gauche, 
sainte  Barbe  près  d'une  tour  et  tenant  un  livre  ouvert.  Ces 
statues  reposent  sur  des  consoles,  ou  plutdt  sur  des  monceaux 
d'ossements  ;  elles  sont  abritées  sous  de  petits  dais  arrondis 
en  forme  de  coquille,  et  ces  dais  se  terminent  par  une 
superposition  de  petites  colonnettes  et  de  petits  pilastres  sur 
lesquels  s'étagent  de  microscopiques  statuettes.  Enfin,  sur  le 
sommet  de  ces  dais  élégants  sont  posées  trois  couronnes. 
La  niche  du  centre  a  plus  d'élévation  que  les  deux  latérales  ; 
cela  donne  à  l'ensemble  de  la  composition  une  forme  plus 
pyramidale  et  partant  plus  gracieuse.  Sur  le  flanc  de  l'autel, 
du  côté  de  la  nef,  est  une  jolie  crédence,  ciselée  comme  une 
pièce  d'orfèvrerie.  Les  meneaux  de  la  fenêtre  qui  éclaire  la 
chapelle  ;  les  nervures  des  voûtes  retombant  sur  des  consoles 
décorées  des  images  symboliques  des  évangélistes  ;  des  clefs 
pendantes  attachées  aux  points  d'intersection  des  arcs  qui 
s'entre-croisent  aux  voûtes,  rappellent  dans  leur  masse  les 
données  gothiques,  mais,  pour  les  détails,  reproduisent  l'or- 
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nementation  du  rétable,  où  des  traits  gracieux  s'enlacent  avec 
la  plus  abondante  fantaisie.  Les  diverses  parties  de  Fautel 
sont  recouvertes  de  festons  empruntés  aux  mouvements  capri- 
cieux des  branches  et  des  fleurs,  et  s'épanouissent  dans  une 
fécondité  qui  lasse  Tobservateur.  Mais  n'oublions  pas  de  bien 
constater  que  les  éléments  les  plus  nombreux  qui  concourent 
à  Fomementation  de  ce  monument  et  en  caractérisent  la  vraie 
signiQcation,  sont  des  crânes  et  des  ossements  humains.  Ces 
lugubres  objets  ont  été  disposés  d'une  façon  si  ingénieuse, 
que,  loin  d'attrister  les  regards,  ils  plaisent  par  leur  arrange- 
ment et  participent  puissamment  à  TefTet  gracieux  de  F^i- 
semble. 

Les  trois  statues  qui  occupent  le  milieu  du  rétable  présen- 
tent trop  d'exagération  dans  leur  pose;  les  tètes  accusent 
Fétude  du  modelé,  mais  elles  ne  s'attachent  pas  parfaitement 
aux  corps.  La  plus  naturelle  de  ces  statues,  et  dont  l'exécution 
nous  parait  mieux  comprise,  est  celle  de  la  divine  Mère,  qui 
a  de  l'analogie  avec  une  statuette  en  ivoire  de  Catherine  de 
Médicis  reproduite  sous  les  attributs  de  la  Vierge,  et  que  Ton 
soupçonne  être  l'œuvre  de  Germain  Pilon  (^).  Nous  ne  préten- 
dons pas  attribuer  à  ce  maître  ou  à  quelques-uns  de  ses  élèves 
les  statues  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ne  faisons  ici  qu'un 
rapprochement  pour  mieux  expliquer  le  caractère  général  de 
ces  figures  qui  trahissent  Finfluence  des  grands  maîtres  de  la 
Renaissance  (^).  Puis  il  est  présumable  que  nous  ne  voyons 
pas  ces  statues  dans  leur  état  natif;  elles  ont  dû  subir,  comme 
l'ensemble  du  rétable,  bien  des  mutilations;  et  souvent, 
sous  le  prétexte  de  les  restaurer,  le  râcloir  et  le  badigeon, 
ces  moyens  heureux  pour  remettre  à  neuf  nos  vieux  monu- 


0)  Cabinet  de  M.  Goelhals  Danel,  à  Courtray. 

(')  Sur  le  flanc  méridional  de  ce  rétable  est  un  monogramme  <pii  a  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  placés  sur  les  socles  des  statues  des  Rois,  à  la  porte  nord, 
et  celui  qui  était  autrefois  encastré  sur  la  face  nord-ouest  du  clocher. 
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ments,  n'ont  sans  doute  pas  été  négligés.  Et  devons-nous  en 
être  surpris»  lorsqu'en  plein  xnc*  siècle,  après  les  foudroyantes 
apostrophes  des  Victor  Hugo  et  des  Montalembert  adressées  à 
toutes  les  écoles  de  vandales,  nous  avons  vu  ravaler  les  frontons 
des  hôtels  de  la  Douane  et  de  la  Bourse,  sous  le  prétexte  que 
cette  couleur  sombre  de  la  pierre  déplaisait  à  des  yeux  délicats. 

Revenons  au  beau  rétable  de  Téglise  Saint-Michel.  Après 
rintérêt  artistique  de  Tœuvre,  un  intérêt  non  moins  grand 
préoccupe  l'observateur.  Quel  a  été  Tordonnateur  de  ce  mo- 
nument, et  quel  est  le  personnage  qui  en  a  motivé  Tédiflca- 
tion?  Nul  document,  jusqu'à  ce  jour,  n'aide  à  répondre  à  ces 
demandes  ;  la  tradition  reste  muette,  et  nos  vieux  chroniqueurs, 
qui  ont  enregistré  soigneusement  l'époque  où  des  loups,  étant 
entrés  dans  Bordeaux,  y  dévorèrent  des  chiens,  et  l'étoile 
brillante  qui  apparut  en  plein  midi  en  1566,  ont  négligé  de 
nous  apprendre  les  motifs  de  la  fondation  de  cette  splendide 
chapelle.  A  défaut  de  titres  authentiques,  voici  le  résultat  de 
notre  examen,  mais  que  nous  ne  présentons  qu'à  titre  de 
conjecture  : 

Le  monument  de  la  chapelle  Saint- Joseph  doit  être  un 
cénotaphe,  c'est-à-dire  un  tombeau-vide,  érigé  vers  la  fm  du 
xvi*  siècle,  à  la  mémoire  d'un  personnage  de  la  famille 
royale  de  France,  ainsi  que  semblent  le  prouver  la  couronne 
et  l'écu  placés  sur  le  côté  méridional,  au-dessus  de  la  crédence. 

Les  statues  qui  décorent  ce  monument  représentent  la 
Vierge-Mère,  sainte  Barbe  et  sainte  Catherine;  elles  ne  peu- 
vent avoir  été  arbitrairement  choisies  par  l'architecte,  le 
sculpteur  ou  l'ordonnateur  de  l'œuvre  :  ces  statues  rappellent 
donc  évidemment  ici  le  souvenir  d'une  princesse.  La  Vierge, 
cette  protectrice  née  des  affligés,  devait  naturellement  figurer 
sur  un  monument  élevé  par  la  douleur;  sainte  Barbe  a  été 
souvent  invoquée  pour  préparer  à  une  bonne  mort,  et  la 
présence  de  sainte  Catherine  s'expliquerait  comme  étant  la 
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patronne  d'une  princesse  dont  la  mémoire  était  liée  à  cette 
fondation.  Il  est  facile  de  prévoir  la  déduction  de  ces  remar- 
ques. Ce  cénotaphe  aurait  été  érigé,  soit  en  souvenir  de 
Catherine  de  Médicis,  sous  le  règne  de  son  fils  Henri  III,  dont 
le  nom  se  trouve  inscrit  dans  la  balustrade  extérieure  de 
Tancienne  chapelle  Saint-Marc  (^)  ;  ou  bien  à  la  mémoire  de 
Charles  IX,  qui,  lors  de  son  passage  à  Bordeaux,  avait  institué 
deux  foires  franches,  institution  pour  laquelle  les  habitants 
de  la  paroisse  Saint-Michel  (centre  du  commerce  bordelais) 
durent  être  particulièrement  reconnaissants,  et  dès  lors  très 
sympathiques  au  jeune  roi .  La  nouvelle  de  sa  mort  affreuse 
dut  impressionner  les  marchands  et  les  bourgeois  de  Bor- 
deaux; ils  s'unirent  pour  élever  à  ce  prince  une  chapelle 
funéraire,  et  siu*  laquelle  ils  pensèrent  devoir  ériger,  au  point 
de  vue  du  droit  et  de  la  politique,  Timage  de  sainte  Cathe- 
rine, patronne  de  la  reine-mère. 

Après  tout,  si  nos  conjectures  doivent  être  anéanties  par 
des  suppositions  ou  des  recherches  plus  heureuses,  nous  nous 
féliciterons  de  les  avoir  provoquées. 

(^)  Cette  balustrade  ornée  devrait  être  placée  à  Textërieur  de  la  chapelle 
Saint -Joseph,  et  c'est  sans  doute  le  peu  d'écartement  des  contre-forto  de 
cette  dernière  chapelle  qui  a  nécessité  Tobligation  d'insérer  dans  la  balus- 
trade de  la  chapelle  Saint-Marc  l'inscription  ci-après  :  henri  de  valois  rai.  Ce 
dernier  mot  est  diversement  interprêté.  La  lettre  R  paraît  être  accouplée  d'un  v, 
et  formerait  alors,  au  lieu  de  Rai  (pour  Rey,  Roi),  le  mot  vrai  qui,  joint  au 
motif  d'ornementation  qui  suit  et  peut-être  considéré  comme  un  zéro,  compo- 
serait une  épigramme  à  l'adresse  de  Henri  III. 

Au-dessous  de  ces  lettres  ornées,  sur  la  corniche  du  chëneau,  se  trouve  une 
longue  inscription,  datée  de  1581,  et  qui  doit  très  probablement  se  rattachera 
la  fondation  de  la  chapelle  Saint-Joseph.  Nous  n'avons  pu  lire  cette  inscription, 
vu  son  état  fruste  et  sa  hauteur  du  sol  ;  mais  nous  la  signalons,  afin  que  la  lec- 
ture n'en  soit  pas  négligée  lorsque  les  circonstances  en  permettront  le  relevé. 

Dans  la  tourelle  occidentale  du  portail  nord ,  en  descendant  quelques  de- 
grés, se  trouve  la  porte  d'un  caveau  placé  sous  la  chapelle  Saint-Joseph.  Ce 
caveau  a  été  comblé ,  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  pour  l'ensevelissement 
de  prêtres  bénéficiers,  comme  l'indique  un  ancien  plan  conservé  dans  les 
archives  de  la  fabrique,  et  la  visite  de  ce  caveau  ne  serait  actuellement  pos- 
sible qu'après  quelques  travaux  dispendieux. 
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VITRAUX. 

Uaspect  intérieur  de  Péglise  Saint-Micbel,  avons-nous  dit 
déjà,  est  d'un  effet  imposant  et  grandiose;  mais  grâce  surtout 
aux  nombreuses  fenêtres  des  chapelles,  de  la  nef,  du  transsept 
et  du  chœur,  resplendissantes  de  verrières,  ce  monument 
possède  une  juste  supériorité  sur  toutes  les  églises  de  notre 
ville. 

Puis,  il  résulte  de  la  présence  d'un  si  grand  nombre  de 
vitraux  dans  Téglise  Saint-Michel  un  heureux  moyen  d'étudier 
les  deux  écoles  modernes  de  nos  peintres  verriers,  dont  voici 
les  principaux  caractères  :  Tune,  plus  spécialement  archéolo- 
gique, et  qui  puise  ses  inspirations  dans  Fétude  des  vieux 
maîtres  de  Bombes,  du  Mans  et  de  Chartres;  et  Tautre,  qui 
s'abandonne  parfois  au  réalisme  le  moins  châtié,  et,  bien 
que  s'inspirant  des  grands  artistes  vénitiens  de  la  Renais- 
sance, possède  un  sentiment  très  individuel. 

Nous  diviserons  en  trois  parties  la  description  des  peintures 
sur  verre  de  cette  église  :  Vitraux  anciens,  vitraux  de 
M.  Maréchal,  de  Metz,  et  enfin  les  vitraux  de  notre  bordelais 
d'adoption,  M.  Joseph  Villiet. 


Vitraux  anciens. 


Â  part  le  vitrail  de  la  chapelle  Bonne-Nouvelle  représen- 
tant Y  Arbre  de  Jessé,  et  celui  de  la  grande  fenêtre  absidale 
où  sont  figurés  les  patriarches  :  Noé,  Abraham,  Isaac,  Jacob, 
Joseph  et  Moïse  (^),  tous  les  vieux  vitraux  de  l'église  Saint- 


(^)  Les  noms  soulignés  indiquent  les  figures  refaites  par  M.  Villiet  en 
1853  ;  le  même  artiste  a  également  réparé  en  grande  partie  le  vitrail  de  Tarbre 
de  Jessé. 
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Michel  ne  s'offrent  à  nous  que  dans  un  état  de  délabre- 
ment. Le  chœur,  le  transsept  et  la  nef  ne  possèdent  que 
des  fragments  de  composition  ou  des  panneaux  incomplets. 
Ces  vitraux  appartiennent  au  xv^  et  au  xvi*  siècle,  et,  pro- 
bablement [  comme  à  Chartres  et  à  Bourges ,  furent  of- 
ferts par  d'anciennes  corporations  ou  de  généreux  dona- 
teurs, au  nombre  desquels  se  trouvent  Charles  VIII  et  Anne 
de  Bretagne. 

Ce  don  royal  occupe  le  bas-côté  méridional  du  transsept  ;  il 
représente  la  sainte  Vierge,  accompagnée  d'un  évêque,  d'un 
roi  et  d'une  reine.  Les  donateurs  du  vitrail  sont  à  genoux. 
Au  sommet  de  l'ogive  est  un  écusson  parti  de  France  et  de 
Bretagne;  au-dessus  des  armes  se  trouve  le  monogramme  du 
peintre-verrier. 

Deux  autres  anciennes  verrières  sont  placées  dans  le 
chœur  :  l'une  a  pour  sujet  de  décoration  un  saint  Antoine  et 
un  saint  Christophe,  et  l'autre  saint  Michel,  en  costume  de 
chevalier  du  moyen  âge,  le  heaume  sur  la  tète  et  armé  de 
toutes  pièces.  Dans  le  même  vitrail  est  une  deuxième  représen- 
tation  de  saint  Michel,  également  revêtu  d'une  armure,  mais 
la  tète  nue;  puis  deux  anges,  avec  chasubles  et  des  ailes  de 
paon;  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Sébastien. 

Ces  derniers  vitraux,  provisoirement  enlevés  pour  la 
reconstruction  du  chœur,  sont  actuellement  démontés  et  mis 
dans  des  caisses,  et  leur  description  n'a  pu  être  faite  qu'à 
l'aide  de  faibles  souvenirs. 

Dans  le  transsept  méridional,  à  la  fenêtre  orientale  divisée 
par  quatre  panneaux,  se  voient  sous  des  dais,  en  demi-cou- 
poles, les  bustes  suivants  :  Un  évêque  tenant  sa  crosse,  saint 
Joseph,  la  Vierge-Mère  et  saint  Michel.  Au-dessus  de  ces 
trois  dernières  figures  se  trouvent  des  blasons,  et  dans  les 
meneaux  de  l'ogive  des  anges,  une  fleur  de  lis  et  diverses 
pièces  provenant  d'autres  verrières. 
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Dans  le  transsept  nord ,  à  Tune  des  croisées  au  levant, 
se  voient  les  restes  d'un  ancien  vitrail  de  la  fin  de  la 
Renaissance;  des  anges  occupent  les  ogives;  au-dessous  de 
petits  frontons ,  d'autres  anges  soulèvent  des  rideaux  et 
découvrent  deux  médaillons  elliptiques  renfermant  les  bustes 
d'un  roi  et  d'une  reine  vus  de  profil. 

Dans  la  nef,  toujours  sur  le  côté  nord,  aux  fenêtres  des 
dernières  travées,  se  remarquent  encore  des  fragments  de 
vitraux  du  xv*  siècle,  bien  supérieurs  aux  précédents  :  leur 
couleur  est  plus  vigoureuse,  et  quelques  tètes  sont  pleines 
de  caractère.  A  la  première  baie  est  un  personnage  à  genoux, 
vêtu  richement;  c'est  évidemment  le  donateur  du  vitrail; 
derrière  lui,  saint  Pierre  tenant  les  clefs,  puis  un  saint 
Michel  terrassant  le  démon. 

A  la  seconde  croisée ,  les  quatre  panneaux  présentent  les 
sujets  suivants  :  1**  la  Vierge  et  l'Enfant- Jésus  essayant  ses 
premiers  pas  dans  une  promène  à  roulettes;  ^  le  donateur; 
S""  un  saint  Évêque  ;  4°  le  Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge- 
Mère.  Au  sommet  de  l'ogive,  le  Christ  crucifié;  dans  les 
meneaux,  la  Vierge,  saint  Jean  et  des  anges  tenant  les  ins- 
truments de  la  Passion. 

Malgré  l'état  de  ruine  de  tous  ces  vitraux,  espérons  qu'ils 
seront  soigneusement  conservés.  Ces  divers  fragments,  ce 
monogramme,  ces  blasons,  ces  costumes,  sont  des  docu- 
ments pour  notre  histoire  locale.  Nous  ignorons  si  ces  vi- 
traux ont  été  peints  par  des  artistes  de  la  localité;  cela 
pourrait  être,  et  alors  il  y  aurait  un  fait  curieux  à  constater  : 
En  1462,  Bordeaux,  qui  avait  au  plus  50,000  âmes,  trouvait 
dans  son  sein  des  peintres-verriers  pour  décorer  ses  nom- 
breuses églises;  en  1862,  cette  même  ville,  à  la  veille  de 
compter  200,000  habitants,  est  obligée  d'avoir  recours  à  des 
artistes  de  Metz  ou  de  l'école  de  Clermont.  Quoi  qu'il  en  soit, 
souvenons-nous  des  instructions  ministérielles  sur  l'entretieu 
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des  vitraux  coloriés,  et  ne  suivons  pas  les  conseils  c  de 
certaines  gens  qui  déclarent  qu'il  est  inutile  de  réparer  ces 
vieilles  vitres  disloquées,  puisque,  disent-ils,  aujourd'hui  on 
a  retrouvé  le  secret  pour  en  faire  de  toutes  neuves  !  i>  {Prin- 
cipes d* archéologie  pratique,  4'*  édit.,  p.  189.) 


VITIUCX  PEINTS  PAR  M.  HARÉGHAL. 


M.  Maréchal  (Charles-Laurent),  né  et  résidant  à  Metz,  élève 
de  Régnault,  est  un  des  artistes  les  plus  distingués  de  Fécole 
moderne.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'il  est  Fauteur 
des  peintures  sur  verre  de  l'église  Saint-Vincent-de-Paule,  à 
Paris  ;  des  vitraux  de  l'Hôtel-de-Ville  et  de  la  cathédrale  de 
Metz,  et  des  immenses  verrières  qui  décoraient  le  Palais  de 
rindustrie  lors  de  l'Exposition  universelle  de  1855,  dont  les 
sujets  étaient  :  La  France  conviant  les  nations  à  l'Exposition 
universelle,  et  l'Équité  présidant  à  l'accroissement  des 
échanges.  M.  Maréchal  est  également  l'auteur  d'un  grand 
nombre  de  beaux  pastels  qui  ont  eu,  aux  Salons  de  Paris, 
de  grands  et  légitimes  succès  (^).  Aussi,  malgré  les  critiques 
plus  ou  moins .  fondées  que  les  archéophiles  et  les  puristes 
peuvent  adresser  à  M.  Maréchal  sur  les  vitraux  de  Saint- 
Michel,  nous  n'hésitons  pas  à  féliciter  la  fabrique  du  choix 
heureux  qu'elle  a  fait  de  cet  artiste  pour  concourir  à  l'embel- 
lissement de  son  église. 

L'église  Saint-Michel  possède  jusqu'à  présent  onze  vitraux 
de  M.  Maréchal.  Nous  en  commencerons  l'énumération  par 
ceux  du  chœur,  les  premiers  en  date,  et  sur  lesquels  sa 
fixent  les  regards  dès  l'entrée  dans  la  nef. 

(*)  Voici  la  désignation  des  récompenses  obtenues  par  M.  Maréchal  aux 
expositions  de  Paris  :  Médaille  de  3«  classe,  1840;  niéd.  de  2*  cl.,  1841;  de 
Ire  cl.,  1842;  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  1846. 
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Vitraux  du  choeur. 


Dans  la  fenêtre  de  Tabside,  divisée  en  trois  panneaux,  le 
panneau  central  a  pour  sujet  la  Saùite  Trinité  :  Dieu  le  père» 
en  costume  de  pape;  Dieu  le  fils,  et,  dans  Togive,  le  Saint- 
Esprit  les  ailes  déployées.  A  droite,  saint  Michel  terrassant 
le  démon,  et  à  gauche,  l'Apparition  de  Tarchange  au  pape 
Grégoire-le-Grand,  apparition  qui  eut  lieu  à  Rome  sur  rem- 
placement du  tombeau  d'Adrien ,  aujourd'hui  le  château 
Saint-Ange.  (Voir  la  Légende  dorée,  de  J.  de  Yoragine.) 

Ces  vitraux  ont  été  exécutés  dans  les  années  1850  et  1851; 
la  fabrique  en  a  fait  tous  les  frais. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  au  nord  de  Fabside,  a  deux 
fenêtres.  Le  vitrail  de  Tune  représente  la  scène  de  Y  Annon- 
ciation; il  a  été  donné  par  M.  Guichard,  ancieu  trésorier  de 
la  fabrique.  L'autre  vitrail,  ayant  pour  sujet  le  Couronne" 
ment  de  la  Vierge,  est  un  don  de  MM.  Guillaume  Moraud  et 
Louis  Collas. 

Ces  verrières,  comme  toutes  celles  de  M.  Maréchal,  sont  des 
vitraux-tableaux,  avec  personnages  de  grandeur  naturelle. 

La  chapelle  au  midi  du  sanctuaire,  sous  le  vocable  de 
SaintrJean-Baptiste,  présente  les  deux  scènes  suivantes,  datées 
de  1 852  :  la  Prédication  dans  le  Désert  et  saint  Jean  rendant 
témoignage  de  la  divinité  de  Jésus -Christ.  Les  donateurs 
sont  M.  Tardieu  aîné  et  demoiselle  Jeanne  Jaubert,  à  condition 
par  cette  dernière  que  les  noms  des  époux  Funereau ,  ses 
anciens  maîtres,  seraient  inscrits  sur  le  tableau  des  bienfai- 
teurs de  réglise  Saint-Michel. 

La  chapelle  Sainte-Anne  ne  possède  qu'un  vitrail,  qui  a  pour 
motif  :  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierge  au  temple  de  Jéru- 
salem; sainte  Anne  et  saint  Joachim  accompagnent  Marie,  qui 
est  reçue  par  le  grand  prôtre  Zacharie.  Don  de  M.  Promis  aîné. 
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Verrière  du  Iranssept. 

La  grande  fenêtre  du  transsept  méridional,  au-dessus  de 
la  porte  de  Canteloup,  est  décorée  d'une  verrière  représentant 
saint  Michel  pesant  des  âmes,  composition  qui  se  trouve 
fréquemment  au  Moyen  Âge  sur  le  linteau  ou  le  tympan  des 
portails. 

c  Saint  Michel  est  habituellement  figuré  avec  une  balance. 
]»  CTest,  dit  Eckius,  afm  que  les  simples  puissent  comprendre 
3»  que  cet  archange  a  le  droit  de  recevoir  les  âmes  et  de 
^  peser  leurs  mérites.  Il  est  certain  que  TÉglise  attribue  à 
»  saint  Michel  la  fonction  de  recevoir  lésâmes.  Cela  résulte 

»  des  paroles  de  Toffertoire  pour  la  messe  des  morts 

1^  L'allégorie  de  la  balance  est  autorisée  par  des  passasres 
^  analogues  de  nos  livres  saints.  Ainsi,  Job  a  dit  :  c  Que 
^  Dieu  me  pèse  dans  sa  juste  balance  et  connaisse  ma 
]»  simplicité  (^).  3» 

M.  Maréchal  n'a  pas  suivi  l'exemple  des  vieux  imagiers  : 
ils  figuraient  un  démon  s'efforçant  de  faire  pencher  la 
balance  en  sa  faveur,  c  Ceci,  comme  le  dit  M.  l'abbé  Pascal, 
loin  d'offrir  une  image  édifiante  et  grave,  tombe  dans  le 
burlesque.  :»  Ces  détails  iconographiques  pouvaient  avoir  leur 
raison  d'être  au  bon  vieux  temps;  mais,  à  notre  époque, 
serait-ce  une  idée  bien  heureuse  de  les  reproduire? 

Cette  grande  verrière  a  été  exécutée,  en  1856,  aux  frais 
de  la  fabrique  et  à  l'aide  du  produit  d'une  souscription  parti- 
culière, à  laquelle  contribuèrent  généreusement  MM.  Montané 
et  Arman,  membres  du  Corps  législatif. 

(1)  L*abbé  Pascal,  Institutions  de  l'art  chrétien,  t.  II,  p.  9S. 
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Chapelle  du  Sacré-Cœur  (ancienne  chapelle  Saint-Marc). 

La  fenêtre  de  cette  chapelle  est  ornée  d'un  vitrail,  divisé 
en  deux  parties,  c'est-à-dire  le  texte  biblique  au-dessous  du 
texte  évangélique  :  VOblaiion  du  pain  el  du  vin  par  Melchi- 
sedech,  roi  de  Salem  ;  —  Abraham  voit  en  esprit  le  nouveau 
sacrifice.  Dans  le  haut  du  vitrail,  la  Cène. 

A  l'extrémité  de  Togive  apparaît  le  Christ  dans  une  gloire 
et  la  Hagdeleine;  au-dessous  de  la  fenêtre  est  Tinscription 
suivante  : 

m 

L'an  m.dccc  lviii, 
m'  le  curé,  les  dames  de  charité 

ET  plusieurs  dames  BIENFAISANTES 

DE  LA  PAROISSE, 

ONT    OFFERT    LE    VITRAIL   DE    LA   CÈNE, 

PEINT  PAR  M.  MARiCHAL,  DE  METZ, 

A    LA    CHAPELLE    DU    SACRÉ -COEUR. 


Chaf)elle  des  fonts  (ancienne  chaijelle  Saint- Louis). 

Le  Baptême  de  Jésus-Christ.  Le  Christ,  les  mains  jointes, 
est  demi-nu  dans  les  eaux  du  Jourdain.  Sur  sa  tête  plane  le 
Saint-Esprit.  Jésus  reçoit  le  baptême  des  mains  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Cinq  personnages,  placés  derrière  le  Christ  et  saint 
Jean,  considèrent  cette  scène  avec  onction  et  s'apprêtent  à 
recevoir  le  baptême.  Le  haut  du  vitrail  est  décoré  d'orne- 
ments d'architecture,  d'anges  et  de  fleurs.  Don  de  M.  Ilippo- 
lyte  Holagray,  fabricien,  en  1857.  Signé  :  M\ 

Dans  la  même  chapelle,  au  midi,  saint  Louis  portant  la 
couronne  (ïépines.  Le  saint  roi,  nu-pieds,  richement  vêtu, 
la  croix  rouge  sur  la  poitrine,  porte  pieusement  sur  un  coussin 
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la  sainte  couronne;  à  ses  côtés  marclient  de  grands  di- 
gnitaires; un  évoque  et  des  prêtres,  portant  la  crosse  et  la 
croix  pastorale,  suivent  le  cortège  royal.  Dans  les  meneaux, 
des  anges  et  des  fleurs,  comme  dans  le  vitrail  précédent. 
Don  de  M.  Benjamin  Holagray  aîné,  en  1857.  Signé  :  M'. 

A  la  croisée  suivante,  éclairant  le  bas-côté  septentrional, 
est  un  autre  vitrail  de  M.  Maréchal,  ayant  pour  motif  le  Ma- 
riage de  la  Vierge.  Le  grand  prêtre  Siméon  unit  les  mains 
de  saint  Joseph  et  de  Marie  ;  la  Vierge  reçoit  de  son  époux 
Tanneau  nuptial. 

Le  groupe  de  jeunes  femmes  placé  dans  Fangle  gauche  du 
vitrail,  est  d'une  harmonie  ravissante.  Ce  vitrail  a  été  offert 
à  réglise  Saint-Michel,  en  1857,  par  M.  Montané,  ancien 
membre  du  Corps  législatif. 

Les  deux  derniers  vitraux  de  M.  Maréchal  décorent  les 
fenêtres  de  la  première  chapelle  du  bas -côté  méridional  : 
l'un  a  pour  sujet  sainte  Cécile, \  il  a  été  exécuté,  en  1857.  Le 
produit  des  messes  chantées  dans  cette  église  par  la  Sociétt'? 
de  Sainte-Cécile,  a  été  employé  à  son  acquisition.  Le  second 
représente  sainte  Catherine  d'Alexandrie.  Don  de  MM.  Gus- 
tave Tandonnet  (au  nom  de  son  père),  Hélant,  Petit  et  Au- 
mailley. 


VITRAUX  DE  M.  JOSEPH  VILLIET. 


Nous  avons  déjà  signalé  à  Saint- André,  Sainte- Croix, 
Saint-ÉIoi  et  Sainte-Eulalie,  de  nombreux  vitraux  dus  au 
pinceau  de  M.  J.  Yilliet.  Mais  c'est  surtout  dans  l'élise 
Saint-Michel  que  se  trouvent,  sinon  les  plus  remarquables 
travaux  de  cet  artiste,  du  moins  une  réunion  de  ses  œuvres 
qui  prouvent  la  marche  progressive  de  ses  études.  Si  les 
vitraux  de  M.  J.  Villiet  n'offrent  pas  toujours  Taspecl  sédui- 
sant, mais  trop  personnel  d'un  tableau,  il  est  juste  de 
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reconnaitre  que  le  peintre  bordelais  se  préoccupe  surtout 
du  style  de  Téglise ,  de  la  vérité  des  costumes  et  de  la  fidèle 
interprétation  des  textes  sacrés.  Ce  sont  là  des  qualités  sé- 
rieusesi  et  qui  trouvent  à  bon  droit  leurs  admirateurs. 

Nous  regrettons  ici  de  nous  être  imposé  la  plus  grande 
réserve  à  Fégard  des  artistes  vivants,  car  les  œuvres  de 
MM.  Maréchal  et  J.  Yilliet  nous  donnaient  les  éléments  d'inté- 
ressantes études  sur  la  renaissance  d'un  art  trop  longtemps 
négligé. 

Nous  avons  précédemment  indiqué  les  anciennes  verrières 
qui  ont  été  réparées  par  M.  J.  Yilliet  :  FÂrbre  de  Jessé  et  les 
Patriarches  de  la  grande  fenêtre  absidale.  Voici  maintenant 
les  treize  vitraux  peints  par  le  même  artiste. 

Dans  la  chapelle  du  chœur,  au  midi,  deux  petits  panneaux 
représentent  sainte  Marguerite  foulant  le  Dragon ,  don  de 
M.  ***,  et  saint  François-d' Assise  à  genoux  devant  la  Vierge 
qui  lui  présente  TEnfant -Jésus,  don  de  M.  Guignard.  Ces 
vitraux  ont  été  peints  en  1854. 

La  chapelle  Saint -Jacques  est  ornée  d'un  grand  vitrail, 
dont  les  panneaux  reproduisent  les  faits  suivants  :  Hérode 
Agrippa  ;  la  Guérison  du  paralytique  ;  saint  Jacques,  allant  au 
supplice,  baptise  le  scribe  Josias,  un  de  ses  persécuteurs. 
Dans  Togive,  saint  Jacques  guerroyant  contre  les  infidèles; 
des  anges  portent  des  banderolles  couvertes  de  louangeuses 
inscriptions.  Ce  vitrail  est  dû  à  Tinitiative  de  feu  M.  Fabbé 
Arcanger,  vicaire  de  Saint-Michel,  qui  le  fit  exécuter  au 
moyen  d'une  souscription  recueillie  par  ses  soins. 

Au-dessous  de  la  grande  fenêtre  absidale  est  une  imitation 
des  vitraux  d'Auch,  représentant  les  Sybilles  et  les  prophètes 
Isaïe,  David,  Daniel  et  Jérémie.  Don  de  M"^  Tardieu,  en  1853. 

Au  nord  de  l'église,  dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre, 
le  Christ  en  prière  au  jardin  des  Olives.  Les  apôtres  dorment 
profondément,  étendus  sur  le  sol,  et  dans  l'ombre  apparaît 
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Judas  conduisant  les  soldais.  La  scène  est  éclairée  par  un 
effet  de  clair  de  lune. 

La  chapelle  du  Saint-Esprit  a  pour  sujet  de  vitrail  :  la 
Dcscmte  du  Saint-Esprit  sur  les  apôtres.  Ce. vitrail,  daté  de 
1854,  fit  partie  de  l'Exposition  de  la  Société  Philomathique 
qui  eut  lieu  la  m(^me  année;  il  est  dû  aux  souscriptions 
recueillies  par  M.  Tabbé  Dasvin .  Les  armes  du  donateur  le  plus 
généreux  (la  famille  de  Brivazac)  apparaissent  dans  Togive. 
La  rose  nord,  à  l'extrémité  du  transsept,  est  ornée,  dans 
les  intervalles  des  meneaux,  des  armes  du  Christ; — les  instru- 
ments des  cinq  plaies  sur  un  écusson.  Nous  avons  déjà  vu  ce 
motif  sur  une  clef  de  voûte  de  l'église  Sainte-Eulalie.  A  la 
chapelle  suivante,  saint  Joseph,  patron  de  la  chapelle,  debout, 
reçoit  un  lis  que  lui  présente  l'Enfant-Jésus,  assis  sur  les 
genoux  de  la  Vierge.  Dans  l'ogive,  le  Saint-Esprit  entouri^ 
d'anges.  Signé  :  Villiet,  octobre  1852.  Don  de  M.  Meynard, 
curé  de  la  paroisse. 

Maintenant,  passons  au  bas-côté  méridional  pour  retrouver 
la  suite  des  vitraux  de  M.  J.  Yilliet. 

A  la  croisée  de  façade,  proche  la  tribune  de  l'orgue,  se 
voit  le  vitrail  offert  par  MM.  les  Négociants  en  grains  et 
farines,  en  septembre  4855,  ayant  pour  sujet  :  la  Multiplia 
cation  des  pains,  et  pour  légende  les  paroles  de  l'évangéliste 
saint  Marc,  chap.  vi,  verset  xli  :  Benedixit  et  fregit  panes,  et 
duos  pisces  divisit  omnibus;  et  manducaverurU  omnes  ei  sa- 
turati  sunt. 

L'ancienne  chapelle  Saint-Roch,  aujourd'hui  chapelle  des 
Neuf  Chœurs  des  Anges,  est  éclairée  par  une  grande  fenêtre, 
divisée  par  trois  meneaux  qui  forment  dans  l'ogive  une  fleur 
de  lis.  Le  vitrail  qui  décore  cette  fenêtre  est  composé  de  huit 
panneaux,  divisés  en  deux  zones  :  L'ancienne  et  la  nouvelle 
loi  mises  en  regard.  Voici  les  sujets  de  ces  huit  panneaux, 
en  commençant  par  le  second  rang,  vers  l'autel  :  l' les  trois 


SAIIST-MICHEL.  3l3 

Anges  et  Abraham;  2«  Lot  fuyant  Sodome;  3*^  Agar  dans  le 
désert;  4«  TAnge  conduisant  Tobie;  5**  FAnge  apparaissant 
au  grand  prêtre  Zacharie;  6''  l'Ange  apparaissant  aux  bergers; 
7**  FAnge  présentant  le  calice  à  Jésus-Christ;  8*  la  Délivrance 
de  saint  Pierre. 

Au  bas  de  chaque  panneau  sont  écrits  les  textes  des  livres 
sacrés  qui  ont  inspiré  Tartiste.  Dans  le  haut  de  Pogive,  le 
monogramme  du  peintre  et  la  date  1856,  les  armes  de  la 
fabrique,  celles  de  Son  Éminence  M«'  le  Cardinal  Donnet, 
donateur  du  vitrail,  et  les  armes  du  pontife  régnant.  Pie  IX. 

La  troisième  chapelle,  aujourd'hui  sous  le  vocable  de  saint 
Stanislas  et  saint  Louis-de-Gonzague,  était  anciennement  la 
chapelle  des  Montuzets,  comme  l'indique  l'inscription  placée 
sur  l'imposte  de  la  clôture  en  fer.  Pour  rappeler  la  fondation 
de  cette  confrérie  et  la  légende  de  la  patronne  des  Montuzets, 
M.  J.  Villiet  fut  chargé  de  peindre  des  vitraux,  dont  les  sujets 
reproduisent  les  faits  suivants  :  A  gauche  du  spectateur,  la 
Visitation;  au-dessus,  la  Nativité  et  l'Adoration  des  bergers; 
et  dans  l'ogive,  la  Présentation  de  Jésus  au  temple. 

A  la  seconde  fenêtre,  Charlemagne  combattant  les  infidèles; 
Fondation  de  la  chapelle  des  Montuzets,  par  Charlemagne; 
Procession  des  confrères  à  la  chapelle-mère  de  Plassac. 

Des  légendes  latines  à  la  première  fenêtre,  et  à  la  seconde 
des  légendes  en  français  du  xv^  siècle,  expliquent  les  diverses 
scènes  de  ces  vitraux.  Au-dessous  des  croisées,  sur  le  mur, 
se  lit  cette  inscription  : 

«  En  M.D.cccLiv,  M.  le  comte  de  Peyronnet,  ancien  garde 
des  sceaux  de  France,  contribua  à  l'embellissement  de  cette 
chapelle  par  le  don  d'un  vitrail.  3» 

Enfin,  la  chapelle  Sainte-Apollonie  possède  une  petite 
verrière,  peinte  par  M.  J.  Villiet  en  1856,  et  sur  la  commande 
du  Conseil  de  fabrique. 

La  baie  de  la  fenêtre,  divisée  par  une  colonnelte  de  pierre. 
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est  occupée  par  six  petits  panneaux  formant  trois  zones 
superposées,  dans  lesquelles  sont  représentés  les  événements 
de  la  vie  de  sainte  Apollonie,  vierge  et  martyre.  Des  lé- 
gendes en  caractères  du  xv^  siècle,  placées  au-dessous  des 
compositions,  expliquent  les  sujets  représentés.  Dans  Togive, 
sainte  Apollonie  porte  sur  un  plateau  ses  dents  brisées  ;  — 
le  monogramme  de  Tartiste  apparaît  à  Textrémité  du  vitrail. 
Cette  énumération  des  vitraux  de  Téglise  Saint-Michel 
prouve,  comme  nous  le  disions  en  commençant  cet  article, 
combien  la  vitrerie  monumentale  de  cette  paroisse  est  supé- 
rieure dans  son  ensemble  à  tout  ce  que  nous  offrait  les 
autres  églises  de  Bordeaux.  Et  cependant,  nous  sommes  en- 
core loin  du  terme  de  ces  embellissements.  Après  la  recons- 
truction du  chœur  viendront,  sans  doute,  de  nouvelles 
verrières;  mais  pour  augmenter  la  splendeur  de  Fédifice, 
nous  aimerions  à  voir,  à  côté  des  œuvres  de  MM.  Maréchal 
et  J.  Yilliet,  quelques  vitraux  d'après  les  cartons  de  M.  Stei- 
nhel,  Tun  des  peintres  spécialistes  les  plus  distingués  de  notre 
époque.  Alors,  à  défaut  de  cet  effet  général,  de  cette  grande 
unité  que  les  verriers  du  moyen  âge  apportaient  dans  la 
décoration  des  églises,  nos  descendants  trouveraient  à  Saintr 
Michel  les  plus  beaux  spécimens  de  Fart  de  la  peinture  sur 
verre  au  xix*  siècle. 


TABLEAUX. 

Vers  Fannée  1850,  la  fabrique  Saint-Michel  flt  procéder  à 
Fexamen  des  tableaux  qui  se  trouvaient  dans  cette  église.  La 
Commission  chargée  de  ce  travail,  et  composée  de  MM.  Ra- 
made,  Fozembas,  artistes  peintres,  et  de  M.  Calixte  Dupont, 
alors  secrétaire  du  Conseil  de  fabrique,  avait  surtout  pour 
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but  de  signaler  les  peintures  qui,  sans  aucune  valeur  artis- 
tique, encombraient  les  chapelles,  nuisaient  à  la  dignité  du 
lieu  saint,  et  devaient  dès  lors  disparaître. 

Si  parfois  il  est  arrivé  que,  sous  prétexte  de  débarrasser 
les  églises  de  vieilleries  sans  nom,  ou  de  procurer  aux 
fabriques  quelques  ressources  financières,  des  faits  regretta- 
bles ont  été  commis,  hâtons-nous  de  rassurer  les  amis  des 
arts  sur  les  actes  de  la  Commission  de  Téglise  Saint*Michel. 
Cette  Commission  ne  procéda  qu'avec  beaucoup  de  réserve, 
car  de  nombreuses  toiles,  appendues  encore  aux  murailles 
des  chapelles,  n'éveillent  pas  une  bien  grande  sympathie  et 
prouvent  suffisamment  combien  fut  grande  la  tolérance  des 
experts. 

Voici  d'abord  l'énumération  de  quelques  ouvrages  d'un 
intérêt  secondaire  :  Un  Christ  mis  en  croix,  daté  de  1641  ; 
un  saint  Charles  Borromée;  une  Vierge  eii  prière,  placée 
dans  la  chapelle  des  fonts  ;  les  Disciples  (TEmmaùs  et  la  Cène, 
toiles  de  l'école  française  du  xvm*  siècle,  et  probablement 
des  copies;  une  Adoration  des  Mages,  tableau  original  par 
la  naïveté  des  costumes,  et  le  Christ  tenant  sa  croix,  entouré 
de  Dieu  le  Père,  de  la  Vierge  et  d'une  multitude  de  petits 
anges  frisés  et  joufflus  comme  de  petits  maîtres,  et  qui, 
d'après  une  tradition,  que  nous  tenons  d'hommes  sérieux, 
exprimeraient  une  pensée  satirique. 

Maintenant,  voici  la  liste  de  quelques  tableaux  plus  recom- 
mandables  :  Un  Christ  en  croix,  ayant  à  ses  côtés  plusieurs 
personnages,  dont  un  évêque.  Cette  toile,  attribuée  à  l'école 
espagnole,  est  d'une  couleur  puissante  et  d'une  exécution 
très  énergique.  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  peinture  fran- 
çaise du  xviii^  siècle,  d'une  touche  facile,  mais  d'une  pose 
pleine  d'afféterie,  puis  l'invraisemblance  du  costume,  sem- 
blent plutôt  exprimer  l'action  d'une  femme  élégante  do  la 
cour  de  Louis  XV,  jetant  quelques  pièces  d'or  à  des  malheu- 
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reux,  qu  une  pieuse  princesse,  contemporaine  dé  saint  Louis, 
secourant  avec  bonté  de  pauvres  affligés.  La  Décollation  de 
saint  Jean- Baptiste,  grand  tableau  qui  rappelle  Fécole  de 
Van-Dyck.  Ce  n'était  peut-être  qu'une  copie;  mais  elle  avait 
des  qualités  sérieuses ,  qui  ont  été  complètement  annihi- 
lées par  une  restauration  ridicule  et  grossière.  Une  Assomp- 
tion de  la  Sainte-Vierge  décore  le  rétable  de  Tancienne 
chapelle  des  Montuzets.  Cette  composition  est  bien  mouve- 
mentée, et  TefTet  franchement  accusé.  Quelques  figures  sont 
habilement  peintes.  Seulement,  nous  dirons  avec  M.  Tabbé 
Pascal  :  <t  Est-il  rationnel  de  donner  absolument  les  mêmes 
traits  à  Marie  dans  une  scène  d'Annonciation  et  dans  une 
scène  d'Assomption?  d  (Inst,  de  Vart  chrétien,  1. 1,  p.  239.) 
Au  bas  du  tableau  se  trouve  le  millésime  de  1652  et  le  blason 
du  donateur. 

Dans  la  chapelle  Saint- Jacques,  le  tableau  d'autel  repré- 
sente l'apothéose  du  patron  de  cet  oratoire,  tableau  qui  est 
probablement  un  don  de  l'ancienne  confrérie. 

C'était  une  coutume  généralement  adoptée  par  les  ancien- 
nes corporations  d'offrir  à  leur  chapelle  l'image  de  leur  saint 
Protecteur,  et  ces  offrandes,  jusqu'au  siècle  dernier,  étaient 
toujours  des  travaux  estimables,  quelquefois  même  des 
œuvres  d'artistes  illustres,  témoins  les  Mays  de  Notre-Dame, 
exécutés  par  Le  Sueur,  Ch.  Lebrun  et  Jouvenet  (*).  Mais,  à 
notre  époque,  que  signifient  ces  imageries  ridicules  exposées 
dans  nos  églises  sous  le  pieux  titre  ôl ex-voto?  N'est-ce 
pas  le  cas  de  réclamer  au  moins,  pour  l'ornementation  des 
monuments  religieux,  ce  que  Ton  exige  dans  les  cimetières 


(»)  rêtail  Tusage  que,  chaque  année,  le  !•'  du  mois  de  mai,  la  confrérie  des 
orfèvres,  en  souvenir  d'une  ancienne  dévotion ,  fît  offrande  à  Téglise  Notre- 
Dame  (le  Paris  d'un  grand  tableau  religieux.  Les  peintres  les  plus  renoramês 
riTlicrchaicnt  l'Iionncur  de  fiiire  ces  tableaux  dont  l'exposition  était  entourée 
d'une  grande  soleiuiilé  ^Vilet,  Étude  sur  les  iHauOD-nits,  I8i6,  p.  1G9.) 
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pour  les  inscriptions  des  tombeaux  :  le  bon  sens  et  fortho- 
graphe  de  Fart? 

Mentionnons  encore  un  tableau  bien  cher  aux  paroissiens  : 
c'est  le  portrait,  fort  ressemblant,  du  vénérable  abbé  Duburg, 
ancien  curé  de  la  paroisse,  peint  par  M"*  C.  Mingaud,  de 
Bordeaux,  et  qui  se  voit  dans  la  sacristie. 

Enfin,  dans  Tancienne  chapelle  des  Montuzets,  est  un 
tableau  représentant  V Annonciation.  La  Vierge,  à  genoux, 
vêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  bleu,  sMncline  devant 
Tarchange  Gabriel.  Dans  le  haut  du  tableau  apparaissent 
plusieurs  anges,  (ff  S'-OS,  L'  1"»50,  T.)  Ce  tableau'  est 
signé  :  Batanchon. 

Ce  peintre  naquit  à  Bordeaux,  vers  4740.  En  1768,  il  fut 
un  des  huit  fondateurs  et  le  premier  recteur  de  TAcadémie 
royale  de  peinture,  sculpture  et  architecture  civile  et  navale 
de  cette  ville. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  signaler  figurait  à  la 
troisième  exposition  des  beaux-arts  qui  eut  lieu  à  Bordeaux, 
en  4774.  (La  première  avait  eu  lieu,  en  4774,  dans  la 
Haison-professe  des  Pères  Jésuites  ;  Batanchon  y  avait  exposé 
un  Milon  de  Crotone.)  Batanchon  mourut  dans  sa  ville  natale, 
vers  4845.  D'après  le  Catalogue  du  Musée  de  Bordeaux,  par 
MM.  Lacour  et  J.  Delpit,  le  portrait  de  cet  artiste,  peint  par 
lui-même,  et  provenant  de  Pancieniie  Académie,  faisait 
primitivement  partie  du  Musée  ;  mais  la  ville  le  rendit  à  la 
famille  Batanchon,  en  1822. 

Terminons  la  désignation  des  tableaux  de  cette  église  par 
une  description  plus  détaillée  de  deux  œuvres  hors  ligne  qui 
feraient  la  richesse  d'une  galerie  d'amateur,  et  figureraient 
avec  honneur  dans  un  Musée  de  premier  ordre. 
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Saint  Prançois-d' Assise. 

Saint  François,  debout,  les  mains  croisées,  les  pieds  nus, 
est  en  extase  devant  une  croix  de  bois,  qui  s'élève  au  milieu 
des  ruines  d'un  cloître.  Aux  pieds  du  saint  est  une  tète  de 
mort  et  quelques  objets  de  piété,  (ff  S^IO,  L'  i"60,  figure 
de  grandeur  naturelle.)  Dans  Tangle  inférieur  de  cette  toile, 
à  droite,  sur  un  cartouche,  se  trouvent  les  armes  du  cardinal 
de  Sourdis. 

Ce  tableau  dépendait  primitivement  de  la  collection  de 
Fillustre  prélat;  il  fut  offert  par  M«'  de  Sourdis  aux  Corde- 
liers  de  Bordeaux.  Nous  ignorons  le  sort  de  cette  peinture 
pendant  Tépoque  révolutionnaire;  mais  lors  du  rétablissement 
des  paroisses,  en  1803,  M.  Brussac,  ancien  moine  cordelier, 
ayant  été  nommé  curé  de  Saint-Michel,  s'empressa  de  faire 
placer  dans  cette  église  le  beau  tableau  qui  décorait  autrefois 
la  chapelle  des  Franciscains. 

L'ensemble  de  cette  peinture  est  d'un  effet  vigoureux, 
quoique  d'une  lumière  sobre  et  voilée.  Les  extrémités,  sur- 
tout les  mains,  pourraient  être  traitées  d'une  manière  plus 
large;  mais  la  tête  est  très  belle  et  d'une  touchante  expres- 
sion ;  il  règne  dans  toute  cette  peinture  un  grand  sentiment 
d'onction  et  de  pieuse  mélancolie. 

Quelques  artistes  regardent  ce  tableau  comme  appartenant 
à  la  jeunesse  de  Ribera,  dit  YEspagnolet,  exécuté  de  1610 
à  1620,  lorsqu'il  était  sous  l'influence  des  études  faites  à 
Parme,  d'après  Le  Corrége.  Lors  de  la  visite  à  Saint-Michel 
des  membres  du  Congrès  scientifique  de  France,  tenu  à 
Bordeaux  en  1861,  M.  le  docteur  Riboli,  de  Turin,  ama- 
teur éclairé,  s'est  prononcé  pour  cette  attribution.  Cepen- 
dant, nous  devons  ajouter  que  des  experts  penchent  en 
faveur  du  Dominiquin,  dont  ils  retrouvent,  dans  le  tableau 
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de  saint  François,  «  Texpression  vraie,  et  celte  simplicité 
qui  n'est  pas  sans  grandeur,  i»  Nous  adoptons  plus  volontiers 
cette  seconde  hypothèse.  Ajoutons  encore  que  Félibien,  dans 
ses  Entretiens  sur  quelques  grands  peintres,  cite  du  Domi- 
niquin  un  saint  François  représenté  dans  une  solitude. 


L'Annonciation. 

La  Yiei^e,  à  genoux  devant  un  prie-dieu,  sur  lequel  est 
posé  un  manuscrit  à  miniatures,  se  retourne  vers  Tarchange 
Gabriel,  debout,  tenant  un  sceptre,  revêtu  d'un  ample  man- 
teau, escorté  par  une  nuée  d'autres  anges.  La  scène  se  passe 
dans  une  chambre  du  xv*  siècle.  Au  premier  plan,  entre  la 
Vierge  et  l'archange,  est  un  vase  posé  sur  le  sol,  d'où  s'élève 
une  tige  de  lis  avec  des  fleurs  épanouies.  A  travers  la  fenêtre 
apparaissent  des  constructions  civiles  qui  rappellent  l'archi- 
tecture du  Nord,  (ff  4"10,  L'  0»90,  Bois.) 

Ce  tableau  est  actuellement  entouré  d'une  grande  solli- 
citude, qui,  pendant  longues  années,  lui  fit  défaut;  car,  à 
quelques  rares  exceptions,  l'intérêt  de  cet  objet  d'art  fut 
longtemps  méconnu;  mais  une  circonstance  fortuite  l'a 
remis  en  honneur,  et  maintenant  espérons  que  des  soins  in- 
cessants conserveront  à  l'observation  studieuse  des  artistes 
et  à  la  pieuse  admiration  des  fidèles  le  tableau  de  l'Annon- 
ciation . 

Ce  tableau,  attribué  par  plusieurs  peintres  et  amateurs  de 
Bordeaux  à  Lucas  de  Leyde  ou  à  son  école,  est  considéré 
par  les  uns  comme  une  œuvre  originale,  et  par  les  autres 
comme  une  excellente  copie. 

Nous  allons  prendre  part  à  ce  débat,  et  si  Vattribution 
reste  toujours  douteuse  après  les  réflexions  suivantes,  il  en 
résultera,  tout  au  moins,  l'exposé  de  faits  peu  connus  se 
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rattachant  d'une  manière  plus  ou  moins  directe  au  tableau 
de  réglise  Saint-Michel. 

L'attribution  de  cette  œuvre  à  Fécole  de  Lucas  de  Leyde 
s'appuie  uniquement  sur  l'analogie  intime  qui  existe  entre 
(*ette  composition  et  le  tableau  placé  dans  une  salle  basse 
du  Musée  de  Cluny,  inscrit  dans  le  Catalogue  de  ce  Musée 
sous  le  n*"  735,  avec  cette  désignation  :  «  La  Salutation  an- 
gélique,  peinture  sur  bois,  attribuée  à  l'école  de  Lucas  de 
Leyde,  peintre  et  graveur  hollandais,  né  en  1494,  et  mort 
en  1533  (*).  3>  Ce  tableau,  dans  l'ouvrage  de  M.  Alexandre 
de  Sommerard  :  Les  Arts  au  moyen  âge  (*),  porte  la  même 
attribution. 

En  admettant  tout  d'abord  que  Y  Annonciation  de  Saint- 
Michel  ne  soit  qu'une  simple  copie  de  celle  du  Musée  de  Cluny , 
cette  copie  ne  pourrait  être  attribuée  qu'hypothéliquement  à 
l'école  de  Lucas  de  Leyde,  puisque  le  Catalogue  du  Musée 
Du  Sommerard  ne  se  prononce  pas  affirmativement. 

Lucas  de  Leyde  est  un  des  artistes  les  plus  célèbres  de 
l'ancienne  école  Hollandaise,  et  doué  de  qualités  d'une  origi- 
nalité bien  franche.  Il  en  résulte  que  l'étude  des  ouvrages  de 
ce  peintre,  exposés  au  Musée  d'Anvers,  permettent  d'élever 
quelques  doutes  sur  leur  provenance  commune  avec  V An- 
nonciation du  Musée  de  Cluny,  et  partant  avec  le  même 
sujet  de  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux.  Les  doutes  s'aug- 
mentent encore  en  étudiant  les  nombreuses  gravures  de 
Lucas  de  Leyde,  où  le  style  de  ce  célèbre  peintre-graveur 
se  traduit  d'une  manière  non  moins  saisissante. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  impériale,  section  des  estampes, 
une  gravure  de  ce  maître,  représentant  une  Annonciation, 
gravée  en  1514.  Cette  gravure  ne  reproduit  pas  le  tableau  du 

(*)  Voir  y  Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles;  par  M.  Ch.  Blanc. 
(•)  2»  vol.,  pi.  XVII.  6*  série,  avec  une  Iitho?:raphic  de  ce  tableau,  par  M  A. 
Lu  Rov. 
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Musée  de  Cluny  ;  elle  n'est  même  pas  dans  le  caractère  de  la 
peinture.  Cette  raison  n'est  peut-être  pas  encore  assez  con- 
cluante ;  mais  que  penser  alors  si  dans  rœuvi*e  de  Yan  Eyck 
se  trouve  une  petite  lithographie  allemande  (^)  reproduisant, 
non  pas  ponctuellement,  mais  dans  tout  son  esprit  et  ses 
dispositions  générales,  le  tableau  dont  nous  recherchons 
Torigine?  Cette  remarque  amènera-t-elle  une  rectification 
dans  le  Catalogue  du  Musée  Du  Sommer ard  O?  Et  si  cette 
rectification  s'accomplissait,  Tattribution  du  tableau  de  saint 
Michel  se  conserverait-elle? 

Suivant  notre  avis,  confirmé  par  quelques  experts  émérites, 
Y Annoiiciaiion  du  Musée  de  Cluny  et  celle  de  Saint-Michel  de 
Bordeaux  appartiennent  à  Técole  de  Van  Eyck,  qui  est  flamand, 
et  point  du  tout  à  Técole  de  Lucas  de  Leyde,  qui  est  hollandais, 
distinction,  comme  nous  récrivait  un  critique  d'art,  que  Ton 
ne  fait  pas  assez,  et  qui  vaut  cependant  la  peine  d'être  faite. 

A  ces  observations,  ajoutons  quelques  remarques  qui  nous 
sont  personnelles.  Le  tableau  du  Musée  de  Cluny  et  celui  de 
réglise  Saint-Michel  de  Bordeaux  sont  contemporains;  ils 
émanent  tous  deux  du  même  peintre,  ou  du  moins  de  la 
même  école  ;  l'un  n'est  pas  copie  de  l'autre  ;  ils  reproduisent 
la  même  composition,  non  pas  d'une  similitude  mathémati- 
que, mais  avec  des  variantes  qui  prouvent  dans  l'exécution 
des  deux  peintures  une  parenté  bien  proche,  mais  un  faire 
libre,  traduisant  une  pensée  personnelle. 

Ainsi,  les  deux  anges  (ce  sont  presque  des  Pérugins  de 
style)  ne  tiennent  pas  le  sceptre  de  la  même  manière  ;  il  y  a 
des  changements  dans  le  mouvement  des  doigts.  La  pose  des 

(*)  Cette  lithographie  est  signée  :  N.  Strixner  del.  18S1.  Gerdruckt  unter 
der  direction.  Von  Strixner  in  Stuttgard.  (Biblioth.  Imp.,  sect.  des  Estampes.) 

(*)  Il  n'existe  aucun  tableau  de  Lucas  de  Leyde  au  Musée  du  Louvre,  ou  du 
moins  la  nouYelle  Notice  du  Musée  a  changé  les  attributions  des  quatre  tableaux 
mentionnés  dans  les  anciens  inventaires  et  dans  le  précédent  livret  comme 
étant  de  Lucas  de  Lpyde.  (Ch.  Blanc,  Histoire  des  peintres.) 
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dant  vivement  celte  œuvre  précieuse  à  toute  la  vigilance  de 
FAdministration  de  la  paroisse. 

n  serait  désirable  que  ce  tableau  fut  plus  à  la  portée  de  la 
vue,  sous  Tœil  du  pieux  observateur,  et  toujours  préservé 
des  atteintes  du  soleil,  de  la  poussière  et  de  Thumidité.  C'est 
incontestablement  Fœuvre  de  peinture  la  plus  intéressante  de 
cette  église. 


OBJETS  MOBILIERS. 

Nous  ne  retrouvons  plus  dans  Téglise  Saint  Michel  de 
meubles  antérieurs  au  xviii*  siècle  ;  mais  dans  le  manuscrit 
de  Pierre  du  Grava  se  trouvent  mentionnés  le  paiement  d'un 
grand  tabernacle  qui  servait  aui  processions,  et  Tachât  du 
bois  nécessaire  à  Texécution  des  boiseries  du  chœur.  Voici 
dans  quels  termes  ces  dépenses  sont  expliquées  : 

1494.  Plus  paguey  lad.  vespra  de  la  Trinitat  à  Paulet,  lo  menuzey, 
per  aber  fey t  lo  grant  tabernacle  am  que  porten  N^-Senfaor  per  la 
parropia,  lo  jorn  de  Diu,  ii  f .  et  xii  ardit8,  per  la  part  de  Fobre  ;  et 
les  confrays  de  Montazetz  pag.  Faute  meytat,  car  sen  seruiran  à 
las  festas  de  Nostre-Dona  d'aost,  per  lo  annWersari  deu  Rey, 
monte  per  Tobre n  f.  et  xii  ard.  (f>  90.) 

Plus,  payé  ladite  vêpres  de  la  Trinité  à  Paulet,  le  menuisier,  pour 
avoir  fait  le  grand  tabernacle  où  l'on  porte  Notre-Seigneur  dans  la 
paroisse  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  2  fr.  et  12  ardits,  pour  la  part  de 
la  fabrique  ;  et  les  confrères  de  Montuzets  paieront  l'autre  moitié, 
car  ils  s'en  serviront  aux  fêtes  de  I^otre-Dame  d'août  pour  l'anni- 
versaire du  Roi,  monte  pour  la  fabrique n  fr.  xii  ardits. 

1495.  Plus  balhey  à  mestre  Gilet,  menuzey,  en  plusieurs  pagas,  lo 
quau  deue  far  lo  cor  de  la  gleysa,  et  asso  per  crompar  la  fusta  per 
lod.  cor,  car  aissi  luy  fo  promes,  monte  que  recebo  la  some 
de ne  XXX  f.  (f»  110.) 

Donné  t  maître  Gilet,  menuisier,  en  plusieurs  paiements,  lequel 
devait  faire  le  chœur  de  l'église,  et  cela  pour  acheter  le  bois  pour 
ledit  chœur,  car  ainsi  lui  fut  promis,  monte  la  somme  qu'il  a 
reçue 230  fr. 
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Les  boiseries  du  chceur,  le  grand  tabernacle,  ont  disparu; 
il  oe  reste  que  quelques  autels  en  boJs  des  siècles  derniers, 
et  Tun  d'entre  eux  provient  de  l'anf^ien  couvent  des  Corde- 
liers. 

L'ancira  rétable  de  la  Viei^  avec  ses  girandoles,  ses  bas- 
reliers  et  ses  statues  en  bois  doré,  et  celui  de  la  chapelle 
Sainte-Suzanoe  avec  ses  colonnes  corinthiennes  en  spiral» 
et  enroulées  de  pampres,  sont  les  seuls  que  nous  citerons. 
Ils  ne  sont  point  d'un  goût  irréprochable,  tant  s'en  faut; 
mais  tous  ces  détails  peignent  bien  Fesprit  pompeux  de  leur 
époque.  Ici  <  le  manque  d'harmonie  ne  blessera  pas  les  yeux 
du  peuple,  accoutumés  aux  autels  à  la  moderne;  pour  ceux 
de  l'antiquaire,  ils  aimeront  toujours  mieux  voir  une  anomalie 
franche  qu'une  gauche  imitation.  >  (Schmit,  l'Architecte  des 
Monuments  religieux,  p.  164.) 

Dans  raocienoe  chapelle  de  Notre-Dame  des  Montuzels  est 
un  grand  rétable,  exécuté  vers  1835,  sur  les  dessins  de  feu 
H.  Gorcelles,  architecte  de  Bordeaux.  Ce  rétable,  d'une  étrange 
composition,  fut  exécuté  dans  l'atelier  de  H.  Moulonguet,  par 
deux  habiles  ouvriers,  MM.  Joutet  et  Mercier;  le  premier  fit 
le  tombeau  et  le  tabernacle,  le  second  la  gloire  qui  couronne 
les  parties  élevées  de  l'autel. 

Les  confessionnaux  et  le  banc  d'oeuvre,  meubles  modernes 
en  style  du  moyen  âge,  ont  été  exécutés  d'après  les  dessins 
de  M.  Lafargue  fils,  architecte  de  Bordeaux. 


Au  XV*  siècle,  l'église  Saint-Michel  possédait  une  diaire  à 
"s  ignorons  sa  forme  et  sa  nature;  mais  son 
a  est  révélée  dans  le  manuscrit  des  dépenses  de 
le  nous  avons  déjà  cité  : 
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Pluspaguey  lodit  jorn  (20  février  1493]  àPaulet,  lo  meouzey,  per  far  lo 
marchape  delà  cadegra  on  lo  bon  payre  predica,  et  Fescalaper  ont 

monte  à  la  dite  cadegra...  monte xx  ardits  (1^  87  v»). 

Plus,  payé  le  même  jour  à  Paulet,  le  menuisier,  pour  faire  le 
marche-pied  de  la  chaire  où  le  bon  père  prêche,  et  l'échelle  pour 
monter  à  ladite  chaire;  monte 20  ardits. 

Puis,  à  propos  de  prédication,  transcrivons  encore  le  pas- 
sage suivant,  qui  fait  connaître  un  ancien  et  curieux  usage  : 

Plus  paguey  lo  x\ni«  jorn  de  feur.  (1493),  per  la  palha  que  comprey 
per  las  gens  qui  vinen  audyr  lo  sermon,  monte,  xin  ard.  (f»  87  r^). 

Plus,  payé  le  t8«  jour  de  février,  pour  la  paille  que  j'achetai  pour  les 
gens  qui  viennent  écouter  le  sermon. 

Aux  xYii''  et  xviii"  siècles,  avons-nous  dit  (p.  115),  les 
chaires  à  prêcher,  considérées  comme  des  meubles,  furent 
généralement  exécutées  en  bois.  Dans  plusieurs  églises  de  Bor- 
deaux se  trouvent  de  ces  meubles  qui  portent  le  goût  maniéré 
de  leur  époque,  mais  possèdent  un  cachet  vraiment  monu- 
mental. Les  chaires  des  églises  Saint-André,  Notre-Dame  et 
Saint-Michel  ont  une  similitude  frappante  dans  leur  style  et 
dans  leur  disposition  générale;  elles  appartiennent  toutes  les 
trois  au  xviii*  siècle,  et  Tune  a  été  évidemment  le  prototype 
des  deux  autres. 

La  chaire  de  Téglise  Saint-Michel  fut  exécutée  vers  1750. 
11  est  certain  que  son  placement  dans  l'église  eut  lieu  dans 
les  premiers  mois  de  Tannée  1753,  comme  il  résulte  du 
procès-verbal  de  la  délibération  de  la  fabrique  du  4  juillet 
de  la  même  année,  où  M.  Tennet,  grand  ouvrier,  fit  Toifre 
de  fournir  Fargent  nécessaire  pour  les  dépenses  de  la  grille 
du  chœur.  Le  procès-verbal  se  termine  en  ces  termes  :  €  Que 
le  sieur  Tennet  ne  pourra  rien  répéter  contre  la  fabrique, 
suivant  ses  offres,  de  ce  qu'il  déboursera  de  ses  deniers  pour 
le  grillage,  ni  pour  la  chaire  que  le  sieur  Tennet  vient  de 
faire  faire,  et  qu'il  est  à  même  de  faire  placer  dans  l'église 
pour  le  prédicateur.  »  (Archives  de  la  fabrique,  25*  liasse.) 
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L'abbé  Baurein,  parlant  du  zèle  que  les  paroissiens  de 
Saint-Michel  apportaient  au  xV  siècle  à  la  décoration  de  leur 
église  et  à  l'élévation  du  clocher,  s'exprime  ainsi  : 

€  Plusieurs  d'entre  eux  payaient  une  partie  des  journées 
des  ouvriers,  d'autres  instituaient  la  fabrique  héritière,  ou 
lui  laissaient  quelques  legs.  Quand  même  on  n'en  trouverait 
point  quantité  de  preuves  dans  ce  registre,  on  pourrait  juger 
du  passé  par  ce  qu'on  voit  encore  à  présent.  Personne  n'ignore 
qu'un  des  Syndics  actuels  de  cette  église  (M.  Tennet,  secré- 
taire du  Roi)  a  fait  construire  à  ses  dépens  une  magnifique 
chaire  en  marbre,  et  qu'il  est  actuellement  (4785)  occupé  à 
faire  bâtir  une  belle  tribune  pour  y  placer  des  orgues  (*)•  » 

Cette  chaire,  en  bois  d'acajou,  se  compose  de  deux  parties 
bien  distinctes  :  la  cuve  et  l'abat-voix.  Les  anciennes  cliaires 
ou  ambons,  le  plus  ordinairement  en  marbre  incrusté  de 
mosaïques,  comme  on  en  trouve  de  beaux  exemples  à  Rome, 
à  Pise  et  dans  d'autres  villes  de  l'Italie,  ne  possèdent  'pas 
d'abat-voix.  A  vrai  dire,  ces  sortes  de  chaires  ne  servaient 
alors  qu'à  la  lecture  de  l'épître  ou  de  l'évangile,  et  non  pour 
ces  longs  discours  qui  réclament  des  conditions  d'acoustique 
favorables  à  la  voix  de  l'orateur  sacré.  L'abat- voix,  sous 
forme  de  clocheton,  de  campanille  ou  d6  dais,  se  trouve 
dans  les  chaires  du  moyen  âge.  M.  Viollet-le-Duc  cite  celle 
de  Saint-Martin  des  Champs,  de  Saint-Dié,  de  Saint-Ld,  de 
Strasbourg  et  de  Besançon.  {Dict.  raisonné  de  l'archii.,  t.  H, 
p.  406.)  Ajoutons  celle  du  portail  occidental  de  l'église  Saint- 
Aubin  de  Guérande  (Loire-Inférieure),  et  celle  de  Vitré  (lUe- 
et-Vilaine),  citée  par  M.  de  Caumont  dans  son  Abécédaire 
{Architecture  religieusCy  4'  édition,  p.  615). 


(')  Variétés  bordelaises,  t.  V,  p.  173. 

Sur  le  pilier  où  se  trouve  actuelleinent  la  chaire,  la  fabrique  a  îsdi  nieltre 
rinscription  que  voici  :  Placée  au  deuxième  pilier  en  1753,  transporlco  au  troi- 
sième en  1853. 
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Le  corps  de  la  chaire  de  Féglise  Saint-Michel  est  revêtu  de 
panneaux  de  marbre ,  enchâssés  dans  des  arrêtiers  aux  mou- 
lures gracieusement  contournées.  Des  têtes  d'anges,  des 
fleurs,  des  feuilles  élégantes,  décorent  les  diverses  parties  de 
ce  meuble;  la  rampe  est  également  enrichie  de  panneaux 
de  marbre  et  de  figures  qui  ornent  les  diverses  sections  des 
panneaux.  Le  tore  de  la  rampe  et  la  base  de  la  cuve  sont 
ouvragés  d'entrelacs  et  de  rinceaux  feuillages  ;  mais  c'est  sur- 
tout rabat-voix  qui  présente  un  effet  très  monumental  avec 
ses  grandes  consoles  sur  lesquelles  reposent  des  anges,  et, 
dominant  le  tout,  de  grandeur  héroïque,  Tarchange  saint 
Michel  terrassant  le  démon,  et  s'apprêtant  à  le  percer  de  son 
glaive.  Ce  groupe  et  cet  ensemble  ne  sont  pas  évidemment 
d'une  grande  pureté  de  formes  comme  statuaire  ;  mais  il  y  a 
dans  cette  composition  un  mouvement,  une  chaleur,  qui 
vous  saisit  et  vous  impressionne  vivement. 

Si  nous  ne  pouvons  nommer  l'auteur  du  groupe  de  saint 
Michel  et  des  figures  qui  décorent  la  chaire,  le  nom  de 
l'ébéniste  qui  a  façonné  l'ensemble  du  meuble  nous  a  été 
signalé  par  un  membre  d'une  ancienne  famille  de  la  paroisse  : 
il  se  nommait  J.  Feyneau,  et  habitait  la  rue  Sainte-Croix. 


L'orgue. 


Ce  meuble,  du  siècle  dernier,  ne  présente  pas  le  mérite 
artistique  de  la  chaire;  des  cariatides  en  décorent  les  angles, 
et  toutes  les  parties  saillantes  de  l'ornementation  sont  recou- 
vertes de  dorures;  il  est  d'assez  vaste  proportion,  mais  les 
formes  en  sont  lourdes  et  disgracieuses.  A  défaut  de  l'intérêt 
d'une  œuvre  d'art  remarquable,  voici  quelques  faite  curieux 
qui  se  rattachent  aux  anciennes  orgues  de  cette  église  : 

Le  manuscrit  de  Pierre  Du  Grava,  à  la  date  du  23  novem- 


Ile:.'.,  (r;'iî  iaxi^''r-l.yjra  per^na  lurricqaedev^  ;>er  iaZiac  «  asr 

liHtn,  pl->s  lijy  b^.'hej  M  jom  aud  )lct?sen  R33>:^.  i:  s^x  it  ïuu 
ft  f.  xiiu;  jr'Jiu.  et  pl'is  en  argent  il  t.,  monia.    m  t.  iir  r  irl-ii. 

Il  résulte  de  ces  noies,  qu'il  fut  payé,  comme  à-orxnpCe,  à 
rnailrc  Rarnon  Domengs  {*),  quand  il  faisait  les  orgues,  uo^ 
Ijarri'jue  de  vin  du  prix  de  6  fr.,  deux  sacs  de  blé  à  I  fr. 
13  ardiU  Tun,  et  2  fr.  d'argent.  Cette  %'alair  des  principaks 
denrées  de  l'alimentation  explique  le  paiement  de  ir  anlits 
[lar  jour  donné  aux  ouvriers  maçons  qui  constniisireot  le  do- 
cher,  t'n  ouvrier  gagnait  donc  par  mois  plus  de  la  valeur 
de  deux  sacs  de  blé  ou  bien  une  barrique  de  vin  (*). 

Le  8  décembre  de  la  môme  année  fut  donné  à  Ranion 
bomengs  une  deuxième  barrique  de  vin  qui  ne  coûta  que 
5  fr.  m  arditx.  Mais,  pour  des  motifs  que  le  manuscrit  ne 
mentionne  pas,  le  facteur  se  refusa  de  terminer  les  travaux, 
car,  un  an  plus  tard,  le  31  janvier  1487,  Pierre  Du  Grava 
enregistre  cette  note  : 

Itom,  pluH  paguey  lod  jorn,  à  mestre  Peys  deu  Bosc,  notary,  per  la 
curla  en  <{.  moKNun  Itamun  Uonieiiilis  ero  ubiigat  per  acabar  los 

urniJi^s iP  n,  v.] 

Deux  ans  plus  tard,  nous  retrouvons  encore  des  preuves 
du  dilTércnd  qui  s'était  élevé  entre  le  facteur  d'oi^es  et  la 
fabrique  Saint-Michel  : 

llem,  |ilii8  pngucy  lo  nvi'  joi-n  de  jcney  (1 4S0.  à  Caluymont,  per  cor- 
ridor l'nclo  do  lu  demanda  (|uc  Tny  lo  sein  die  de  la  fabricquc  de 
S>-Miiiucii,  per  cnct)'tru  nio^s.  Ramun  Uomeinlis,  t  f.  HL  ardits. 


Dotncii,  Domcngi,  Dominje,  Dcminhi 

(■  60  ardUi  ou  de  i  tout. 


SAIHiT-MlCflEL.  329 

Item,  plus  lod.  jorn  paguey  au  clerc  per  mètre  lod.  acte  au  net, 
XX  ardits. 

Enfin,  à  la  date  du  15  février  1490,  f*  46,  se  trouve  le 
premier  paiement  des  honoraires  de  Foi^aniste  : 

Item,  plus  pag.,  lo  xv»*  jorn  de  feurey  (1490),  à  mossen  Pierre  Oauld, 
organiste,  per  sous  gatges  de  tocar  los  orgues  per  vng  an,  et  finist 
lo  jorn  de  N'^-Dona  de  Gandelor  de  Tan  nu"x,  mo'ta.    xxx  f. 

Item,  plus  pag.  à  mossen  Peys  Beguey,  lod.  jorn,  per  bouflàr  los  bar- 
quinsdeud  org.  per  lomed  an,  mont vif. 

Voici  la  traduction  de  ce  passage  : 

Item,  payé,  le  xv  jour  de  février,  à  Monsieur  Pierre  David,  orga- 
niste, ses  gages,  pour  avoir  touché  les  orgues  pendant  un  an,  qui 
a  fini  le  jour  de  Notre-Dame-de-la-Ghandeleur  de  Tan  quatre-vingt- 
dix,  monte  30  francs.  (L'année  ne  commençait  alors  qu*à  Pâques.) 

Item,  plus  payé  à  monsieur  Pierre  Beguey,  le  même  jour,  pour  souf- 
fler les  tuyaux  dudit  orgue  pendant  la  même  année,  monte  5  fr. 

Les  mêmes  paiements  furent  alloués  en  1491 ,  1492  et  1493; 
mais  à  dater  de  1494,  les  honoraires  de  Torganiste  avaient  été 
réduits  à  S4  fr.;  le  souffleur  conserva  les  mêmes  gages. 

Les  archives  de  la  fabrique,  à  la  date  de  1509,  mention- 
nent ce  qui  suit  :  —  c  Louis  Godet,  facteur  d'orgues,  est 
chargé  de  faire  celle  de  Saint-Michel,  par  police  du  15  fé- 
vrier 1509.  :p  (Inventaire  de  Baurein.) 

Antérieurement  à  1580,  la  fabrique  avait  vendu  une  mai- 
son à  côté  de  celle  de  M.  de  Canteloup,  à  raison  de  1,087  liv. 
7  s.  5  d.,  pour  payer  les  frais  de  construction  des  orgues  de 
Saint-Michel. 

Dans  les  mêmes  archives  se  trouvent  encore  des  détails 
sur  les  délibérations  suivantes  : 

En  1647,  le  30  juillet,  délibération  de  la  Dabrique  pour  réparer  l'orgue, 
qui  est  en  fort  mauvais  état. 
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En  1760,  le  8  septembre,  assemblée  de  la  parolSBe  qui  décide  qu'un  nou- 
vel oi^ue  aéra  Tait  pour  remplacer  l'ancien,  qui  esL  trte  mauvais. 

Le  13septembre,délit)èration  qui  autorise  H.  Lamotbe,  grand  ouvrier, 
&  traiter  avec  le  sieur  Nicod,  maître  acteur  d'orgues  de  Paris, 
demeurant  à  Toulouse,  actuellement  i  Bordeaux,  pour  faire  à  neuF 
le  nouvel  orgue  pour  la  somme  de  14,000  livres.  (C'est  l'orgue  que 
nous  voyons  aujourd'hui.)  En  outre,  la  même  délibération  char^ 
HU.  Lamothe  et  Tennet  de  faire  faire  une  voûte  pour  soutenir  le 
nouvel  orgue.  H.  Alary  rut  l'architecte  de  cette  tribune,  et  les 
sieurs  Gecq  et  Audebert,  sculpteurs,  exécutèrent  l'amemeDtatioo. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  revue  sans  reconnaître  qu'il 
y  a  peu  (faclniinistrations  paroissiales  faisant  plus  de  sacrifi- 
ces pour  rembellisseoient  de  leur  église;  et  nous  ne  saurions 
trop  applaudir  ici  ce  zèle  traditionnel  des  fabriciena  de  Saint- 
Michel. 

A  Texemple  de  plusieivs  chroniqueurs  cités  dans  la  biblio- 
graphie, nous  avons  essayé  d'esquisser  l'intérêt  artistique  et 
monumental  de  l'église  et  du  clocher;  mais  il  reste  à  faire 
une  étude  bien  intéressante  :  YHistoire  de  la  paroisse  Smnt- 
Mickel,  avec  ses  luttes  contre  l'autorité  royale  et  les  abbés 
de  Sainte-Croix,  l'aspect  physique  de  ce  fhubouig,  autrefins 
le  centre  du  commerce  et  de  corporations  nombreuses  et 
puissantes.  La  paroisse  Saint-Michel,  étudiée  au  triple  point 
de  vue  civil,  politique  et  religieux,  présenterait  Tun  des 
tableaux  les  plus  intéressants  de  la  cité  bordelaise  au  ntoyen 
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PLANS. 

Plan  de  Végîise  Saint-Michel,  pour  le  service  des  inhumations  dans  Vinté- 
rieur  de  Véglise  au  XVIII*  siècle.  (ÀrchiveR  de  la  fabrique.) 

Ce  plan  iadique  les  n^  des  tombes  dans  la  nef  et  dans  les  cha- 
pelles, les  bancs  des  prêtres,  des  jurats  et  des  consuls  de  la  Bourse. 
Dans  la  désignation  des  chapelles,  Tautel  Notre-Dame  des  Montu- 
zets  se  trouve  à  la  première  travée  du  bas-côté  méridional,  et  la 
chapelle  Saint-Fort  occupe  celle  actuellement  sous  le  vocable  de 
Sahit-  Louis-de-Gonzague. 

Plan  de  l'ancienne  paroisse  Saint- Michel,  {Archives  départementales, 
\^  série.  Bordeaux.) 

Plan  de  Varrangement  des  bancs  de  Véglise  Sainl-Michel,  présenté  à 
M.  Molles,  grand  ouvrier,  par  M.  Joumu  fils,  le  1*'  mars  1765. 
(Archives  de  la  fabrique.) 

Plan  de  la  tribune  de  Vorgue  et  du  porche,  2  feuilles  non  signées. 

Plan  géométral  de  Véglise  Saint-Michel,  commencé  le  t  mai  et  fini  le 
23  du  même  mois,  non  daté  et  non  signé  ;  mais  il  doit  être  posté- 
rieur à  Tannée  1785,  puisque  le  plan  de  la  tribune  de  Torgue  s*y 
trouve  indiqué. 

Plan  de  Véglise  Saint-Michel;  par  M.  Bordes.  (Histoire  des  Monuments 
anciens  et  modernes  de  la  viUe  de  Bordeaux,  1845,  1  vol.,  p.  137.) 

Plan  général  et  coupe  de  Véglise  Saint- Michel;  par  M.  Laccourière, 
d*après  les  relevés  de  M.  Alaux  fils,  architecte.  (Rapport  de  la  Com- 
mission des  Monuments  historiques,  1851,  p.  39  et  42.) 

Plans,  coupes  et  élévations  pour  les  travaux  de  reconstruction  des  sacris- 
ties et  du  chceur  de  Véglise  Saint-Michel.  (Portefeuille  de  M.  Burguet 
neveu,  architecte.) 

BXTÉRIBUB. 

Façade  ocddentale,  petite  gravure  dans  Tencadrement  du  plan  de 

Bordeaux;  par  Lattre,  1755. 
Façade  oodder^ale  ;  par  B.  GabiUet,  gravure  dans  le  Guide  de  l'étranger 

à  Bordeaux,  1827. 
Porte  méridionale  de  Véglise  Saint-Michel,  gravure  à  l'eau-forte;  par 

M.  L.  Drouyn  {Choix  des  Types,  etc.  In-f»,  p.  12). 
Vue  du  clocher  Saint-Michel  et  de  Ventrée  du  cimetière;  lithographie  par 

Deroy. 
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Vue  du  clocher  Saint-Michel  et  ée  FâHÊKét  du  cimetière;  lithographie  par 
M.  J.  Philippe.  (Guienne  historique  et  monammtÊàk^ 

Façade  septerUriontile;  gravure  par  M.  Bordes.  [Histoire  des  Momgmmàs 
de  Bordeaux,  1845,  1  vol. 

Groupe  de  la  Sainte-Trinité  au-dessus  de  la  porte  nord.  {Commistion  des 
Monuments  historiques,  1853,  p.  33.) 


CLOCHER. 

Plan  de  Vétat  actuel  du  clocher  et  projet  de  restauration,  datés  du  mois 
de  septembre  1751,  par  Joseph  Vincendon  jeune,  ingénieur  archi- 
tecte. 

Ce  plan,  cité  par  M.  Marchandon  {Histoire  du  clocher,  p.  24},  était 
autrefois  dans  la  sacristie. 

Projet  de  restauration  du  clocher;  par  Portier,  architecte,  3  feuilles, 
1755. 

Ces  études  se  trouvent  aux  Archives  départementales,  mais  la 
fabrique  en  possède  des  copies. 

Projet  de  restauration  du  clocher;  par  M.  Mansard  de  Lévy,  comte  de 
Sagonne,  21  janvier  1769.  (Archives  de  la  fabrique.) 

Projet  de  restauration  du  clocher;  par  Combes,  1809.  (Collection  de 
M.  J.  Delpit.) 

Projet  de  restauration  du  clocher;  par  Durand,  1847.  (Portefeuille  de 
M.  Durand  fils.) 

Plans,  coupes,  élévations  pour  la  restauration  du  clocher  et  la  reconstruc- 
tion  de  la  flèche  ;  par  M.  Abadie,  architecte. 

Ces  études  se  trouvent  aux  travaux  de  l'agence.  Le  dessin  repré- 
sentant la  restauration  complète  a  été  photographié. 

Le  caveau  Saint-Michel;  lithographie  par  Decamps. 

Le  caveau  Saint-Michel;  lithographie  par  M.  J.  Philippe.  {Guienne  his- 
torique et  monumentale,  1. 1,  p.  2t.) 

Le  caveau  Saint-Michel;  Uthographie  par  M.  Ghappuis.  (Journal  l'ilr- 
tiste.) 

Clocher  Saint-Michel  dans  son  état  primitif  et  dans  son  état  actuel;  litb. 
Légé.  Bordeaux,  1855. 

INTÉRIEUR. 

Plan  et  élévation  d'une  coupe  sur  la  longueur  de  la  nef  du  chamr  et  d'un 
des  has<6tés  de  l'église  SaintrMichel;  par  Baptiste  Péchade,  ingénieur 
architecte.  Quatre  feuilles,  1791.  (Archives  de  la  fabrique.) 
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Vue  intérieure  de  Végliie;  gravure  par  M.  Bordes.  [Histoire  des  Monu- 
ments de  Bordeaux,  1  vol.) 

Coupe  transversale  de  Véglise  Saint-Michel;  par  M.  Laccourière,  d'après 
les  relevés  de  M.  Alaux  fils,  architecte.  [Commission  des  Monuments 
historiques,  1851,  p.  42.) 

ChapeUe  Saint-Joseph;  lithographie  par  M.  Dauzats. 

Chapelle  SainUJoseph;  lithographie  par  M"»  G.  Mingault.  (Guienne  his- 
torique  et  monumentale,) 

ChapeUe  Saint- Joseph;  dessiné  par  M.  J.  Roberty.  [Commission  des 
Monuments  historiques,  1852,  p.  10.) 

Détails  de  Vautel  Saint-Joseph,  2  feuilles;  par  M.  J.  Roberty.  (Commis- 
sion des  Monuments  historiques,  1852,  p.  10  et  12.) 

Ces  mêmes  dessins  sont  reproduits  dans  la  Revue  de  Bordeaux, 
1862. 

Rétable  d*une  chapelle  (du  Sainte-Sépulcre)  dans  l'église  Saint-Michel; 
dessin  par  M.  J.  Roberty.  [Commission  des  Monuments  historiqties, 
1850,  p.  13.) 


SAINT-NICOLAS  DE  GRAVES 

NOUVELLE   ÉGLISE   D'UNE   AlfClENlIE   PAROISSE. 


^église  Saint-Nicolas  fut  édifiée  de  1821  à  182d,  diaprés 
les  plans  et  dessins  de  M.  Poitevin  (Alexandre),  alors  archi- 
tecte de  la  ville  de  Bordeaux  (*). 

Cette  nouvelle  église  remplace  une  chapelle  du  xv'  siècle, 
appelée  Saint-Nicolas  de  Graves,  ou  des  Gahets  (*),  qui  s'éle- 
vait à  Fangle  de  la  route  de  Bayonne  et  de  la  rue  Millière, 
où  se  trouve  aujourd'hui  Vécole  des  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne  (^).  L'ancienne  chapelle  n'offrait  aucun  intérêt 
monumental;  son  insufiisance  pour  la  population,  jointe  à 
son  état  de  délabrement,  motivèrent  la  construction  de  la 
nouvelle  église,  dont  la  première  pierre  fut  posée  le  1"  mai 
1821.  «  Cette  pierre  provenait  des  démolitions  du  Château- 


{})  Voir  rordonnance  du  Roi  du  4  juillet  1821. 

(')  Le  surnom  de  Crraves  lui  venait  de  sa  situation  dans  un  territoire  qui 
produit  les  vins  de  graves,  si  renommés;  et  celui  de  Gahets,  parce  que  cette 
église  était  spécialement,  suivant  Tabbé  Baurein,  destinée  aux  lépreux,  appelés 
dans  la  province  de  Guienne  Gahets,  et  qui  habitaient  alors  ce  faubourg. 

(')  De  cette  ancienne  chapelle,  démolie  en  1839,  il  n'existe  plus  qu'un  pan 
de  muraille  et  un  bénitier  du  xvin*  siècle.  Au-dessus  de  ce  bénitier  se  lisait 
encore,  il  y  a  quelques  années,  l'inscription  ci-après,  qui  rappelait  le  nom  d'un 
ancien  curé  de  cette  paroisse  : 

Jean  Desbat,  sacristain  de 
l'église  S* -Nicolas,  a  fait 
faire  le  binetiet  du  tan  que 
Etienne  Pasteyrie,  curé... 
Fait  le  7  mars  —  1745. 

Le  plus  ancien  curé  dont  les  registres  de  la  paroisse  conservent  le  nom  est 
M.  011  ka,  qui  ornipait  cette  cure  en  1668. 

S3 
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3>  Trompette,  et  avait  été  donnée  par  le  maire  de  Bordeaux. 
]>  Dans  cette  pierre  a  été  placée  une  boëte  en  bois  de  chêne, 
y>  doublée  en  plomb ,  et  destinée  à  recevoir  une  deuxième 
]>  boëte  en  cuivre  de  laiton  laminé,  de  huit  pouces  sur  neuf, 
]»  sur  laquelle  le  Conseil  de  fabrique  a  fait  graver,  par  le  sieur 
j>  Barincou,  une  croix  à  chacun  des  angles  d'une  de  ses  faces, 
»  et  l'inscription  que,  sur  la  prière  du  Conseil  de  fabrique, 
ï>  M»'  D'Aviau  lui-même  a  eu  la  bonté  de  rédiger  et  d'écrire.  » 

^  A.  R.  s.   M.DCCC  XXI.  i{| 

PII  Papae  VII.  Pontificatî^s  xxii. 

Féliciter  régnante   Ludovico  xviii. 

Comité  de  Tournon,  hujus  Provinciae  Praefecto. 

Vice-comite  de  Gourcues,  Burdigalat  Majore. 

Dùm  Lutetiae  Parisiorum, 

A  deo  dati  ducis  Burdigalae  baptismo 

Solemniores  adhiherentur  caeremoniae, 

Ipsà   mensis  Maii   die   prima. 

Novi  augustiorisque  templi, 

Magistratuum  ac  curiarum  studiis, 

Univers»  civitatis  sumptu, 

Divo  NicoLAo 

Erigendi, 

Francisco  Pineau  parocho  operam  conferente. 

Ingente  omnium  concursu, 

Primum  in  fundameiitis  Lapidem  benedixit  et  posiiit 

Carolus  Franciscus  d'Aviau,  Arrhiepiscopus 

^  Burdigalcnsis.  l{| 

c  Dans  la  boëte  furent  mises  plusieurs  médailles  :  l'une  en 
bronze,  frappée  à  Rome  en  1802  pour  le  rétablissement  de 
la  religion  en  France;  deux  autres  du  môme  métal,  frappées 
à  Paris  :  l'une  en  mémoire  du  12  mars  1814,  et  Fautre  de 
la  naissance  du  duc  de  Bordeaux.  Une  pièce  en  or  de  20  fr. 
et  une  de  2  fr.,  monnaies  de  l'époque  (^).  » 

La  façade  de  l'église  se  compose  d'un  fronton  triangulaire, 
de  style  dorique,  supporté  par  quatre  pilastres  engagés, 

(1)  Extrait  du  procès-verbal  original  qui  avait  été  communiqué  à  M.  Riga- 
gnon  par  M.  Pineau,  ancien  curé  de  Saint-Nicolas.  (Arch.  de  la  Fabrique  Saint- 
Martial  )  —  L'inscription,  imprimée  par  les  soins  du  Conseil  de  Fabrique,  fut 
tirée  à  100  exemplaires. 
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reposant  sur  un  soubassement.  Une  porte  rectangulaire  donne 
accès  dans  Féglise.  La  hauteur  de  cette  façade,  terminée  par 
un  attique,  est  de  IS^'âS. 

Aux  angles  s'élèvent  deux  pavillons  sur  plan  carré,  et  ser- 
vant de  clochers.  Ces  pavillons,  percés  de  fenêtres  cintrées, 
sont  recouverts  de  toitures  plates  à  quatre  eaux. 

Au-dessus  d'une  petite  porte,  placée  sur  le  côté  occidental, 
se  trouve  une  statuette  en  pierre,  représentant  un  saint  Nico- 
las, et  placée  primitivement  à  l'entrée  de  Tancienne  église. 

L'intérieur  de  Tédifice  est  d'une  extrême  simplicité;  sa  nef, 
de  40"66  de  longueur,  13"33  de  hauteur,  voûtée  en  berceau, 
se  termine  circulairement.  Des  peintures  décoratives,  exé- 
cutées en  1857  par  MM.  Bonnet  et  Vincent,  ornent  le 
sanctuaire.  Deux  bas-côtés,  séparés  de  la  nef  par  quatorze 
arcades  reposant  sur  des  piliers,  complètent  cette  église,  dont 
la  largeur  totale  est  de  23  mètres. 

Voici  les  verrières  et  les  tableaux  qui ,  à  divers  titres, 
doivent  être  signalés  : 


VITRAUX. 

Les  six  croisées  des  bas^ôtés  sont  ornées  de  vitraux,  peints 
par  M.  Villiet,  et  signés  des  initiales  enlacées  :  J,  V,  Bor- 
deaux, 1855. 

CÔTE   DROIT. 

I""  Saint  Mathieu,  évangéliste; 

^  Sainte  Jeanne  de  Valois.  (Ces  deux  panneaux  ont  été 
donnés  par  M"'  Jeanne  Lasserre ,  sœur  d'un  ancien  curé  de 
cette  église.) 

3"  Saint  Nicolas,  patron  de  la  paroisse;  don  de  Son  Ém. 
M''  le  Cardinal  Donnet. 
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CÔTÉ  GAOCHE. 

1°  Sainte-Cécile,  don  de  la  psallelte  de  Sainl-Nicolas  ; 

S""  Saint  Joseph,  don  de  Vauteur  qui  habite  la  paroisse; 

3°  La  Vierge  au  Rosaire,  don  de  la  Confrérie  du  Rosaire. 

Toutes  ces  figures  ont  environ  2  mètres  de  hauteur;  elles 
sont  entourées  d'une  riche  bordure  où  figurent  des  anges, 
rappelant  par  leurs  accessoires  et  les  légendes  qu'ils  tiennent 
dans  leurs  mains  le  sujet  principal  de  ces  verrières. 


TABLEAUX. 

Saint  Nicolas,  archevêque  de  Mj're. 

Saint  Nicolas,  vêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  debout,  une 
main  sur  la  poitrine,  indique  de  l'autre  de  jeunes  enfants 
groupés  à  ses  pieds,  et  lève  les  yeux  au  ciel  avec  un  sentiment 
d'invocation.  (H'  3"*40,  L'  1~95,  T.) 

Ce  tableau,  placé  au  fond  du  sanctuaire,  fut  donné  à 
l'église,  en  1838,  par  le  roi  Louis-Philippe;  il  est  signé  : 
Mauzaisse,  1837, 

Le  Musée  du  Luxembourg  possède  trois  tableaux  de  cet 
artiste,  dont  le  nom  se  trouve  également  dans  le  Catalogue 
du  Musée  de  Bordeaux,  p.  162,  comme  auteur  du  Baptême 
de  Clorinde. 

Les  trois  jeunes  enfants,  placés  dans  un  baquet  aux  pieds 
du  saint,  se  rapportent  à  plusieurs  légendes.  L'abbé  Pascal 
explique  ainsi  les  diverses  manières  de  représenter  saint  Ni- 
colas :  «  Selon  la  légende  vulgaire,  une  femme  avait  tué  trois 
enfants,  dont  elle  avait  mis  les  corps  à  saler  dans  un  vase  de 
bois.  Saint  Nicolas,  instruit  de  ce  meurtre,  par  inspiration 
divine,  les  rendit  à  la  vie.  » 

Selon  une  autre  version,  trois  jeunes  gens  auraient  été 
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sauvés  d'un  naufrage  par  le  même  saint.  (C'est  ici  le  sujet 
représenté  par  M.  Mauzaisse.)  Paquot,  cité  par  M.  Tabbé Pascal, 
signale,  en  Italie,  une  autre  manière  de  représenter  saint 
Nicolas  :  <r  D'une  main,  le  saint  archevêque  tient  la  crosse; 
de  Fautre,  un  livre  sur  lequel  sont  trois  lingots  d'or.  C'est 
une  allusion  à  trois  jeunes  filles  que  leur  père  voulait  perdre 
pour  un  vil  lucre,  et  dont  Nicolas  sauva  la  pudeur  en 
donnant  cet  or  à  leur  indigne  père. . .  i>  {Insi,  de  l'art  chrétien, 
2*  vol.,  p.  138.) 


Saint  Jérôme,  et  saint  Paul,  ermite. 

Il  est  difficile  d'analyser  le  sujet  représenté  sur  cette  toile, 
en  raison  de  son  état  de  délabrement. 

Au  premier  plan  apparaissent  deux  vieillards  :  Tun  chauve 
et  le  corps  demi-nu,  amaigri  par  le  jeûne  :  saint  Jérôme; 
Fautre,  enveloppé  d'une  draperie,  portant  une  longue  barbe 
et  appuyé  sur  un  bâton  :  saint  Paul.  (H^  1"80,  L' I^OS,  T.) 

Ce  tableau  était  dans  l'ancienne  église  Saint -Nicolas, 
et  primitivement  dans  la  chapelle  de  l'ancien  couvent  des 
Grands-Carmes  (*). 

Saint  Ëlie. 

Le  saint,  agenouillé,  transporté  de  ravissement,  est  entouré 
d'anges.  (H'  2»30,  L'  1»90,  T.) 

Comme  le  précédent,  ce  tableau  appartient  à  l'école  fran- 
çaise du  xviii*  siècle,  et  provient  du  couvent  des  Grands- 
Carmes. 

(^)  Ce  couvent  était  situé  entre  rancienne  rue  Bouhaut,  aujourd'hui  Sainte- 
Catherine,  et  la  rue  de  Lalande,  sur  le  cdté  méridional  des  fossés  de  ville 
(cours  Napoléon  de  nos  jours).  La  rue  aiguière  a  été  tracée  sur  l'emplacement 
de  l'ancien  monastère,  et  quelques  fragments  de  l'église  se  voient  encore  dans 
cette  rue. 
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La  sainte  Famille. 


Au  centre  de  la  composition,  la  Vierge,  assise,  tient  sus- 
pendue au-dessus  de  la  tête  du  petit  Jésus  la  croix  d'un 
rosaire.  Jésus,  debout  devant  sa  sainte  Hère,  élève  ses  petits 
bras  pour  saisir  la  croix.  Saint  Jean-Baptiste,  assis,  caressant 
un  agneau,  regarde  la  scène  qui  vient  d'être  décrite. 

Dans  le  fond  du  paysage  apparaissent  saint  Joseph  et  sainte 
Elisabeth.  (H'  1-80,  L'  1-25.)  Signé  :  Oscar  Gué,  1852. 

Ce  tableau,  peint  par  M.  Oscar  Gué,  directeur  de  TÉcole 
de  Peinture  de  la  ville  de  Bordeaux  et  conservateur  du  Musée, 
fit  partie  de  TExposition  des  Amis  des  Arts  en  1851,  et  fut 
acheté  par  le  Ministre  de  Tlntérieur  qui  l'offrit  à  l'église  Saint 
Nicolas. 


La  Magdeleine  versant  des  parfums  sur  la  Icte  du  Clirisl. 

a  Or,  comme  Jésus  était  en  Béthanie,  chez  Simon  le 
lépreux,  une  femme  vint  à  lui  avec  un  vase  d'albâtre  plein 
d'un  parfum  de  grand  prix  qu'elle  répandit  sur  sa  tête  lors- 
qu'il était  à  table.  Les  disciples,  témoins  de  cette  action,  en 
furent  indignés,  et  dirent  :  Pourquoi  cette  profusion?  on 
aurait  pu  vendre  ce  parfum  bien  cher,  et  en  donner  le  prix 
aux  pauvres.  Mais  Jésus,  connaissant  leurs  pensées,  leur  dit  : 
Pourquoi  faites-vous  de  la  peine  à  cette  fernmef  Ce  qu'elle 
vient  de  faire  à  mon  égard  est  une  bonne  œuvre,  car  vous 
aurez  toujours  des  pauvres  parmi  vous,  mais  vous  ne  m'aurez 
pas  toujours.  Or,  cette  femme,  en  répandant  ce  parfum  sur 
mon  corps,  Ta  fait  en  vue  dejna  sépulture.  »  (Évang.  selon 
Saint-Mathieu,  chap.  XXYI.) 
Jésus,  assis,  s'adresse  à  ces  apôtres  qui  ne  figurent  pas 
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dans  le  tableau;  Magdeleine,  debout,  répand  sur  la  tète  du 
Christ  un  vase  de  parfum.  Un  enfant  et  quelques  personnages 
apparaissent  dans  le  fond  de  la  scène.  (Fig.  de  grandeur 
naturelle,  à  mi-corps;  H'  l^R*,  L'  1»15,  T.) 

Ce  tableau,  comme  le  précédent,  a  été  peint  par  M.  Gué; 
il  était  au  salon  de  Paris  en  1846,  et  à  Texposition  de  Bor^ 
deaux  en  1851,  où  il  fut  acheté  par  la  fabrique  de  Téglise 
Saint-Nicolas. 

Nous  citerons  encore  deux  toiles  peu  précieuses  en  elles- 
mêmes,  mais  qui  rappellent  des  compositions  de  grands 
maîtres  rarement  exposées  dans  les  églises  :  Tune  a  pour 
sujet  YÉducation  de  la  Vierge,  copie  de  même  grandeur 
que  Foriginal,  d'un  des  plus  gracieux  tableaux  de  Pierre 
Paul  Rubens,  exposé  au  Musée  d'Anvers,  et  qui  a  été  gravé 
par  Bolswert  et  Dossier,  sous  la  direction  d'Audran.  La 
deuxième  toile  représente  Éliézer  et  Rébecca,  copie  du 
tableau  de  Nicolas  Poussiu,  peint  en  1648  pour  le  sieur 
Pointel,  comme  le  rapporte  Félibien,  et  qui  se  trouve 
actuellement  au  Louvre. 

Cette  copie,  dont  Foriginal  donna  lieu  à  Tintéressante 
conférence  de  Ph.  de  Champagne  et  de  Charles  Le  Brun, 
publiée  par  M.  de  Chennevières  dans  les  Mémoires  inédits 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'Académie  royale 
de  peinture,  t.  I,  p.  245,  a  tout  autant  d'intérêt  que  les 
reproductions  de  tableaux  du  Poussin  exposés  au  Musée  de 
Bordeaux. 

Tous  les  biographes  reconnaissent  dans  Nicolas  Poussin  le 
caractère  le  plus  modeste,  allié  au  plus  grand  génie  de  Técole 
française.  Depuis  Félibien,  qui  écrivit  ses  Entretiens  sur 
les  vies  des  plus  excellents  peintres,  jusqu'au  livre  de 
M.  Bouchitté  (couronné  par  l'Académie  française),  la  vie  et 
les  tableaux  de  notre  premier  peintre  ont  été  le  sujet  de 
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nombreuses  études  biographiques.  Il  n'est  point  d'existence 
d'artiste  dont  le  récit  soit  plus  attachant.  Délaissant  la  cour 
de  Louis  XIII,  la  protection  de  son  puissant  ministre.  Le 
Poussin  se  retire  dans  un  des  faubourgs  de  Rome  pour  y 
vivre  dans  le  calme  et  le  recueillement,  promenant  ses 
rêveries  au  milieu  des  vallées  qui  bordent  le  Tibre  (^)  ou 
sous  les  saules  des  rives  de  TAnio.  Puis  un  jour  cette  belle 
existence  s'éteignit,  et  les  restes  de  ce  grand  homme  furent 
déposés  dans  une  modeste  tombe  (*),  alors  que  ses  ouvrages 

(*)  A  peu  de  distance  de  Rome,  en  remontant  la  rive  droite  du  Tibre,  est 
une  petite  vallée  encaissée  de  rochers,  au  fond  de  laquelle  s'élève  une  cons- 
truction rustique  reproduite  dans  plusieurs  paysages  du  Poussin.  C'est  proba- 
blement en  raison  de  ce  fait  ou  d'une  tradition  que  cette  petite  Tallée  est 
regardée  comme  ayant  été  la  promenade  favorite  du  grand  peintre^  et  qu'on 
l'appelle  encore  de  nos  jours  la  vallée  du  Poussin. 

(*)  Tout  le  monde  sait  que  N.  Poussin  naquit  dans  une  petite  ville  de  Nor- 
mandie, et  qu'il  mourut  à  Rome;  mais  il  est  peu  d'artistes  ou  d'étrangers  qui 
visitent  la  petite  église  de  San  Lorenzo-in-Lucina,  près  du  Corso,  soit  qu'ils 
aient  oublié  ou  qu'ils  ignorent  que  là  fut  enseveli  notre  grand  peintre,  le 
20  novembre  1665. 

En  1829,  M.  de  Chateaubriand,  alors  ambassadeur  de  France  dans  les  états 
Romains,  fit  élever  à  San  Lorenzo,  en  souvenir  de  notre  illustre  compatriote,  le 
petit  monument  qui  se  trouve  à  droite  de  la  nef.  Ce  monument  se  compose 
d'une  stèle  de  2  mètres  environ  d'élévation,  adossée  à  l'un  des  piliers  de  l'église. 
Dans  une  niche  est  placé  le  buste  du  peintre,  en  marbre  blanc,  et  signé: 
P.  Lemoyne;  au-dessous,  est  un  bas-relief  représentant  :  Les  Bergers  ttArca- 
die,  tableau  du  Poussin,  et  plus  bas,  l'inscription  suivante  : 

F.  A.  DE  CHATEAUBRIAND 

A 

NICOLAS  POVSSIN 

Pour  la  gloire  des  arts  et  l'honneur  de  la  France. 

NICOLAS  POVSSIN 

ne  aux  Andelys,   en   mdlxxxxiv 

Mort  à   Rome,    en    mdclxv 

et  inhume  en  cette  église. 

Parce  piis  lacrymis;  vivit  Pussinus  in  urne, 
Vivere  qui  dederat,  nescius  ipse  rnori  : 
Hic  tamen  ipse  silet;  si  vis  audire  kxjuentem, 
Mirum  est,  in  tahuli?  vivit  et  eloquitur. 

Ce  petit  monument  est  signé  :  L.  Vaudoyer,  Arch.  m.dccc.xxx.  Les  vers  la- 
tins sont  de  Bellori,  l'historien  et  l'ami  du  Poussin. 


SiIi>T-NICOLiS.  345 

étaient  admirés  dans  les  galeries  des  plus  beaux  palais  de 
TEupope. 


Monument  de  la  Semaine  Sainte. 

Le  monument  de  la  Semaine  Sainte  a  été  peint  par 
Julien-Michel  Gué,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  né 
à  SaintrDomingue ,  en  1789,  mort  à  Paris  le  13  décem- 
bre 1843  (*). 

Cette  peinture,  qu'il  serait  intéressant  de  reproduire  par 
la  gravure  ou  la  lithographie,  afm  d'en  conserver  le  souvenir, 
est  ainsi  composée  :  Au  premier  plan,  sous  des  roches  tapis- 
sées de  plantes  grimpantes  et  soutenues  par  des  colonnes 
bysantines,  apparaît  le  saint  Sépulcre;  au  loin,  la  ville  de 
Jérusalem  avec  ses  dômes,  ses  obélisques,  ses  palais,  ses 
remparts,  et  tout  à  Thorizon  la  silhouette  du  Golgotha. 

Ce  travail,  exécuté  en  1834  ou  1835,  est  un  don  de  Tarliste 
à  réglise  Saint-Nicolas,  près  de  laquelle  il  habitait  pendant 
son  séjour  à  Bordeaux. 


OBJETS  MOBILIERS. 

La  chaire,  en  bois,  meuble  du  xviii*  siècle,  vient  de  Tan- 
cienne  église.  Les  panneaux  sont  ornés  de  quatre  petits  bas- 
reliefs  représentant  :  La  Visitation,  T Annonciation  en  deux 
parties,  et  F  Adoration  des  bergers. 

Le  maître-autel,  en  marbre  blanc,  est  tout  moderne;  il 
date  des  dernières  réparations  qui  ont  eu  lieu  dans  cette 
église,  et  porte  la  signature  suivante  :  H.  Frouin  fecit^  4857. 

('}  Voir  le  Catalogue  du  Musée  de  Bordeaux,  1855,  p.  130. 
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Le  buffet  d'orgues,  don  de  la  famille  Lasserre,  en  1850, 
sort  des  ateliers  de  M.  Yincenty  menuisier  ébéniste  de  Bor- 
deaux; les  sculptures  sont  de  M.  Guibert;  le  mécanisme  de 
MM.  Georges  Wenner  et  Gotty. 
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Pians  de  Véglise.  (Album  Poitevin.  Bibliothèque  de  la  ville  de  Bordeaux.) 
Élévation  de  la  façade;  dessin  placé  dans  la  sacristie  de  l'église. 


NOTRE-DAME 


ANCIENNE  ÉGLISE  DU  COUVENT  DES   DUMINICAINS 


Dans  une  requête  présentée  à  Louis  XIY  par  les  pères 
Jacobins  de  la  ville  de  Bordeaux,  se  trouvent  les  lignes 
suivantes  : 

€  En  Tannée  mil  six  cent  soixante-seize,  il  a  esté  abattu, 
Y  par  ordre  de  Sa  Majesté,  grand  nombre  de  maisons  de  la 
9  ditte  ville ,  appartenant  à  différents  propriétaires ,  pour 
»  élargir  Fesplanade  du  Château-Trompette,  parmi  lesquelles 
»  il  y  en  avait  plusieurs  chargées  envers  les  suppliants  de 
9  droits  seigneuriaux  (^).  » 

Cette  citation  indique  Tépoque  de  la  démolition  de  Tancien 
couvent  des  Frères  Prêcheurs  et  les  causes  qui  motivèrent 
cette  démolition  O;  mais  à  peine  avait  disparu  le  vieux 

(*)  Extrait  du  registre  du  Conseil  d'État,  15  mars  1704.  (ArchÎTes  départe- 
mentales :  Jacobins.) 

(']  Cet  ancien  couvent  datait  de  1230  ;  il  avait  été  fondé  par  les  libéralités 
d'Amanieu  de  Coulomb  et  son  fils,  bourgeois  de  Bordeaux.  Ces  libéralités 
ne  suffirent  pas  à  Tédiflcation  complète  du  monastère,  puisque  d'après  un 
mandement  de  Henri  III,  du  20  août  12i3,  il  est  ordonné  aux  gardiens  des 
revenus  d'un  évèché  d'Angleterre,  de  payer  50  marcs  aux  Frères  Prêcheurs 
de  Bordeaux,  pour  l'achèvement  de  leur  couvent.  L'ancien  couvent  des  Domi> 
nicains  avait  été  construit  à  l'ouest  de  la  tour  de  Tropeyte.  Ce  monastère  était 
la  résidence  habituelle  des  monarques  anglais,  pendant  leur  séjour  à  Bor- 
deaux. 

Le  plan,  la  description  et  quelques  notes  sur  l'ancienne  église  ont  été  publiés 
par  M  H.  Rabanis  et  de  Lamothe,  dans  le  Rapport  de  la  Commission  des  monti- 
menis  historiques,  1848,  p.  4. 
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monastère,  que  s'élevait  le  nouveau  couvent  des  Dominicains» 
proche  remplacement  du  château  de  Puy-Paulin  (*). 

De  ce  riche  et  vaste  établissement  monastique,  dont  les 
jardins  s'étendaient  jusqu'à  la  porte  Saint-Germain,  il  n'existe 
plus  que  les  cloîtres,  où  se  trouvent  de  nos  jours  le  service 
de  la  Manutention  militaire  et  l'église  placée  sous  le  patronage 
de  Notre-Dame  du  Chapelet. 

L'église  Notre-Dame,  si  dédaignée  par  M.  de  Montalem- 
bert,  est  un  élégant  spécimen  des  monuments  religieux  du 
xviii'  siècle.  Et  pour  mieux  caractériser  le  mérite  architec- 
tural de  cette  église,  établissons  un  rapprochement  curieux. 

L'église  Notre-Dame  et  l'église  de  l'antique  abbaye  Sainte 
Croix  sont  des  œuvres  monastiques;  mais  ces  monuments 
peignent  deux  civilisations  bien  distinctes  :  Â  Sainte  Croix, 
des  lignes  sévères  dans  la  masse  comme  dans  les  détails; 
à  Notre-Dame,  des  contours  élégants,  des  festons,  des  en- 
roulements pleins  de  charme  ;  à  l'abbaye  du  xii*  siècle,  de 
graves  sculptures  sacrifiées  à  l'aspect  général,  et  dont  les 
sujets,  empruntés  aux  passions  les  plus  vives,  représentées 
dans  toute  leur  brutalité,  terrifiaient  le  peuple  et  devaient 
paralyser  quelquefois  le  bras  démolisseur  d'un  Normand;  à 
la  chapelle  des  Dominicains,  tout  est  empreint  d'une  grâce 
mondaine,  depuis  les  petits  anges  qui  voltigent  sur  les  pilas- 
tres de  la  façade,  jusqu'aux  gracieux  enfants  couronnant  le 
Tabernacle. 

Voilà  de  l'architecture  qui  peint  admirablement  bien  son 
temps;  et  l'on  voudrait  en  nier  la  valeur! 

<r  On  jauge  une  civilisation  par  ses  arts,  car  les  arts  sont 
l'énergique  expression  des  idées  d'une  époque.  >  Cet  apho- 
risme de  M.  YioUet-le-Duc,  inspiré  par  les  monuments  du 

(*)  C'est  sur  remplacement  de  ce  château  que  s'éleva  l'hôtel  de  lintendance, 
habité  par  M.  de  Tourny  et  par  ses  successeurs;  hôtel  qui  a  presque  complète- 
ment disparu  de  nos  jours  en  laissant  son  nom  au  plus  beau  quartier  de  la  ville. 
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moyen  âge,  est  également  vrai  pour  tout  édifice  qui,  dans  les 
lignes  de  son  architecture,  mieux  encore  que  dans  un  millé- 
sime gravé  sur  sa  façade,  porte  la  date  de  sa  construction. 
De  ces  courtes  remarques  concluons  :  L'église  Notre-Dame 
est  l'expression  religieuse  du  xviii'  siècle. 

Une  tradition  fort  accréditée  dans  notre  ville,  et  reproduite 
dans  presque  tous  les  ouvrages  sur  les  monuments  de  Bor- 
deaux, attribue  la  construction,  les  sculptures  et  les  peintures 
de  réglise  Notre-Dame  au  frère  Jean, 

Cette  tradition  nous  parait  complètement  erronée.  Voici 
les  preuves  qui  nous  autorisent  à  nous  prononcer  si  franche- 
ment : 

Et  d'abord,  avant  de  signaler  Tartiste  dominicain  auquel  il 
revient  sans  conteste  une  bonne  part  de  l'intérêt  artistique 
qu'offre  l'église  Notre-Dame,  faisons  remarquer  qu'en  admet- 
tant un  frère  Jean  comme  architecte  de  l'église  (ce  que  nous 
ne  nions  pas),  il  ne  faudrait  pas  le  confondre  avec  le  frère 
Jean-André,  l'un  des  peintres  distingués  du  xviii'  siècle,  et 
l'auteur  des  principaux  tableaux  qui  se  trouvent  encore  dans 
l'ancienne  chapelle  des  Dominicains.  Maintenant  établissons 
bien  ce  dilemme  :  ou  l'œuvre  architecturale  est  seule, 
d'après  la  tradition,  la  part  du  frère  Jean,  mais  les  peintu- 
res, et  encore  moins  les  sculptures,  ne  peuvent  lui  être 
attribuées,  comme  nous  le  prouverons  ci-après;  ou  bien,  si 
les  écrivains  bordelais  ont  voulu  signaler  le  frère  Jean- 
André  comme  l'architecte  et  le  décorateur  de  l'église  Notre- 
Dame,  ne  devons-nous  pas  être  surpris  que  ce  nom,  qui  se 
trouve  dans  plus  de  vingt  biographies  françaises  et  dans  des 
ouvrages  Anglais,  Allemands  et  Italiens,  n'ait  pas  été*  accom- 
pagné de  la  moindre  notice  biographique ,  notice  qui  eût  dé- 
montré de  la  manière  la  plus  évidente  que  le  frère  Jean  André 
n'avait  jamais  été  signalé  qu'en  sa  qualité  d'artiste  peintre? 

André  (Jean)  naquit  à  Paris,  en  16G2;  il  entra  fort  jeune 
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dans  Tordre  des  Dominicains.  Ses  supérieurs,  reconnaissant 
ses  talents  pour  la  peinture,  renvoyèrent  à  Rome,  où  il 
étudia  sous  la  direction  de  Carlo-Maratti.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  rage  de  quatre-vingt-onze  ans  qu'il  mourut,  le  frère 
André  décora  plusieurs  chapelles  de  son  ordre  et  quelques 
églises  de  Paris;  mais  mille  part,  Bordeaux  excepté,  il  n'est 
fait  mention  de  la  plus  petite  statuette  ou  d'un  projet  d'ar- 
chitecture émanés  de  cet  habile  peintre. 

Le  père  Marchèse,  dans  son  Histoire  des  artistes  Domi- 
nicains (^),  ouvrage  tout  à  fait  spécial  sur  les  plus  célèbres 
peintres,  sculpteurs,  architectes  de  l'ordre,  n'aurait  point 
omis,  à  l'article  du  F.  André,  de  signaler  cet  artiste  comme 
ayant  pratiqué  les  trois  grandes  spécialitésde  l'art  monum^atal. 

Après  ces  citations,  comment  expliquer  à  Bordeaux  cette 
absence  de  notes  biographiques  sur  l'artiste  dominicain  dont 
on  a  fait  im  petit  Michel-Ange?  Mieux  valait  le  signaler  à 
bon  droit  comme  un  des  peintres  les  plus  distingués  du 
wiii*"  siècle  (et  notre  cité,  plus  heureuse  que  bien  d'autres, 
en  conserve  les  preuves),  que  d'honorer  sa  mémoire  par  un 
fait  fabuleux. 

A  l'époque  où  le  frère  André  revenait  de  Rome,  se  trouvait, 
au  couvent  du  Noviciat  général  à  Paris  (aujourd'hui  Saint- 
Thomas-d'Aquin),  le  frère  François  Romain,  célèbre  archi- 
tecte du  XYiii''  siècle,  dont  le  portrait,  peint  par  Jean  André, 
existait  encore  dans  une  salle  de  ce  couvent  antérieurement 
à  la  Révolution  de  1793  (2). 

Des  liens  intimes  existèrent  vraisemblablement  entre  ces 
deux  moines  artistes.  François  Romain  éleva  plusieurs  églises 


(*)  Memorie  dei  più  insigni  Pittori,  scultori  et  architetti  domenicani  del 
P.Vincenzo  Marchèse,  dello  stesso  instituto.  Fireoze,  Felice  Le  Monnier,  18S4, 
in-l2,  2«  vol.,  p.  237. 

(*)  Voir  le  Voyage  pittoresque  de  Paris;  par  D'Argenville.  Paris,  De  Burr 
père,  1770,  in-li,  p.  393, 
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de  son  ordre,  et  mourut  le  7  janvier  1735,  après  avoir 
séjourné  cinquante  ans  à  Paris  (^). 

Que  le  frère  Romain  ait  tracé  les  plans  de  Féglise  Notre- 
Dame  ou  qu'ils  aient  été  composés  par  un  autre  architecte 
de  Tordre  nommé  Jean  ;  que  les  épures  aient  été  confiées  au 
frère  André,  avec  mission  d'indiquer  la  marche  des  travaux 
ou  de  les  diriger,  telles  sont  les  suppositions  qui  peuvent 
être  formulées  pour  expliquer  la  part  de  ce  dernier  dans  la 
construction  de  Notre-Dame  de  Bordeaux  ;  mais  cela  n'auto- 
rise pas  à  dire  qu'il  fut  Tarchitecte  de  ce  monument. 

A  regard  des  sculptures  de  la  façade,  il  est  facile  de  recon- 
naitre  qu'elles  ne  sont  pas  toutes  l'œuvre  du  même  ciseau. 
Puis,  lors  du  déplacement  du  maitre-autel  en  1851,  afin  de 
rétablir  au  fond  du  sanctuaire,  la  signature  de  l'artiste  qui  a 
sculpté  les  anges  du  tabernacle  a  été  découverte,  et  c'est  seu- 
lement comme  auteur  des  principaux  tableaux  de  l'église 
Notre-Dame  que  nous  pouvons  constater  la  part  réelle  du 
frère  André  dans  l'ornementation  de  l'édifice. 

L'humilité  religieuse  du  frère  André  a  nui  beaucoup  à  sa 
réputation;  il  refusa  d'entrer  à  l'Académie,  sa  modestie  lui 
faisant  croire  que  cette  dignité  ne  concorderait  pas  avec  son 
état.  Les  grands  événements  de  la  fin  du  siècle  dernier  ont 
anéanti  bon  nombre  de  ses  ouvrages.  Une  église  seule,  et 
cette  église  est  Notre-Dame  de  Bordeaux,  a  conservé  dix 
de  ses  tableaux,  œuvres  sérieuses,  œuvres  rarissimes  de 
l'école  française,  comme  peinture  éminemment  religieuse  de 
ce  xvm*  siècle  si  peu  religieux. 

Nous  nous  proposons  de  publier  un  jour  des  notes  biogra- 
phiques sur  cet  artiste  moine,  avec  le  catalogue  d'un  grand 


(*)  François  Romain,  né  à  Gand,  en  1646,  ingénieur  et  architecte  des  Jaco- 
cobint  réformés  de  Paris.  Il  construisit,  par  ordre  des  États  de  Hollande,  une 
partie  du  pont  de  Maëstricht,  acheva  le  Pont-Royal,  commencé  par  Gabriel 
père,  et  devint  inspecteur  des  ponts^t-chaussées  et  architecte  du  roi. 
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nombre  de  ses  ouvrages,  aujourd'hui  détruits  ou  bien  oubliés; 
et  si  nous  ne  faisons  pas  au  frère  André  une  auréole  aussi 
brillante  que  quelques  chroniqueurs  bordelais ,  en  revanche 
nous  publierons  les  titres  réels  et  nombreux  de  cet  artiste  à 
Tinscription  de  son  nom  dans  les  annales  de  Fart  français. 

La  façade  de  Téglise  Notre-Dame  se  divise  en  deux  étages  : 
Au  rez-de-chaussée,  un  avant -corps  qui  se  relie  aux  deux 
ailes  des  collatéraux,  placées  quelque  peu  en  recul  de  la 
partie  centrale.  Ce  rez-de-chaussée  est  décoré  de  six  colonnes 
et  de  quatre  pilastres  d'ordre  corinthien  soutenant  un  riche 
entablement  avec  frise  où  se  déroulent  d'élégants  rinceaux. 
L'étage  supérieur  emprunte  son  ornementation  au  style  com- 
posite, et  présente  un  fronton  triangulaire  supporté  par  quatre 
colonnes  qui  encadrent  une  large  croisée  éclairant  la  tribune 
de  l'orgue;  puis,  de  grandes  consoles  rattachent  le  fronton 
aux  attiques  des  parties  latérales. 

Telles  sont  les  grandes  divisions  de  cette  façade;  mais,  du 
soubassement  au  sommet  des  attiques,  des  niches  placées 
dans  les  entre-colonnements,  des  cartouches,  des  pinacles  et 
des  vases  de  fleurs  enrichissent  et  couronnent  l'édiflce.  En 
outre  de  ces  ornements  gracieusement  sculptés,  des  travaux 
de  statuaires  décorent  les  diverses  parties  de  ce  frontispice; 
ainsi  placé  au-dessous  de  la  porte  principale,  est  un  bas- 
relief  qui  a  pour  sujet  la  Vierge  et  PEnfant-Jésus  donnant  le 
rosaire  à  saint  Dominique. 

Aux  deux  angles  du  rez-de-chaussée,  des  bas-reliefs, 
composés  d'anges  portant  des  palmes,  des  livres  saints,  des 
encensoirs  et  des  vases  sacrés,  décorent  de  larges  pilastres. 
Ces  compositions,  habilement  modelées  et  d'un  arrangement 
gracieux,  rappellent  les  jeux  d'enfants  de  Louis  Testelin  (^). 

(*)  Artiste  peintre,  né  à  Paris  en  16t0,niort  en  1655.  D'Argenville  signale  dr 
Louis  Testelin  plusieurs  tableaux  d'église,  entre  autres  à  Notre-Dame  de  Paris 
11  a  composé  des  jeux  d'enfants,  qui  ont  été  {gravés. 
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Enfin,  dans  la  partie  haute  de  la  façade,  apparaissent  les  images 
d'illustres  Dominicains;  à  droite,  les  médaillons  du  pape  Be- 
noit XI  et  saint  Ântonin ,  archevêque  de  Florence;  et  à  Topposé , 
le  pontife  Pie  Y  et  saint  Albert,  évêque  de  Ratisbonne. 

Sur  le  côté  nord  de  Téglise  se  trouvent  les  cloîtres  et 
d'anciennes  dépendances  du  monastère,  occupés  de  nos 
jours  par  TAdministration  des  subsistances  militaires. 

Au  nord-ouest  de  Tabside  s'élève,  sur  plan  carré,  le  clocher 
de  style  dorique,  à  trois  étages,  avec  croisées  cintrées.  Ce 
clocher,  surmonté  d'un  comble  ovoïde  et  terminé  par  un 
l)etit  pavillon,  porte  sur  ses  quatre  faces  la  date  1696.  Ce 
n'est  donc  pas  en  1701,  comme  M.  Bernadau  l'a  affirmé,  que 
les  fondements  de  ce  couvent  furent  jetés. 

L'intérieur  de  Téglise  présente  une  nef  de  60  mètres  de 
longueur  sur  32  mètres  de  largeur,  et  voûtée  en  berceau.  Des 
allées  latérales,  sous  lesquelles  se  trouvent  des  chapelles,  per- 
mettent de  circuler  jusqu'au  chœur;  ces  allées  se  relient  à  la 
nef  par  sept  arcades  reposant  sur  des  piliers.  Au  centre  de 
chacun  de  ces  piliers,  du  côté  de  la  nef,  s'élève  un  pilastre 
corinthien,  peu  saillant,  soutenant  un  large  entablement 
formant  galerie.  Les  voûtes  et  les  arcades  sont  décorées  de 
peintures  modernes,  imitation  de  caissons,  de  bas-reliefs  ou 
de  rondebosses,  et  dont  les  motifs  principaux  représentent 
des  anges  tenant  des  trompettes  et  des  banderolles,  sur  les- 
quelles se  lisent  les  titres  des  livres  saints  et  les  noms  des 
grands  docteurs  de  l'église  chrétienne. 

A  la  voûte  du  chœur  sont  peints  les  sujets  suivants  : 
L'Assomption  de  la  Vierge,  saint  Joseph  et  saint  Jean-Bap- 
tiste; et  sur  les  murs  du  sanctuaire,  deux  groupes  représentant 
TApothéose  de  deux  martyrs.  Ces  dernières  peintures  portent 
la  signature  :  Vaflard,  de  Paris,  1834  (^). 

(^)  Ce  peintre  était  venu  à  Bordeaux  eu  1833,  pour  des  réparations  au  Grand- 
Théâtre. 
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Quatorze  fenêtres  cintrées  éclairent  ou  pour  mieux  dire 
devraient  éclairer  la  nef  et  les  chapelles  des  bas-cdtés,  car 
des  vitraux  fortement  colorés,  que  n'admettait  pas  le  style 
de  réglise,  ont  tellement  assombri  cet  édifice,  le  privent 
tellement  de  lumière,  que  plusieurs  tableaux  très  remarqua- 
bles, qui  décorent  les  chapelles  latérales,  sont  aujourd'hui 
complètement  annihilés. 

Voici  la  nomenclature  de  ces  vitraux,  dont  nous  ne  faisons 
ici  aucune  appréciation,  mais  que  nous  repoussons  en  prin- 
cipe comme  ayant  altéré  Tunité  d'un  monument  dont  la 
construction  et  l'ameublement  avaient  été  raisonnes  jusque 
dans  les  moindres  détails,  et  qui  nous  offraient  un  type 
complet  de  l'architecture  religieuse  au  xviu*  siècle. 

En  enlevant  les  vitraux  incolores  que  l'architecte  domini- 
cain avait  pensé  devoir  apposer  pour  ne  point  nuire  aux 
œuvres  du  frère  J.  André,  et  pour  se  conformer  au  style  de 
l'époque,  le  Conseil  de  fabrique  a  suivi  l'exemple  des  an- 
ciennes administrations  paroissiales  qui  faisaient  murer  des 
croisées  absidales  pour  ériger  un  autel  d'ordre  dorique  ou 
corinthien  dans  une  église  du  xiii''  siècle. 


VITRAUX. 

Dans  les  quatorze  fenêtres  de  la  nef  se  trouvent  des  vitraux 
de  4"66  sur  2"*90,  représentant  des  apôtres,  des  saints  et  des 
martyrs,  de  grandeur  héroïque  et  se  détachant  sur  un  fond 
damassé.  De  larges  bordures  composées  de  rosaces  et  de 
fleurs  forment  encadrement. 

Côté  droit,  en  partant  du  chœur  : 

1°  Saint  Paul,  apôtre,  signé  :  Émik   Thihaud,   Î8A9, 
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Clermonl'Ferrand.  Sur  la  bordure  du  vitrail,  cette  signature 
est  reproduite  une  deuxième  fois* 

S«  Saint  Thomas-4'Âquin.  Ce  vitrail  n'est  pas  signé. 

3""  Saint  François-d'Assises,  signé  :  Emile  Thibaud,  Cler- 
mont'Ferrand,  i849,  et  répétition  de  cette  signature  sur  la 
bordure. 

i""  Saint  Louis,  roi  de  France,  vitrail  non  signé. 

5""  Sainte  Jeanne-de-Yalois,  vitrail  non  signé. 

6"*  Sainte  Catherine,  vitrail  non  signé. 

?<"  Sainte  Cécile,  signé,  sur  la  bordure  :  Emile  Thibaud, 
Clermont'Ferra7id,  i849. 

Côté  méridional,  à  partir  du  sanctuaire  : 

1*  Saint  Pierre,  apôtre,  signé  :  Emile  Thibaud,  Clermonl- 
Ferrand,  i849. 

2«  Saint  Dominique,  vitrail  non  signé. 

:>  Saint  Charles-Borromée,  archevêque  de  Milan,  signé, 
sur  la  bordure  :  Emile  Thibaud,  Clermonl-Ferrand^  i840. 

A""  Saint  Yincent-de-Paule,  signé,  sur  le  vitrail  :  Emile 
Thibaud. 

b""  Sainte  Élizabeth,  reine  de  Hongrie,  signé  :  Emile  Thi- 
baud, Clermonl'Ferrand,  i849. 

G"»  Sainte  Thérèse,  signé  :  Emile  Thibaud,  1849. 

?<"  Sainte  Agnès,  signé,  sur  la  bordure,  des  initiales  enla- 
cées :  E.  T.,  1848. 


Vitrail  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Au  centre  du  vitrail,  la  Vierge-mère,  nimbée  et  couronnée, 
assise  et  tenant  sur  ses  genoux  TEnfantrJésus.  Marie  présente 
le  rosaire  à  saint  Dominique,  et  Jésus  à  sainte  Catherine  de 
Sienne.  (Uartiste  a,  par  erreur,  représenté  sainte  Catherine 
d'Alexandrie.) 
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Dans  les  trois  médaillons  :  L'Annonciation,  la  Visitation, 
la  Naissance  de  Jésus-Christ.  Dans  le  haut  du  vitrail,  le 
Christ  avec  un  nimbe  crucifère,  saint  Jean  et  saint  Pierre. 
Ce  vitrail  est  signé  :  Emile  Thibaud,  Clermonl-Ferrand, 
i847. 

Dans  la  grande  croisée  de  la  tribune  de  Torgue,  un  vitrail 
signé  :  Hutrel,  i860 ,  et  représentant  une  Immaculée- 
Conception,  vient  d'être  nouvellement  placé. 


SCULPTURE. 

Le  maitre-autel  date  du  siècle  dernier;  il  est  en  marbre 
blanc,  incrusté  de  panneaux  de  marbre  d'Italie  de  diverses 
couleurs;  des  têtes  d'anges  décorent  les  angles  du  tombeau; 
des  adorateurs  de  grandeur  naturelle  sont  placés  sur  les 
côtés  de  l'autel;  un  groupe  d'anges  couronne  le  taber- 
nacle. 

Voici  les  signatures  et  les  dates  qui  se  lisent  sur  cet 
autel  (^)  :  Sur  la  partie  brute  d'une  des  marches  se  trouve , 
gravé  grossièrement  à  la  pointe  :  /75/,  fre^^  Josph  Bes^**, 
et  un  peu  plus  loin  :  Caldaguez. 

A  la  partie  brute  et  inférieure  de  Tautel,  on  lit  :  C...  // 
r///'*.  Couder c  C'  ord''  fra^,  1751. 

A  l'angle  droit  de  l'autel,  sur  une  plaque  en  marbre  blanc, 
est  gravé  en  beaux  caractères  :  Cura  F"  Anf,  CouderKc 
com**,  anno  /75/,  perfecieba^^  (sic). 

Enfin,  sur  le  bloc  de  marbre,  du  groupe  d'anges,  se  voit 
écrit  au  crayon,  très  lisiblement  :  15  mai  1751 . 

(*)  Nous  devons  la  publication  de  ces  renseignements  à  robligeanGe  de 
M.  Tabbé  Pardiac,  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu,  ancien  vicaire  de  la  paroisse 
Notre-Dame,  qui,  lors  du  déplacement  de  l'autel  de  cette  église,  en  1851,  a 
suivi  très  attentivement  les  travaux  et  a  recueilli  soigneusement  les  décua- 
vertcs  fournies  par  cette  translation . 
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Il  résulte  de  ces  inscriptions,  que  trois  sculpteurs,  dont 
deux  appartenaient  probablement  à  Tordre  des  Dominicains, 
mais  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  donner  de  notes  bio- 
graphiques, ont  participé  à  Texécution  de  ce  maitre^autel  : 
Joseph  Besserie  et  Caldaguez  pour  la  partie  purement  dé- 
corative, et  Antoine  Couderc  pour  la  statuaire;  et  remar- 
quons qu'il  n'est  nullement  question  du  frère  Jean  ou  Jean 
André. 

Malgré  le  peu  de  célébrité  de  Tartiste -moine  Antoine 
Couderc,  nom  qui  né  figure  point  dans  les  Mémoires  du 
père  Marchèse,  nous  n'hésitons  pas  à  signaler  les  sculptures 
du  maitre-autel  de  Téglise  Notre-Dame  comme  des  œuvres 
très  recommandables  du  siècle  dernier. 

Certes,  nous  sommes  bien  loin  ici  de  Taustère  gravité  de 
la  statuaire  des  porches  de  Chartres  ou  de  Tampleur  majes- 
tueuse des  statues  de  la  porte  royale  de  Téglise  primatiale 
Saint- André;  mais  n'oublions  pas  que  cet  autel  est  daté 
de  1751,  alors  que  régnait,  en  maîtresse  absolue,  l'école 
pompeuse  et  mythologique  des  Coustou.  Cette  influence  d'une 
école  si  franchement  profane,  jusque  dans  le  sanctuaire  d'une 
chapelle  dominicaine,  exprime  d'une  façon  bien  vraie  l'esprit 
religieux  du  xviii*  siècle.  Ne  soyons  donc  pas  surpris  de 
retrouver  ici  des  anges  adorateurs  qui  s'agenouillent  avec 
plus  d'afféterie  que  de  ferveur;  des  draperies  mignonnement 
chiffonnées;  des  chevelures  frisottées  et  flottantes,  comme 
celles  des  petits  génies  qui  décorent  les  jardins  de  Versailles 
ou  les  riantes  pelouses  des  bosquets  de  Marly. 

La  partie  la  plus  remarquable  de  cet  autel  est  le  groupe 
d anges  qui  couronne  le  tabernacle;  ces  petites  flgures,  cou- 
sines-germaines des  amours  de  François  Boucher,  composent 
un  ensemble  plein  de  vie  et  d'élégance. 

Le  groupe  du  tabernacle,  vu  de  face,  est  fort  heureusement 
éclairé;  un  jour  plongeant  met  toutes  les  grandes  parties 
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nues  dans  Tombre  et  n'éclaire  que  les  tètes  des  anges  :  Fart 
et  les  convenances  y  trouvent  leur  profit. 


TABLEAUX. 

L'église  Notre-Dame  possède  un  grand  nombre  de  tableaux. 
Si  nous  n'y  comptons  pas  des  œuvres  de  maîtres  célèbres, 
comme  à  la  cathédrale  et  dans  les  églises  Saint-Bruno  et 
Saint-Michel,  nous  signalons  dix  tableaux  autenthiques  du 
frère  André,  où  se  retrouvent  les  deux  manières  de  cet 
artiste-moine  :  Tune  qu'il  tient  de  son  maître  Carlo  Maratti, 
et  alors  qu'il  s'inspirait  des  écoles  italiennes;  la  deuxième, 
toute  ^française,  où  se  trahit  l'influence  de  son  illustre  ami 
Jouvenet. 

Nous  décrirons  premièrement  les  toiles  originales  ou  copies 
exécutées  par  divers  artistes;  puis  les  toiles  douteuses  du 
frère  André  précéderont  la  description  des  tableaux  signés  du 
moine  dominicain. 

Tous  ces  tableaux,  hors  celui  de  l'Annonciation,  sont  expo- 
sés dans  les  chapelles  latérales ,  aux  piliers  de  la  nef  ou  dans 
les  bas-côtés  du  sanctuaire. 


Notre-Dame  des  Sept  Douleur»». 

le  Christ,  mort,  est  étendu  sur  un  linceul,  entouré  de  la 
Vierge,  de  la  Magdeleine  et  de  petits  anges  en  pleurs.  Dans 
le  haut  du  tableau,  sur  un  ciel  sombre,  se  détachent  d'au- 
tres figures  d'anges  (H'  3"50,  L'  S^So,  T.) 

Cette  composition,  signée  de  Bomimh,  inventt  et  pinxit, 
i  113,  possède  une  certaine  poésie  d'efiet;  mais  le  dessin  et 
l'exécution  manquent  de  précision  et  de  fermeté. 
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Descente  de  croix. 

Ancienne  copie  d'après  Pierre- Paul  Rubens.  (H'  S'^IO, 
L'  1-40,  T.) 

Le  tableau  original  a  5  mètres  environ  de  hauteur  sur 
8°'50  de  largeur.  Il  fut  peint  par  Rubens  pour  orner  Fautel 
de  la  Confrérie  du  Mail  dans  la  cathédrale  d'Anvers;  apporté 
à  Paris  en  1794,  ce  tableau  retourna  à  Anvers  en  1815,  et 
de  nouveau  placé  dans  la  cathédrale  où  il  se  trouve  encore 
aujourd'hui.  Cette  composition  est  généralement  adoptée 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Rubens  (^). 


Descente  de  croix. 

Copie  réduite  du  tableau  de  Jouvenet  qui  se  voit  au  Musée 
du  Louvre,  signée  :  Gaston,  il 33.  (H'l"30,  L' l'-lO,!.) 

Jouvenet  (Jean),  naquit  à  Rouen,  en  1644,  et  mourut  à 
Paris,  le  5  avril  1717;  il  visitait  souvent  le  frère  André,  et 
portait  beaucoup  d'intérêt  aux  travaux  de  l'artiste  domini- 
cain (*). 

M.  George,  commissaire  expert  du  Musée  de  Paris,  dans 
le  Catalogue  raisonné  de  la  galerie  du  cardinal  Fesch,  signale 
une  composition  exactement  semblable  à  celle  du  Louvre,  et 
qu'il  considère  comme  émanant  de  Jouvenet. 


Saint  Thomas  d'Aquin. 

Cette  toile  (ff  2»,  L'  1"55),  signée  Gautier,  pinxit,  1743, 
est  très  certainement  une  copie  d'après  Jean  André,  copie 
sinon  d'un  tableau,  du  moins  d'après  une  gravure,  comme 
nous  en  trouverons  un  témoignage  dans  l'église  Saint-Paul. 

P)  Réveil,  t.  IX. 

O  Dictionnoire  des  Arts,  par  Watelet,  t.  IV,  p.  557. 
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La  i)einture  que  nous  indiquons  ici  est  d'un  faire  plein  do 
mollesse,  le  dessin  peu  serré,  les  mains  et  la  tête  sans  dis- 
tinction. 

Il  existe  dans  Téglise  Saint-Thomas-d'Aquin ,  à  Paris,  un 
tableau  représentant  ce  grand  docteur.  C'est  une  des  œuvres 
les  plus  faibles  que  nous  connaissions  de  Jean  André. 


Baptême  de  Notre- Seigneur  Jésus-Gbrist. 

Dans  la  boiserie  placée  le  long  des  murs  de  la  chapelle 
des  fonts- baptismaux  se  trouve  un  tableau  représentant  le 
Baptême  de  Jésus-Christ,  et  signé  :  Courrège,  i  792, 

Ce  tableau,  d'un  mérite  bien  médiocre,  est  cependant  Tun 
des  derniers  travaux  d'un  niembre  de  l'ancienne  Académie  de 
peinture,  sculpture  et  architecture  civile  et  navale  de  Bor- 
deaux. Courrège  était  également  au  nombre  des  douze  artistes 
qui  professaient  à  l'école  de  la  même  ville. 


Saint  Inouïs  adorant  la  sainte  Couronne. 

Saint  Louis,  revêtu  de  son  armure  et  d'un  ample  manteau 
doublé  d'hermine,  s'agenouille  devant  un  Crucifix  qu'il  presse 
dans  ses  mains.  Devant  le  Roi,  sur  un  riche  coussin,  est 
déposée  la  Couronne  d'épines,  alors  que  proche  du  sol  se 
voient  les  insignes  de  la  royauté  ;  un  ange  apparaît  dans  le 
haut  du  tableau  et  pose  sur  la  tête  de  saint  Louis  une  cou- 
ronne de  roses  blanches. 

Ce  tableau  est  signé  des  initiales  :  Q.  M.,  et  porte  la  date  : 
d815.  Il  fut  peint  par  M.  Quinsac  Monvoisin  (Pierre-Ray- 
mond-Jacques) quelques  mois  avant  son  départ  pour  Paris, 
où  il  remporta  le  prix  de  Rome,  en  1820,  et  non  en  1822, 
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comme  Tindiquent  rancienne  et  la  nouvelle  édition  du  Cata- 
logue du  Musée  de  Bordeaux.  (Voir  les  Archives  de  l'art 
Français,  1858,  p.  317.) 


Saint  JLouie  en  prlôres. 

Le  saint  Roi,  agenouillé  devant  un  Crucifix,  implore  la 
clémence  divine  pour  obtenir  la  cessation  de  la  peste  qui 
décime  son  armée.  (H'  l^SO,  L' I^IO,  T.) 

Ce  tableau  est  signé  :  Bergeret.  Un  autre  tableau  de  cet  ar- 
tiste a  déjà  été  signalé  à  la  cathédrale  Saint-André.  (Voir  la 
notice  de  ce  peintre  dans  le  Catalogue  du  Musée  de  Bor^ 
deaux,  par  MM.  Lacour  et  Jules  Delpit.) 

L'église  Notre-Dame  est  encore  en  possession  de  plusieurs 
tableaux,  dont  voici  sommairement  les  sujets  :  Une  tête  de 
Christ,  une  de  la  Vierge,  signatures  illisibles;  un  saint 
Dominique,  figure  à  mi-corps  ;  un  buste  de  saint  Pierre,  d'un 
beau  sentiment  et  d'une  exécution  facile,  et  qui  rappelle  la 
manière  du  frère  André;  une  Vierge  tenant  V Enfant-Jésu^ ; 
et  comme  tableaux  modernes,  nous  citerons  :  Les  Disciples 
(fEmmaûs,  par  M.  Poitevin,  ancien  architecte  de  la  ville  et 
ancien  fabricien  de  cette  paroisse;  et  Notre-Dame  d£  la 
Guadeloupe,  par  M.  Philadelpbe  Martineau,  de  Bordeaux. 


TABLEAUX  ATTRIBOÉS  AU  FRERE  ANDRt. 

La  Visitation. 

Au  milieu  du  tableau,  sainte  Elisabeth  accueille  affectueu- 
sement la  Sainte  Vierge;  et  sur  un  plan  plus  reculé,  Zacharie 
marche  au-devant  de  saint  Joseph.  La  scène  se  passe  en 
plein  air,  devant  l'habitation  de  sainte  Elisabeth. 

Saint  Luc,  dans  le  premier  chapitre  de  son  évangile,  dit  : 
€  Marie  élaiU  entrée  dans  la  maison  de  Zacharie,  elle  salua 
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Elisabeth.  AusaitiM  qu'Elisabeth  eut  entendu  la  voix  de  Marie 
qui  la  saluait,  son  enfant  tressaillit  dans  son  sein,  et  Elisabeth 
fut  remplie  du  Saint-Ë^prit.  t 

Si  le  texte  évaagélique  n'a  pas  été  reproduit  fidèlement 
dans  ce  tableau,  cette  composition  est  au  moins  d'un  en- 
semble gracieux,  d'un  coloris  brillant  et  d'une  touche  habile. 

Quelques  personnes  attribuent  ce  tableau  au  frère  André, 
et  d'autres  à  Charles  de  La  Fosse  (*),  c  dont  la  peinture 
moelleuse,  l'intelligence  des  teintes,  les  etfets  admirables  de 
couleur,  l'ont  fort  distingué.  »  Ces  deux  peintres  ont  traité  ce 
même  sujet  :  Le  Musée  de  Toulon  possède  une  Visitalion  de 
J.  André,  ayant  beaucoup  d'analogie  avec  celle  ci-dessus 
décrite,  et  Ch.  de  La  Fosse  fit  un  tableau  d'autel  pour  des 
religieuses  de  Tours,  représentant  la  Visitatiott  (*).  Plusieurs 
artistes  nous  ont  assuré  qu'il  existait  une  gravure  du  tableau 
dont  il  est  ici  question  ;  en  la  retrouvant,  toute  incertitude 
cesserait  sur  l'origine  de  cette  petite  toile,  bien  digne  de 
sollicitude. 

Saint»  Uatberiue  de  Slenno, 

Sainte  Catherine,  debout,  les  mains  croisées  devant  une 
table,  la  tête  ceinte  d'une  couronne  d'épines,  est  en  adoration 
devant  un  Crucifix  posé  sur  une  tête  de  mort;  sur  la  niëme 
table  est  un  livre  entr'ouvert  et  un  sablier.  Figure  à  mi-corps. 
(HM-'30,LM-K)5,T.) 

Ce  tableau,  d'un  grand  sentiment  et  d'une  touchante 
expression,  n'est  point  signé;  mais  sa  facture  et  sa  coraposi- 


(1)  N*  i  Pans,  en  lfi4D,  mort  en  1716.  La  Fette  fui  Mi  d'amilié  avec  le  rrère 
Vojet  D'Ar^eaviUe,  Abr^é  lur  la  vie  dtt  plut  fameux  peMm,  et 
Mire  des  Artr,  par  Watelel. 

émoîTes  tnédils  sur  la  tie  et  tes  outraga  de*  membres  de  Vandeimr 
<k  Tuynie  Ile  peinture  el  de  KutptHTi,  i.  II. 
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tion  le  font  attribuer  au  frère  André,  attribution  qui  se 
fortifie  en  comparant  ce  tableau  à  ceux  de  ce  peintre,  datés 
de  1712  à  1715. 

Ce  tableau  est  placé  dans  une  chapelle  tellement  sombre, 
qu'il  est  fort  difficile  d'en  apprécier  les  qualités. 

Dans  la  sacristie  se  trouvent  quatre  grands  portraits  en 
pied  (1°^5  de  largeur  sur  ^"^50  de  hauteur),  représentant  des 
papes  ayant  appartenu  à  Tordre  de  saint  Dominique  :  Inno- 
cent V,  Pie  V,  Benoit  XI  et  Benoît  Xffl. 

Ces  grandes  toiles  ne  portent  pas  de  signatures  ;  mais  il  y 
a  lieu  de  les  considérer  comme  des  copies  du  frère  André  ou 
exécutées,  sous  sa  direction,  par  ses  élèves  Q);  elles  sont 
prestement  peintes,  peu  châtiées,  mais  d'une  mise  en  scène 
et  d'un  arrangement  qui  dénote  le  travail  d'un  artiste  intelli- 
gent et  habile. 

TABLKAUX  DU  FBERE  JEAN  ANDRÉ. 

Toutes  les  Notices  biographiques  du  frère  André  indiquent 
l'année  1662  comme  époque  de  sa  naissance.  A  dix-sept  ans, 
disent-elles,  ce  jeune  peintre  entra  dans  l'ordre  des  Domini- 
cains; ses  supérieurs  l'ayant  envoyé  en  Italie,  €  il  eut,  d'après 
Watelet,  quelques  liaisons  avec  Carlo-Maratti  (^).  »  Mais  sur 
ce  point,  Papillon  de  La  Ferté  est  beaucoup  plus  complet,  car 
voici  comment  il  s'exprime  :  «  Ses  supérieurs  l'envoyèrent  à 
Rome,  où  il  passa  plusieurs  années  à  dessiner  d'après  Raphaël 
et  Michel-Ange,  dans  le  palais  du  Vatican.  Il  fit  connaissance 
dans  ce  pays  avec  Carlo-Maratti  et  les  meilleurs  artistes, 
dont  il  reçut  d'utiles  leçons  (^).  > 

(*)  Papillon  de  la  Ferté  cite  comme  élèves  du  frère  André  :  Tara  val ,  Challe, 
et  Dnmont,  surnommé  le  Romain. 

(»)  Dictionnaire  des  Arts;  par  Watelet,  1792,  t.  IV,  p.  557. 

(')  Extrait  des  différents  ouvrages  publiés  sur  la  vie  des  peintres  ;  par 
M.  P.  D.  L.  F.,  1776,  t.  Il,  p.  588. 
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L'examen  des  tableaux  de  Téglise  Notre-Dame,  datés  de 
1712  à  1718,  prouve  bien  rinfluence  de  Carlo-Maratti  et  des 
peintres  célèbres  qui  s'inspiraient  des  œuvres  de  Raphaël  et 
résidaient  à  Rome  dans  les  dernières  années  du  xvii*  siècle. 
Mais  lorsque  Papillon  de  La  Ferté  et  Watelet,  et  tous  les 
biographes  qui  ont  réédité  les  Notices  des  deux  premiers, 
affirment  que  la  manière  du  frère  André  tenait  de  Jouvenet, 
il  est  évident  qu'ils  n'ont  jugé  le  peintre  dominicain  que 
d'après  ses  ouvrages  exécutés  de  1720  à  1751;  c'est-à-dire 
alors  que  ses  souvenirs  d'Italie  étaient  bien  affaiblis,  et  que 
vivant  dans  l'intimité  de  Charles  de  La  Fosse  et  de  Jouve- 
net, il  dut  subir  l'influence  de  ces  artistes  qui  le  visitaient 
assidûment. 

Les  tableaux  de  l'église  Notre-Dame  permettent  donc  l'é- 
tude presque  complète  de  ce  peintre  peu  connu ,  qui ,  à 
défaut  d'une  originalité  bien  franche,  peut  être  cité  comme 
rappelant  à  la  fois  l'école  romaine  à  son  déclin,  et  la 
facture  facile,  mais  peu  châtiée,  de  l'école  française  du 
xviii*  siècle. 

Nous  décrirons  les  tableaux  du  frère  André  en  suivant 
l'ordre  de  leur  date  ;  ils  comprennent  un  espace  de  vingt-neuf 
ans,  de  1712  à  1741.  Ce  peintre  mourut  à  Paris,  en  1753, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans.  Watelet  dit  l'avoir  vu  peindre 
jusqu'aux  derniers  instants  de  sa  vie. 


Saint  Dominique. 

Saint  Dominique,  agenouillé,  reçoit  le  saint  Rosaire  des 
mains  de  l'Enfant- Jésus,  tenu  par  la  Sainte  Vierge.  (H'  3*50, 
L'  2™35,  T.)  Ce  tableau  est  signé  :  F.  André,  Parisinus  ord. 
prœd,  pinxit,  an  ili2. 

La  pose  de  saint  Dominique  est  tout  à  la  fois  noble  et 
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suppliante;  la  tête,  vue  de  profil,  est  habilement  peinte,  les 
mains  savamment  dessinées,  les  vêtements  bien  drapés  et 
surtout  éclairés  par  grandes  masses.  La  Vierge,  en  tunique 
rouge,  est  enveloppée  d'un  manteau  bleu  ;  elle  est  assise  sur 
des  nuages,  et  sa  figure  se  détache  sur  un  fond  lumineux. 
Autour  de  la  Vierge  volent  des  anges.  Dans  fangle  du  tableau, 
à  gauche,  le  chien  de  la  légende  de  saint  Dominique. 


Saint  Thomas  d'Aquin. 

Saint  Thomas,  agenouillé,  est  en  extase  devant  un  Crucifix; 
des  anges  planent  au-dessus  de  sa  tête.  Dans  fombre  est  un 
jeune  moine  contemplant  le  saint  docteur;  dans  le  bas  du 
tableau  sont  déposés  les  insignes  de  Tépiscopat,  la  mitre  et 
le  bâton  pastoral,  pour  rappeler  le  refus  que  fit  saint  Thomas. 

Ce  tableau,  de  même  grandeur  que  le  précédent,  est  signé  : 
/.  André,  Parisinus,  pinxit,  i7i4. 

La  figure  de  saint  Thomas  est  d'un  efiet  magistral;  la  tête 
est  belle  de  sentiment,  et  la  pose  générale  pleine  de  noblesse 
et  d'action. 


Sainte  Catherine  de  Sienne. 

«  Un  jour  de  dimanche,  étant  à  Pise,  après  qu'elle  eut 
ouï  la  sainte  Messe  et  communié  de  la  main  du  bienheureux 
P.  Raymond,  elle  se  retira  en  un  coin  pour  y  faire  son  action 
de  grâce  avec  plus  de  liberté.  Son  confesseur  et  plusieurs  de 
ses  compagnes  trouvèrent  qu'elle  était  extraordinairement 
longue  ce  jour-là,  s'approchèrent  de  sainte  Catherine  et  la 
trouvèrent  ravie,  la  foce  prosternée  contre  terre.  Lorsqu'ils 
la  regardèrent  ainsi  attentivement,  elle  se  leva  droite  sur.  les 
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(jenoux  eL  étendit  les  bras  en  forme  de  croix,  la  face  jelatU 
alors  un  admirable  éclat.  Après  être  longtemps  restée  en 
cette  posture,  elle  tomba  évanouie.  Revenue  de  cet  évanouis- 
sement, elle  déclara  à  son  confesseur  qu'elle  portait  sur  son 
corps  les  sacrés  stigmates  de  Jésus-Christ  (^).  » 

Ce  tableau  est  d'une  touchante  expression.  La  tête  de  la 
sainte  est  d'une  douceur  séraphique,  et  cette  figure  seule, 
par  les  heureuses  dispositions  des  masses  d'ombre  et  de 
lumière,  est  d'un  effet  saisissant.  Dans  les  parties  sacrifiées 
du  tableau  se  voient  des  religieuses  agenouillées,  et  des  anges 
apparaissent  au-dessus  de  sainte  Catherine. 

Celte  toile  est  signée  ;  F,  André,  pvixit,  ili6,  (H'  3"50, 
L'  2-25.) 


Pierre  de  Vérone  ou  saint  Pierre,  martyr. 

o:  De  Milan  où  il  prêchait,  il  s'en  retourna  à  Cdme  où  il 
était  prieur.  Les  assassins  l'avaient  précédé  dans  cette  der- 
nière ville  pour  y  attendre  le  moment  favorable.  Le  samedi, 
pendant  l'octave  de  Pâques,  6  avril  1252,  l'infâme  Carin, 
ayant  appris  qu'il  venait  de  partir  pour  Milan,  se  mit  à  sa 
poursuite. 

]>  Le  saint,  affaibli  par  la  fièvre  et  par  ses  pénitences, 
marchait  fort  lentement.  Carin  l'atteignit  près  d'un  lieu 
appelé  Barlasine,  dans  un  bois  épais.  II  frappa  d'abord  le 
saint  homme  sur  la  tête  sans  qu'il  se  détournât  ni  fit  aucun 
effort  pour  détourner  le  coup.  Saint  Pierre  tombe  mortelle- 
ment blessé;  mais  respirant  encore,  il  ramasse  ses  forces, 
trempe  son  doigt  dans  le  sang  de  ses  plaies,  et  trace  sur  la 

(*)  Les  Viea  et  Actions  mémorables  des  saintes  et  bienheureuses  filles  du 
premier  et  tiers-ordre  du  glorieux  patriarche  saint  Dominique,  par  le  R.  P 
Jean  de  Saint-Marc,  des  FF.  PP  de  l'aris,  1636,  p.  352. 
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terre  les  premiers  mots  du  symbole  dont  il  proclamait  la 
vérité  au  prix  de  sa  vie  (*).  ^ 

Le  tableau  a  pour  sujet  le  moment  où  saint  Pierre  tombe 
sur  le  sol,  terrassé  par  son  assassin.  Dans  Fombre  s'enfuit  un 
religieux,  et  sur  la  tête  du  saint  planent  des  anges. 

Ce  tableau  est  signé  :  Frère  André,  pinxit,  iliS,  (ff  3"50, 
L'  2-25,  T.) 


Pie  V  ;  vision  de  la  victoire  de  Lépante 

«  Les  anciens  auteurs  de  la  vie  de  ce  saint  Pape  (^)  nous 
apprennent  que  le  jour  même  de  la  bataille  et  la  nuit  précé- 
dente, il  redoubla  la  ferveur  de  ses  prières  pour  implorer  les 
secours  du  ciel,  et  commanda  qu'on  fît  la  même  chose  dans 
toute  la  ville,  particulièrement  dans  Téglise  de  la  Minerve, 
où  les  fidèles  s'assemblaient  pour  la  solennité  du  Rosaire  ;  et 
que  dans  le  temps  du  combat,  pendant  qu'il  traitait  de 
quelques  affaires  dans  son  consistoire,  il  quitta  brusquement 
les  cardinaux,  ouvrit  la  fenêtre ,  y  demeura  quelque  temps 
les  yeux  élevés  vers  le  ciel;  et  qu'ayant  ensuite  fermé  la 
fenêtre,  il  dit  à  quelques  cardinaux  qu'il  ne  s'agissait  plus  de 
parler  d'affaires,  mais  de  rendre  grâces  à  Dieu  pour  la  victoire 
qu'il  venait  d'accorder  aux  chrétiens. 

»  Peu  de  jours  après,  un  courrier  arrivait  à  Rome,  confir- 
mant la  victoire  que  Pie  Y  avait  annoncée  par  inspiration 
divine  Q).  » 

Le  saint  Père,  la  tête  recouverte  d'une  barrette  rouge,  et 


(*)  Saint  Pierre  martyr,  par  Vabbé  Pardiac.  Bordeaux,  18U,  p.  îi. 

(')  Michel  Ghifléri,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Pie  V,  né  à  Bosio,  diocèse 
de  Torlonp,  le  17  janvier  1504. 

(5)  Le  P.  Touron,  Vie  des  hommes  ilfuttres  de  l'ordre  de  Saint'Dominiqtie , 
i,  IV,  p.  385. 
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vêtu  d'une  aumusse  de  même  couleur  bordée  d'hermine,  est 
à  genoux  devant  un  CruciQx. 

Ce  tableau  est  signé  :  Frère  André,  pinxit.  La  date  est 
cachée  par  le  cadre.  (H'  â^SS,  L'  2"50,  T.) 


Saint  Hyacinthe. 

d  Le  duc  Yoldomir,  toujours  obstiné  dans  son  schisme,  se 
repentit  de  la  permission  qu'il  avait  accordée  à  saint  Hya- 
cinthe de  bâtir  un  couvent  à  Kiovie  (Kiev)  et  d'y  prêcher  le 
Christianisme.  Des  persécutions  commencèrent  contre  le 
saint  prédicateur  et  ses  religieux. 

]>  Dieu  ne  laissa  pas  longtemps  impuni  ce  mépris  de  ses 
grâces  et  Tinjure  faite  à  ses  adorateurs.  C'est  à  la  dureté 
inflexible  des  schismatiques  et  à  Fimpiété  du  plus  grand 
nombre  des  habitants  de  Kiovie,  que  les  anciens  historiens 
ont  attribué  la  calamité  dont  ils  se  virent  inopinément  acca- 
blés. Les  Tartares,  si  formidables  dans  le  xiii''  siècle,  vinrent 
avec  une  puissante  armée  attaquer  cette  capitale  de  la  Russie; 
le  siège  fut  meurtrier  et  opiniâtre;  mais  enfin,  après  une 
longue  résistance,  la  place  fut  prise  d  assaut;  on  la  saccagea, 
et  on  n'en  fit  qu'un  monceau  de  cendres  ou  de  pierres,  qui  ne 
mérita  plus  le  nom  de  ville.  Le  juste  cependant  ne  fut  point 
confondu  avec  Timpie  :  dans  le  temps  même  que  les  barbares, 
déjà  maître  de  Kiovie,  portaient  de  toutes  parts  le  fer  et  le 
feu  et  faisaient  couler  des  ruisseaux  de  sang,  saint  Hyacin- 
the, suivi  de  toute  la  communauté,  sortit  de  cette  maUieti- 
reuse  ville,  portant  le  saint  Ciboire  d'une  main,  et  une 
image  de  la  Sainte  Vierge  de  l'autre  (*).  » 

Les  dernières  lignes  soulignées  indiquent  le  sujet  de  ce 

(*)   VHe  de  saint  Dnminiqw  de  Gusman  et  de  ses  premiers  diydp!es,  parle 
R.  I>.  Touroii,  religieux  du  mémo  ordre,  I.  VI,  p.  60ii. 
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tableau.  Le  saint,  plein  de  confiance,  marche  résolument, 
élevant  de  la  main  droite  le  saint  ciboire  et  portant  de  la 
main  gauche  la  statue  de  la  Yiei^e.  Des  religieux  suivent 
saint  Hyacinthe,  et  dans  les  airs  apparaissent  des  anges. 
Sur  le  socle  de  la  statue  de  la  Vierge  est  la  signature  du 
peintre  :  Frère  André,  religieux  dominicain,  pinxU,  il  Si. 


Saint  Raymond  de  Pegnafort. 

c  Mainfroy,  roi  d'Aragon,  avait  pour  confesseur  Raymond 
dePegnafort  {}).  Ce  saint  moine  voyant  ses  conseils  méconnus, 
et  craignant  d'approuver  par  sa  présence  ce  que  sa  conscience 
condamnait,  résolut  de  s'éloigner  de  la  cour,  qui  était  alors 
dans  rile  de  Majorque.  Mais  le  roi  avait  défendu  sous  peine 
de  mort,  à  tous  les  mariniers,  de  transporter  Raymond  hors 
de  nie. 

»  Le  serviteur  de  Dieu ,  qui  ignorait  cette  défense ,  se 
rendit  au  port  de  SoUar,  où  il  fut  refusé,  et  il  le  fut  de  môme 
dans  tous  les  lieux  où  il  se  présenta  ;  alors,  plein  d'une  nou- 
velle confiance  en  Dieu,  il  dit  à  son  compagnon  :  Je  com- 
prends qu'un  roi  de  la  terre  veut  nous  ôter  tous  les  moyens 
de  nous  retirer;  mais  vous  allez  voir  que  le  Roi  du. ciel  saura 
bien  y  pourvoir.  Ayant  ainsi  parlé,  il  s'avance  d'un  pas 
intrépide  vers  la  mer,  étend  son  manteau  sur  les  ondes, 
attache  un  des  bouts  en  forme  de  voile  à  son  bâton,  qui  lui 
sert  de  mât;  ei  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  il  se  met 
desstis  avec  une  entière  assurance:  Son  compagnon,  immo- 
bile sur  le  rivage,  se  contente  de  le  regarder  dans  des  senti- 
ments d'admiration  et  de  crainte;  un  vent  doux  et  favorable 

(*)  Saint  Raymond,  m*  général  des  Frères  Prêcheurs,  né  en  1175,  dans  le 
ch&teau  de  Pegnafort,  en  Catalo(pie,  mort  centenaire  ie  4  janvier  1275.  (Voir 
le  P.  Toaron,  t.  I,  p.  i4.) 

94 
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pousse  celte  nouvelle  espèce  de  nacelle,  la  fait  trâveraer  les 
mers;  et  dans  Tespace  de  six  heures,  le  conduit  au  port  de 
Barcelone.  > 

Saint  Raymond  tient  une  croix  et  lève  ses  yeux  vers  Dieu 
pour  lui  exprimer  sa  confiance.  Un  moine  considère  avec 
surprise  saint  Raymond,  accompagné  dans  son  périlleux 
voyage  par  plusieurs  anges  qui  planent  au-dessus  de  sa  tête. 

Ce  tableau  est  signé  :  Frôler  André,  Parisinus,  ord.  prced, 
pinxU,  1132.  (ff  3»30,  L'  2-25,  T.) 


Sainte  Rose  (*) 

Sainte  Rose  est  à  genoux,  tenant  FEnfanl-Jésus  que  lui 
confie  la  Sainte  Vierge.  Dans  le  haut  du  tableau  apparaissent 
des  anges  jetant  des  fleurs  ;  deux  d'entre  eux  tiennent  une 
couronne  de  roses  blanches.  Sur  le  feuillet  d'un  livre  ouvert, 
se  voit  le  nom  du  peintre,  et  néanmoins  dans  le  bas  de  la 
toile  est  la  signature  suivante  :  F,  Joan  André,  ord.  FF. 
prœd.  pinxii  Parisiis,  il 34.  (If  3*»50,  L'  2»25,  T.) 

Ce  tableau,  par  le  caractère  de  son  sujet,  autorise  cette 
gamme  de  tons  blonds  et  doux  vers  lesquels  le  frère  André 
avait  une  tendance  comme  toute  Técole  française  de  cette 
époque,  mais  dont  il  put  se  prémunir  pendant  son  s^our  en 
Italie,  et  tant  que  durèrent,  vivaces  et  puissantes,  aeB  im- 
pressions de  rÉcole  romaine. 


{})  Sainte  Rose  naquit  à  Lima,  en  1686,  d'une  famille  espagnole.  Elle  reçut 
au  baptême  le  nom  d'Isabelle  ;  mais  sa  fraîcheur  et  sa  beauté  lui  firent  donner 
celui  de  Rose.  Elle  entra  dans  le  tiers-ordre  de  Saint-Dominique,  où  elle  pra- 
tiqua toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Elle  mourut  en  1617,  et  Ait  canoni- 
sée, en  1671,  par  le  pape  Clément  \. 
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Li' Annoaciation . 


Au  centre  de  la  composition,  sur  la  gauche,  la  Vierge  est 
à  genoux;  devant  elle  se  présente  Tarchange  Gabriel,  saluant 
Marie  et  lui  annonçant  sa  haute  destinée.  Dans  le  haut  du 
tableau,  Dieu  le  Père,  assis  dans  sa  gloire,  est  environné 
d'un  grand  nombre  d'esprits  célestes,  et  de  ce  groupe  s'élance, 
vers  la  Vierge  Marie,  la  colombe  symbolique.  Signé  :  F.  Joan- 
nés  André,  Parisinus  ord.  ff.  prœd.  pinxit,  i  735.  (H'  S^IO, 
L'  4»,  T.) 

Ce  tableau,  le  plus  important  par  ses  dimensions  et  les 
nombreuses  figiires  qui  le  compose  fut  exécuté  par  le  frère 
André,  à  Tâge  de  soixante-treize  ans.  L'affaiblissement  des 
facultés  physiques  du  peintre  est  sensiblement  accusé;  ce 
n'est  plus  cette  énei^ie  du  tableau  de  saint  Pierre  martyr 
ou  de  sainte  Catherine;  néanmoins,  le  tableau  de  Y  Annon- 
ciation est  une  œuvre  fort  recommandable  par  la  distribution 
de  la  scène  et  la  distinction  des  personnages. 

Ce  tableau  a  souffert  de  la  tourmente  révolutionnaire;  une 
grande  déchirure,  mal  réparée  et  facilement  réparable,  par- 
tage le  milieu  de  la  toile. 


Les  Disciples  d'EmmaUs. 

€  Étant  avec  eux  à  table,  il  prit  le  pain  et  le  bénit,  et, 
l'ayant  rompu,  il  le  leur  donna. 

1  En  même  temps  leurs  yeux  s'ouvrirent  et  ils  le  recon- 
nurent, mais  il  disparut  de  devant  leurs  yeux.  »  (Évangile 
selon  saint  Luc,  cbap.  XXIV,  versets  30  et  31.) 

Cette  composition  a  beaucoup  d'air  et  d'action.  Les  per- 
sonnages sont  naturellement  disposés,  à  part  celui  du  premier 
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plan,  qui  est  évidemment  placé  pour  servir  de  repoussoir. 
La  figure  de  Tapôtre,  mise  en  pleine  lumière,  est  heureuse- 
ment peinte,  et  les  serviteurs,  rangés  autour  de  la  table,  soot 
bien  mouvementés.  (H'  2»60,  L'  S^'SS,  T.) 

Ce  tableau  est  signé  André  pinxit,  d74d  :  Fartiste  avait 
alors  soixante-dix-neuf  ans.  Le  grand  âge  du  peintre  explique 
la  touche  indécise  et  la  couleur  monotone  de  cette  composi- 
tion. Ce  tableau,  exposé  dans  le  bas-côté  de  Téglise,  près  la 
chapelle  de  la  Vierge,  parait  bien  délaissé;  c'est  pourtant 
l'unique  toile  citée  par  les  biographes  du  frère  André  comme 
ayant  été  peinte  pour  Téglise  des  Dominicains  de  Bordeaux. 


OBJETS  MOBILIERS. 

Toutes  les  anciennes  boiseries  et  les  grands  meubles  de 
réglise  Notre-Dame  sont  attribués  au  frère  Thomas,  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  qui  fut  secondé  par  d'habiles  artisans 
bordelais  (*). 

Nous  citerons,  après  les  boiseries  du  chœur,  ornées  des 
médaillons  de  Jésus-Christ,  de  la  Yiei^  et  des  saints  Domi- 
nicains, le  grand  orgue,  avec  ses  cariatides  soutenant  les 
angles  du  buffet,  et  les  statues  du  roi  David,  de  sainte  Cécile 
et  de  petits  anges  placés  sur  les  parties  élevées  de  ce  beau 
meuble. 

La  chaire  est,  selon  nous,  la  plus  gracieuse  de  toutes  celles 
déjà  décrites;  elle  est  sans  doute  moins  monumentale  que  la 
chaire  de  Saint-Michel;  mais,  à  vrai  dire,  cette  dernière  n'a 
subi  aucune  mutilation,  gr&ce  à  l'interprétation  spirituelle 

(*)  Dans  les  dépendances  du  couvent  des  Dominicains,  il  existait  an  atelier 
de  sculpture,  que  quelques  personnes  visitèrent  peu  après  le  bannissement 
des  ordres  religieux,  et  dans  cet  atelier  se  trouvaient  de  nombreuses  statues 
mutilées. 
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d'un  patriote  de  1793  (^).  A  Notre-Dame ,  il  n'en  est  mal* 
heureusement  pas  ainsi»  et  Tabat-voix,  sur  lequel  était  figuré 
saint  Thomas  d'Âquin,  a  été  renversé  lorsque  Péglise  des 
Dominicains  servait  de  temple  à  la  déesse  Raison. 

La  cuve  de  la  chaire  et  Tescalier  sont  d'un  beau  galbe, 
d'un  contour  aussi  ferme  qu'élégant;  la  base  est  ajourée, 
composée  d'enroulements,  de  coquilles,  d'entrelacs  et  de 
consoles  nerveusement  accentuées  et  détachées  de  la  masse. 
Les  panneaux  de  la  chaire  sont  ornés  de  plaques  de  marbre 
rouge,  gracieusement  encadrés;  ce  n'est  pas  trop  logique, 
mais  c'est  d'un  effet  riche.  Sur  l'abat-voix  moderne  est  une 
statue  représentant  l'Assomption  de  la  Vierge;  derrière  le 
voile  de  la  Vierge  se  lit  la  signature  suivante  :  F.  Bonino 
fedi,  i806. 


Portes  en  fer  du  sanctuaire. 

Les  arcades  qui  séparent  le  sanctuaire  des  bas-côtés  sont 
clôturées  par  de  belles  portes  en  fer.  Ces  portes,  se  relient  à 
des  battements  formant  pilastres,  couronnés  de  chapiteaux  et 
soutenant  des  impostes  ornées  de  bas-reliefs.  Le  sujet  de  la 
porte  de  droite  est  le  Christ  montant  au  ciel  ;  celui  de  la  porte 
opposée,  r Assomption  de  la  Vierge.  Sur  les  panneaux  des 
vantaux,  suspendus  par  des  liens  flottants,  se  trouvent  des 
médaillons  représentant  les  quatre  Évangélistes.  Des  enroule- 
ments rattachent  les  portes  aux  grilles,  où  s'enlacent,  parmi 
les  barres  de  fer  gracieusement  contournées,  des  feuilles  et 
des  instruments  de  musique. 

Tous  ces  ornements,  relevés  en  bosse  au  marteau  et  dorés, 

(*)  Il  répondit  à  ceux  qui  parlaient  de  briser  le  groupe  de  saint  Michel 
terrassant  le  démon  :  «  Ne  voyez-vous  pas,  citoyens,  que  c'est  la  Liberté 
foulant  aux  pieds  le  Despotisme?  » 
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malgré  quelques  inégalités  de  formes,  composent  des  clôtures 
d'une  grande  richesse,  et  parfaitement  en  harmonie  avec  Par- 
chitecture  de  l'église  (*). 

Ces  travaux  de  serrurerie,  exécutés  par  un  habile  artisan 
bordelais,  nommé  Moreau,  ne  furent  point  payés;  les  ordres 
religieux  ayant  été  bannis  de  France  peu  à  près  Tachèvement 
de  ces  grilles. 

Antérieurement,  Moreau  avait  exécuté  de  remarquables 
ouvrages  pour  la  cathédrale  de  Madrid  ;  il  mourut  à  Bordeaux 
vers  le  commencement  du  siècle  (J). 

L'église  Notre-Dame  possède  une  curieuse  et  fort  belle 
cloche  provenant  de  la  tour  Saint-Michel,  et  datée  de  1541. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de  la  décrire  après  l'Étude  si 
complète  et  si  détaillée  de  M.  l'abbé  Pardiac,  Étude  accom- 
pagnée de  dessins  par  M.  Léo  Drouyn.  Nous  renvoyons  donc 
le  lecteur  à  la  Notice  sur  les  cloches  de  Bordeaux,  el  en  par- 
ticulier sur  celle  de  l'église  Notre-Dame. 


0)  Ces  portes  étaient  autrefois  placées  parallèlement  à  l'autel,  et  séparaient 
le  chœur  du  sanctuaire, 

O  Ces  renseignements  nous  ont  été  fournis  par  un  membre  de  la  famille 
de  cet  habile  serrurier. 


NOTRE-DAME.  375 


BIBLIOGRAPHIE 


Aibum  du  voyageur  à  Bordeaux,  Bordeaux,  Constant.  1839,  in-8«, 

p.  117. 
Almanach  général  du  département  de  la  Gironde,  Bordeaux,  Lafargue, 

18...,  in-lî,  p.  187. 
Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde,  1859,  1. 1,  p.  390. 
Bbrnadau,  Annales  de  Bordeaux,  1803,  p.  74,  95  et  112. 
Bbbnadau,  Viographe  bordelais,  p.  115. 
Bordes  (Auguste),  Histoire  des  Monuments  anciens  et  modernes  de  la 

vilie  de  Bordeaux,  t.  II,  p.  56. 
Don  DfirviBimB,  Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux,  Lacaze,  in-4o,  1862, 

2m«  partie,  p.  44. 
DccouRHEAU,  Guienne  historique  et  monumentale,  1845,  t.  IF,  3«  partie, 

p.  80  et  258. 
JouANNET,  Statistique  du  département  de  la  Gironde,  1837,  t.  II,  \^  par- 
tie, p.  121. 
Lamothb  et  Babanis,  Rapport  de  la  Commission  des  Monuments  histori- 
ques de  la  Gironde,  1848,  p.  4. 
Lamuthe  (L.),  Nouveau  guide  de  Vétranger  à  Bordeaux,  1856,  in-12, 

p.  103. 
LopÈs  (J.),  LÉglise  métropolitaine  et  primatiak  Saint-André  de  Bor- 

deaux,  1668,  p.  227. 
LuRBB  (Gabriel  de).  Chronique  bourdeloise,  m.dc  xix,  p.  16. 
MoNTALEUBEBT,  Revue  des  Deux-Mondes,  1833,  p.  513. 
0*Beilly  (l'abbé).  Histoire  complète  de  Bordeaux.  Bordeaux,  Delnias, 

in-8«>^  1856,  2»  partie,  t.  II,  p.  12. 
Pardiag  (l*abbé),  Notice  sur  les  cloches  de  Bordeaux,  p.  19.  (Extrait 

du  Bulletin  monumental,  publié  par  M.  do  Gaumont,  1858.  Paris, 

Derache.  In-8o.) 
Recueil  des  Ordonnances  et  Mandements  des  Archevêques  de  Bordeaux, 

Bordeaux,  H.  Paye.  In-8o,  1848.  T.  H,  p.  22. 


376  ÉGLISK    NOTRE-DAME 


ICONOGRAPHIE. 


Plan  de  Vancim  couvent.  (Archives  départementales.) 

Plan  de  l'ancienne  église  Saint-Dominique  à  Bordeaux,  par  M.  N 

{Rapport  de  la  Commission  des  Monuments  historiques  de  la  Gironde, 
1848,  p.  4.) 

Portail  de  l'église  des  Jacobins,  bâti  en  1707.  (Dans  rencadrement  du 
plan  de  Bordeaux,  par  Lattre,  1755.) 

Façade  de  l'église  Notre-Dame,  vue  de  la  façade,  par  M.  Bordes.  {His- 
toire des  Monuments  anciens  et  modernes,  t.  II,  p.  57.) 

Le  frère  Jean  André,  d'après  son  portrait  peint  par  lui-môme  et  actuel- 
lement au  Louvre,  dessiné  et  lithographie  par  Frédéric  Legrip. 

Cette  lithographie  accompagne  la  notice  que  vient  de  publier 
M.  Ph.  de  Ghennevières,  dans  ses  Portraits  inédits  d'artistes  fran- 
çais. Paris,  Vignères,  in-f»,  1863,  4«  livraison. 


SAINT-PAUL 


AHCIEHHE  ÉAUSE  DE  LA  MAISOH- PROFESSE  DES  JÉSUITES  (M* 


L'église  Saint-Paul,  dans  la  niasse  de  sa  construction,  est 
une  copie  réduite,  une  pâle  imitation  du  Jésus,  à  Rome,  la 
plus  ancienne  église  des  Jésuites  et  la  plus  somptueuse  de 
rOrdre  («). 

0)  La  description  de  cette  église,  précédée  d*une  notice  historique  sur 
l'ancienne  Maison-Professe,  a  été  déjà  l'objet  d'une  publication  sous  le  titre 
de  :  L'église  Saint-Paul,  ancimne  église  de  la  Maison-Professe  des  Jésuites  de 
Bordeaux,  186S.  Bordeaux,  Lacaze,  in-S»,  63  pages. 

(')  c  Le  cardinal  Alexandre  Famèse,  neveu  du  pape  Paul  III,  et  l'un  des 
prélats  les  plus  zélés  pour  l'honneur  et  la  gloire  de  l'institution  des  Jésuites, 
voulut  témoigner  à  cette  association,  d'une  manière  ostensible  et  durable, 
tout  son  intérêt  et  son  dévouement  ;  or,  dans  cet  enthousiasme,  sa  piété  le 
porta  tout  naturellement  à  faire  construire,  pour  cette  compagnie,  une  église 
particulière  qu'il  voulait  dédier  à  Jésus-Christ,  chef  et  patron  du  nouvel 
ordre.  Le  moment  choisi  pour  cette  œuvre  d'architecture  était  encore  assez 
favorable  :  en  effet,  quelques-uns  des  artistes  de  l'époque  dite  de  la  Renais- 
sance eiiataient  encore,  et  l'on  pouvait  espérer  un  monument  remarquable  ; 
car  Alexandre  Farnèse,  qui  était  un  grand  ami  et  protecteur  des  arts,  portait 
une  affection  toute  particulière  à  l'un  d'eux,  à  Vignole,  dont  il  avait  apprécié 
les  nombreux  travaux.  Le  cardinal  jeta  donc  les  yeux,  pour  l'exécution  de 
son  projet,  sur  le  talent  de  cet  éminent  artiste,  et  il  le  chargea  positivement 
d'en  composer  le  plan  et  les  dessins.  Pendant  que  Vignule  travaillait  à  son 
projet,  on  s'occupa  d'un  emplacement  convenable  pour  l'érection  de  l'édifice. 
Le  choix  tomba  sur  cette  partie  de  Rome  qui  renfermait  les  petites  églises  de 
SaIntrAndré  et  de  Santa-Maria  délia  Strada,  ninées,  à  cette  époque,  au  centre 
de  deux  îlots  ou  agglomérations  de  maisons.  Cette  détermination  prise  et  le 
projet  de  Vignole  accepté,  le  cardinal  fit  mettre  immédiatement  la  main  à 
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Bien  que  le  Jésus  n'ait  pas  été  complètement  terminé  par 
le  célèbre  architecte  Yignole,  et  que  son  élève,  Jacques  de 
La  Porte,  chargé  d'achever  Tœuvre  de  son  maître,  ait  dé- 
laissé les  données  primitives  pour  s'abandonner  à  des  idées 
personnelles  qui  nuisirent  à  Tunité  de  l'ensemble,  la  distribu- 
tion du  plan  appartient  au  premier  architecte,  et,  comme  le 
dit  M.Gailhabaud,  présente  un  nouveau  style  d'église,  €  qu^on 
pourrait  appeler  celui  de  Yignole,  mais  auquel  on  a  donné 
la  qualification  de  Jésuitique.  ]> 

Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  savantes  réflexions  de 
M.  Gailhabaud  sur  l'église  du  Jésus,  prototype  de  toutes  celles 
de  l'Ordre,  construite  dans  les  xvii*  et  xvui*  siècles.  De 
belles  planches,  soigneusement  gravées,  présentent  le  plan, 
l'élévation  de  la  façade  et  la  coupe  transversale  de  l'église  du 
Jésus,  et  permettent  de  reconnaître  combien  l'église  Saint- 
Paul  de  Bordeaux  a  des  rapprochements  intimes  avec  régliae 
mère. 

La  façade  de  Téglise  Saint-Paul  se  divise  en  deux  étages  : 
la  partie  inférieure,  ou  rez-de-chaussée,  de  30  mètres  de 
développement,  présente  une  décoration  corinthienne;  la 
porte,  précédée  d'un  perron,  donnant  accès  dans  la  nef,  est 
de  forme  cintrée.  Sur  le  tympan  est  un  large  cartouche  sur 
lequel  était  sculpté  le  monogramme  ou  la  devise  des  Jésui- 
tes :  J.  H.  S.  {Jésus  hominvm  salvator  :  Jésus  sauveur  des 
hommes).  L'archivolte  est  surmontée  de  deux  anges  en  demi 
relief  tenant  une  couronne  au-dessus  d'un  buste  de  saint 
François-Xavier,  buste  qui  a  été  brisé  en  1793.  Six  pilastres 
supportent  une  frise  ornée  de  triglyphes  et  un  entablement 
décoré  d'oves,  de  denticules  et  de  modillons.  Comme  on  le 


l'œuvre.  On  entreprit  vivement  les  travaux  de  démolition;  études  1*80  4568 
(quelques  auteurs  disent  1575),  on  jeta  les  fondements  de  la  nouvelle  église.  • 
(Gailhabaud,  Monuments  anciens  et  modernes.  Paris,  F.  Didot,  iSM, 
I.  IV,  période  moderne.) 
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voit,  la  fantaisie  a  présidé  à  cette  décoration^  puisque  nous 
retrouvons  une  frise  dorique  dans  une  composition  corin- 
thienne. Dans  les  intervalles  des  six  pilastres  de  la  façade,  les 
trumeaux  sont  ornementés  de  cartouches,  de  mascarons,  de 
palmes  enlacées  et  de  ^irlandes  de  fleurs.  Toute  cette  sculp- 
ure  est  lourde,  incorrecte  et  disgracieuse.  A  Test,  le  mur  de 
clôture  de  Fancienne  cour  de  la  Maison-professe  reproduit  la 
disposition  générale  du  rez-de-chaussée  de  la  façade.  Il  est 
r^;rettable  qu'à  Topposé  cette  symétrie  ne  se  reproduise  pas, 
ce  quMI  était  peui^tre  possible  de  faire  lors  de  la  construction 
récente  de  la  maison  placée  à  Fouest  du  monument. 

L'étage  supérieur  de  Féglise,  resté  inachevé,  indique  par 
les  chapiteaux  des  pilastres  un  projet  d'ornementation  en 
style  composite.  Au  centre  de  cet  étage,  une  baie  centrale 
éclaire  la  tribune  de  l'orgue;  à  ses  côtés,  deux  niches, 
destinées  sans  doute  aux  statues  de  saint  Ignace,  fondateur 
de  l'Ordre,  et  de  saint  François-Xavier,  patron  de  cette 
église. 

Le  faite  se  termine  par  un  fronton  triangulaire,  ayant  pour 
amortissem^t  une  croix.  Le  clocher,  placé  à  l'angle  sud-est 
de  Fabside,  est  en  grande  partie  moderne;  il  a  été  élevé, 
de  1853  à  1855,  diaprés  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  Burguet  neveu,  architecte  de  la  ville. 

L'intérieur  de  l'élise  Saint-Paul,  dont  les  dimensions  ne 
sont  pas  d'un  très  grand  développement  (^),  impressionne 

(*)  Voici  les  mesures  de  quelques  églises  ou  chapelles  des  Jésuites  dont  les 
plans  reproduisent  celui  du  Jéna  : 

Église  de  Jésus  à  Rome,  longueur  prise  dans  œuvre,  72  mètres;  largeur, 
40  mètres. 

figlise  Saint-Paul  à  Bordeaux,  longueur  totale,  45  mètres;  largeur,  18  mè- 
tres 70  centimètres;  hauteur  jusqu'à  la  voûte,  17  mètres. 

Chapelle  dn  CoUége  des  Jésuites  (ce  plan  est  aux  Archives  départementa- 
les), longueur,  3S  mètres;  largeur,  18  mètres. 

r.hapelle  du  Noviciat,  longueur,  25  mètres;  largeur,  i3»33. 

Église  de  la  Gloriette  àCaen.  (Ses  proportions  se  rapprochenl  4c  celks  d.  U 
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néanmoins  par  un  aspect  de  grandeur  dû  aux  larges  pro- 
portions de  la  nef,  et  surtout  à  la  riche  et  monumentale  com- 
position du  maitre-autel.  Le  plan,  en  forme  de  croix  latine,  est 
exactement  celui  du  Jésus,  à  part  le  chevet,  qui  dans  cette 
dernière  église  est  de  forme  circulaire,  tandis  qu'à  Saint-Paul 
il  se  termine  carrément,  et  n'est  légèrement  arrondi  que  pour 
le  placement  du  groupe  en  marbre  qui  couronne  le  ta- 
bernacle. 

Le  style  corinthien  est  appliqué  pour  Fornementation  de 
cette  église  ;  dans  la  nef,  des  pilastres  séparent  trois  arcades 
de  S^SO  d'ouverture.  Ces  pilastres  supportent  une  large  cor- 
niche se  profilant  autour  de  l'édifice,  et  recevant  la  retombée 
d'une  voûte  d'arête,  oblongue  en  son  plan,  qui,  vers  la  façade, 
se  termine  en  demi-coupole. 

Âu-Klessusderorguese  voitun  écusson  portant  trois  oiseaux 
posés  deux  et  un,  mais  dont  le  caractère  n'est  pas  bien  distinct. 
La  tribune  de  l'orgue,  soutenue  par  une  voûte  d'arête,  présente 
cette  particularité  qu'il  est  bon  de  noter,  et  qui  peut  être  con- 

chapelle  du  Noviciat.)  Les  Jésuites  en  jetèrent  les  fondements  en  1684.  Le  poète 
Segrais,  comme  premier  échevin  de  la  ville,  en  posa  la  première  pierre,  et  cette 
église  fut  consacrée  le  31  juillet  1689,  sous  \e  nom  de  Sainte^atherine  des  Arts; 
elle  reproduit  exactement  les  dispositioos  de  Saint-Paul  de  Bordeaux,  simili- 
tude  qui  nous  frappa  lorsque  nous  la  visitâmes. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  inédite  du  P.  La  Duquerie  au  savant  Daniel  Huet, 
qui  nous  fait  connaître  l'architecte  de  cette  église,  dont  le  nom  doit  s'iyouter  i 
celui  des  artistes  de  l'Ordre  déjà  cités  : 

•  Cette  église  est  d'un  excellent  goût  d'architecture,  et  ce  fut  par  les  soins 
du  P.  André  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'auteur  de  YEssai  sur  le  Beau), 
procureur  du  collège,  lequel  s'était  rendu  très  habile  dans  rarcliitecture, 
qu'elle  fut  construite.  Toute  la  ville,  et  surtout  ceux  qui  ont  praUqué  le 
P.  André,  souhaiteraient  que  Mv**  l'évèque  d'Avranches  le  mît  parmi  les  illus- 
tres de  Caen.  Quoiqu'il  n'ait  donné  aucun  ouvrage  au  public  que  cette  ^lis<*, 
et  quoiqu'il  ait  été  très  peu  de  temps  dans  les  études,  à  cause  des  maux  de 
tète  violents  dont  il  Ait  attaqué  lorsqu'il  enseignait  les  classes  d'humanités, 
l'on  peut  assurer  néanmoins  que  c'était  un  génie  rare  pour  les  sciences,  et 
surtout  un  goût  exquis  pour  l'architecture,  etc.,  etc.  »  Cet  extrait  nous  a  été 
communiqué  par  M.  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire  général  de  la  Société  française 
d'Archéologie. 
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sidérée  comme  une  réminiscence  des  constructions  du  moyen 
âge  :  c'est  la  présence  d'arcs-formerets  contre  les  murs. 

Au  milieu  du  transsept ,  dont  les  extrémités  forment  les 
chapelles  principales,  est  une  voûte  sur  pendentifs  percée 
orbiculairement  et  destinée  à  supporter  une  coupole.  11  n'y  a 
pas  de  basâtes  dans  cette  église;  mais  de  simples  couloirs 
de  SrGO  pour  le  service  des  chapelles,  et  dans  lesquels  de- 
vaient être  des  tribunes,  comme  dans  relise  romaine  qui  a 
servi  de  type  à  celle-ci. 

Remarquons  aussi  que  Taxe  de  ce  sanctuaire  est  dirigé 
vefs  le  midi  ;  c'est  du  reste  une  règle  pour  toutes  les  églises 
Jésuitiques  (^). 

L'ensemble  des  dispositions  intérieures  du  monument  pré- 
sente plus  de  grâce  que  les  constructions  extérieures;  mais 
une  remarque  qui  n'échappe  pas  aux  hommes  de  l'art,  c'est 
la  simplicité,  l'aspect  rude  des  voûtes,  qui  ne  s'accordent  pas 
avec  la  richesse  de  l'entablement  et  des  parties  inférieures. 
Cette  simplicité  s'explique  par  l'inachèvement  de  l'église, 
dont  la  coupole  (projetée)  et  les  pendentif  étaient  destinés  à 
recevoir  des  peintures  murales,  des  gloires  et  des  apothéoses 
comme  le  P.  Pozzi  et  Piètre  de  Gortoue  en  ont  peint  dans  les 
églises  du  Jésus  et  de  Saint-Ignace,  à  Rome  (^). 

0)  L'abbé  Pascal,  Insl.  de  Vart  chrétien,  %•  toI.,  p.  177. 

O  Depuis  quelques  années,  la  Titrerie  religieuse  est  en  grande  Êivenr  dans 
notre  cité,  et  nos  églises  bordelaises  peuvent  offrir  de  belles  Terriéres  moder- 
nes; mais  nous  n'avons  point  de  peintures  murales  (une  seule  &  Saint-André, 
dans  la  chapelle  Saint4oseph,  peinte  en  |860  par  M.  Savinien  Petit);  car  nous 
ne  classons  pas  au  nombre  des  peintures  monumentales  ces  grandes  figures 
de  l'église  Notre>Dame,  exécutées  comme  des  décorations  théâtrales. 

Personne  n'ignore  que  presque  toutes  les  églises  de  Paris  possèdent  des 
œuvres  signées  de  nos  peintres  les  plus  célèbres  et  de  jeunes  artistes  pleins 
d'avenir  :  A  la  Magdeleine,  MM.  Ziegler,  Delaroche,  Schnetz  et  Abel  de  Pujol; 
i  Saint-Vincent  de  Paul,  MM.  Picot  et  Flandrin  ;  à  Sainte^lotilde,  M.  W.  Bou- 
guereau,  ancien  élève  de  l'École  municipale  de  Bordeaux  ;  à  Notre-Dame  de 
Urette,  MM.  Orsel  et  Perrin;  enfin,  pour  abréger  cette  nomenclature  bien 
incomplète,  àSaini^knnain  des  Prés,  les  magnifiques  peintures  de  M.  Hippoljle 
Flandrin.  Mais  Paris  n'est  pas  la  seule  ville  où  des  travaux  aussi  méritants 
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Le  mur  du  sanctuaire  est  décoré  de  grands  panneaux  sur 
lesquels  se  détachent  des  vases  sacrés  et  les  médaillons  deJésus- 
Ghrist  et  de  la  Vierge  ornés  de  rocailles  et  d'enroulements, 
le  tout  doré;  mais  c'est  surtout  la  composition  vraiment 
grandiose  du  maître-autel  qui  attire  vivement  FattentioD, 
avec  son  baldaquin  s'élevant  sur  des  pilastres  et  des  colonnes 
en  marbre,  et  ces  grandes  consoles  soutenant  un  cybo- 
riura,  ayant  au  centre  une  gloire  rayonnante  Q)  autour  de 
laquelle  volent  des  anges.  Deux  autres  anges  placés  au 
dessus  de  cette  gloire  tiennent  un  cartouche  portant  le 
monogramme  du  Christ;  puis,  en  arrière  du  tabernacle, 
se  dresse  magnifiquement,  en  marbre,  le  groupe  de  saint 
François-Xavier. 

Toute  cette  composition  est  un  peu  théâtrale;  néanmoins, 
Teffet  en  est  très  grandiose  et  Taspect  incontestablement  beau. 

Les  murs  de  cette  église,  les  dalles  qui  recouvrent  la  nef 
et  le  sanctuaire  ne  présentent  nulles  traces  d'inscriptions 
funéraires,  et  cependant  deux  prélats,  dont  la  province  de 
Guienne  se  glorifie,  ont  été  inhumés  dans  cet  édifice.  Rappe- 
lons aussi  que  des  Jésuites  célèbres  et  de  dignes  ecclésias- 
tiques reposent  également  dans  ce  saint  lieu. 

Nous  n'avons  pu  que  visiter  les  caveaux  placés  sous  les 
bas- côtés  de  la  nef;  dans  ces  caveaux  se  voient  les  preuves 
évidentes  d'inhumations  nombreuses;  mais  il  ne  s'y  trouve 
pas  d'épitaphes  et  de  tombeaux  apparents. 

Les  seules  inscriptions  qui  se  lisent  aujourd'hui  sur  les 

aient  été  entrepris  ;  bornons-nons  à  citer  les  églises  SainCrPhOippe,  de  Ntmes, 
Notre-Dame-de-Bon-Portyà  Nantes,  et  la  chapeUe  de  ThApital  d'Angers,  qui  po»> 
sèdent  d'importantes  peintures  murales,  bien  comparables,  sinon  supérieores, 
à  celles  de  quelques-ans  des  artistes  plus  haut  cités.  Et  nous  ne  corapcenons 
pas  qu'on  ne  puisse  exécuter  à  Bordeaux  ce  qui  se  foit  dans  des  TtUes  de 
second  ordre. 

(*)  Ce  nom  sert  à  désigner  ces  grands  soleils  qu'on  étale  à  l'orient  des  églises 
(il  est  ici  au  midi),  c'est-ànlire  ces  rayonnements  en  bois  doré  dont  on  décore 
quelquefois  le  fond  du  sanctuaire.  (Didron,  Iconographie  chrttietme.) 
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piliers  de  la  nef  sont  toutes  modernes;  elles  rappellent  de 
pieuses  fondations>  et  les  voici  par  ordre  de  date. 


i 


FONDATION. 

MADAME  MARIE-ANNE 
DE  GOMBAULT, 

VEUVE  DE  m' 

DE  LACOURT, 

Ntt    A    BORD^    LE    6    MARS 

D^CËDËE    LE    30    NOVEMBRE 

1820, 

A     FONDÉ     DANS    CETTE     ECLISE, 

POUR  LE  REPOS  DE  SON  AME, 

DEUX   SERVICES, 

CÉLÉBRÉS    LE    6    MARS  ET    LE    3  O    NOVEMBRE 

DE    CHAQ.UE    ANNÉE, 

A  PERPÉTUITÉ. 


FONDATION 

A  PERPÉTUITÉ. 

LE    )     FÉVRIER,    A    8    HEURES, 

MESSE    POUR    LE    REPOS   DE    L'AME    DE    FEUE 

MAD"*  AUGU5TINE-MARIE-RENÉE 

LECOINTE  DE  LA  GRAVE, 
.      VICOMTESSE   DE   GOURGUES, 

BIENFAITRICE    DES    ENFANTS    DES    ÉCOLES 

CHRÉTIENNES 

APPARTENANT  A  LA  PAROISSE  S* -PAUL. 

t 

A  PERPÉTUITÉ 

SERVICE    FUNÈBRE    LE    I  I     AVRIL , 

POUR    LE    REPOS  DE    l'aME 

DE  MADEMOISELLE  JULIE 

CHAPERON   DE   TERREFORT 

BIENFAITRICE    GÉNÉREUSE 
DE  l'église  S''-PAUL. 
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C'est  une  reconnaissance  bien  comprise  que  de  perpétuer 
par  le  marbre  le  souvenir  d'actions  généreuses;  mais  il  est 
regrettable  de  ne  pas  retrouver  sur  les  murs  de  cet  édifice 
les  noms  du  président  Le  Comte,  fondateur  de  la  Maison- 
professe,  et  de  M''  de  Béthune,  bienfaiteur  de  cette  maison, 
tous  deux  ensevelis  dans  Féglise  Saint -Paul.  Espérons  que 
bientôt  cette  lacune  sera  remplie.  Déjà  la  Société  française 
a  donné  Texemple,  en  faisant  placer  Tinscription  suivante  : 

JEAN-JAUBERT   DE   BARRAULT, 

ÉVÉQUE  DE  BAZAS  EN  I  6l2, 

ARCHEVfQUE    D' ARLES    EN    163O, 

MORT    A    PARIS    LE     30    JUIN     1643, 

A    tri    ENSEVELI 

SOUS    UNE    PIERRE    SANS   SAILLIE    ET   SANS    INSCRIPTION 

A  l'entrée  de  cette  ÉGLISE, 

LA  PREMIÈRE  QUI  AIT  ÉTÉ  DÉDIÉE  SOUS  LE  VOCABLE 

DE 

SAINT-FRANÇOIS-XAVIER. 

Par  son  testament,  il  laissa  aux  Jésuites  sa  bibliothèque  et  voulut  être 
enterré  à  cette  place  c  pour  être  comme  le  portier  de  Téglise  et  y  être  foulé 
aux  pieds  par  les  plus  humbles.  »  (Xaverius  ThauinuUurgus,  panegyricwn 
poèma.  L.  Frizon,  Burdigalœ,  1684,  p.  213.) 

EN  1850 

LA   SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    D'ARCHÉOLOCIE 
A  FAIT  PLACER  CETTE  INSCRIPTION 
SOUS  L'ÉPISCOPAT  de  S.  E.  LE  CARDINAL  DONNET. 
ÉTANT  CURÉ  M.  FELLONNEAU,  ET  PRÉSIDENT  DE  LA  FABRIQUE  M.  J.  ROUSSEL 
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SCULPTURE 


Apothéose  de  saint  François-Xavier. 

Le  maitre-autel  de  Saint-Paiil  doit  en  grande  partie  sa 
magnificence  au  groupe  en  marbre  placé  en  arrière  du  taber- 
nacle,  représentât  VAp&thèose  de  saint  François -Xavier, 
Cette  scène,  biaa  mouvementée,  empreinte  d'un  grand  sen* 
timent  religieux  (comme  on  le  comprenait  au  xviii*  siècle), 
est  une  des  plus  belles  œuvres  artistiques  de  notre  ville. 

Bien  que  le  mérite  de  ce  groupe  soit  incontestablement 
accepté,  cependant  de  nos  jours,  dans  notre  cité,  plusieurs 
artistes  et  amateurs  le  connaissent  peu  ou  point;  et,  fait 
plus  surprenant  encore,  ce  travail  remarquable,  qui  ne  date 
que  du  siècle  dernier,  est  signalé  dans  plusieurs  notices 
sous  une  attribution  fausse  ou  douteuse.  En  voi0i  quelques 
exemples  :  M.  Bemadau,  dans  son  Tableau  de  Bordeaux, 
1810,  p.  111,  s'exprime  ainsi  :  «  Sur  le  maitre-autel  de 

>  réglise  Saint-Paul  est  sculpté,  dans  un  seul  bloc  de  marbre, 

>  une  Apothéose  de  Saint-Ignace.  Que  oe  morceau  soit  dû 
I  au  ciseau  de  Coysevox  ou  à  celui  de  Cousiou  Nicolas, 
I  comme  plusieurs  le  croiait,  il  n'est  pas  moins  reconnu 

>  pour  un  chef-d'œuvre.  » 

Plus  tard,  le  même  chroniqueur,  dans  ses  Notices  addi- 
tionnelles pour  servir  de  suite  et  de  complément  à  la  conti- 
nuation de  T Histoire  de  Bordeaux,  1837,  p.  369,  écrit  les 
lignes  suivantes  :  c  Les  Jésuites  s'établirent  dans  cette  mai- 
I  son  (la  Maison-professe)  en  1637,  et  y  firent  bâtir  ensuite 

>  l'église  qui  sert  maintenant  à  la  paroisse  de  Saint-Paul.  En 
»  1676,  cette  église  fut  dédiée  à  saint  Français -Xaincr, 

>  dont  la  statue,  chef-d'œuvre  de  Coustou,  orne  encore  le 
"b  maitre-autel.  » 
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De  cette  manière,  &  vingt-cinq  ans  d^intervalle,  d'après  le 
même  écrivain,  cette  sculpture  ne  représente  plus  le  même 
sujet,  n'est  plus  l'œuvre  du  même  sculpteur. 

L'avocat  Bemadau  peut  être  excusé  d'attribuer  indifférera- 
mentun  ouvrage  de sculptureà  deux  artislesd'untalentdissem- 
blable;  mais  on  comprend  moins  que,  contemporain  de  l'au- 
teur de  la  statue  de  saint  François- Xavi»,  il  ait  pu  écrire  si 
légèrement  Coysevox,  Nicolas  Gousiou,  ou  simplement  Goi»- 
tou,  alors  qu'il  y  a  eu  trois  sculpteurs  habiles  du  même  nom. 

Cest  probablement  à  ces  premières  et  fautives  notices  que 
sont  dues  des  erreurs  plus  récentes. 

Dans  le  Compte-Rendu  de  la  Commission  des  MonumetUs 
historiques,  année  1854,  p.  46,  la  description  de  l'intérieur 
de  l'église  Saint-Paul  se  termine  ainsi  :  <  Mais  c'est  surtout  le 
ï  maître-autel  qui  mérite  d'attirer  nos  regards  et  qui  excitera 
s  Fadmiration  de  tous  les  amis  du  beau.  Le  nom  seul  de  Tar- 
ï  tiste  auquel  est  attribué  ce  fragment  remarquable  de  sculp- 
»  ture  suffirait  pour  commander  l'attention.  On  suppose,  en 

>  effet,  qu'il  est  l'œuvre  de  Guillaume  Coustou;  il  représente 
»  V Apothéose  de  saint  François-Xavier.  > 

II  serait  superflu  de  citer  d'autres  écrits,  et  surtout  tes 
almanachs  et  les  guides  de  Bordeaux  les  plus  modernes, 
exprimant  une  fausse  attribution.  Il  est  préférable  de  remettre 
en  mémoire  le  passage  de  d'Ai^nville  (^),  qui  renferme  à 
l'égard  de  la  statue  de  saint  François-Xavier  les  détails  les 
plus  exacts  et  les  plus  précis. 

«Immédiatementaprès  sa  réceptionàPAcadémie,  Guillaume 

>  Coustou  fut  chaîné  de  faire,  pour  le  maitre-autel  de  l'élise 
»  que  les  Jésuites  avaient  à  Bordeaux,  V Apothéose  de  saint 
»  François-Xavier,  figure  de  7  pieds  de  proportion,  élevée 

un  nuage  et  portée  par  des  anges,  dont  un,  placé  sur  le 

'ie  des  fameux  sculplewi  drpuis  la  renaissance  des  arls,  orée  fa  *•- 
Il  ât  Imu-s  ouvrages;  par  il'Argt^nville.  17B8,  p.  t08. 
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>  devant)  tient  une  couronne  de  fleurs.  Les  nuées  groupent  avec 

>  le  tabernacle  décoré  d'ornements  de  bon  goût  et  distribués 

>  avec  une  sage  économie.  L*envie  de  se  faire  connaître  enga- 

>  gea  Coustou  à  sculpter  ce  morceau  en  marbre  au  même  prix 
I  dont  il  était  convenu  pour  Fexécuter  en  pierre  de  Tonnerre,  i^ 

Ces  lignes  détruisent  tous  les  doutes  qui  pouvaient  exister 
sur  la  provenance  de  cette  statue,  et  dispensent  d'en  donner 
la  description. 

Maintenant  que  la  paternité  de  cette  œuvre  est  constatée, 
on  lira  peut-être  avec  plus  d'intérêt  quelques  détails  anecdo- 
tiques,  acceptables  comme  légendes,  des  notes  biographiques 
sur  Guillaume  Coustou,  et  la  liste  des  principaux  ouvrages 
de  cet  habile  sculpteur. 

A  regard  de  la  statue  de  saint  François-Xavier,  d'anciens 
paroissiens  de  Saint-Paul  ont  ouï  raconter,  disent-ils,  l'anec- 
dote suivante  : 

Deux  pères  Jésuites  se  promenaient  sur  les  bords  de  la 
Seine  et  y  virent  un  superbe  bloc  de  marbre  qui  semblait 
abandonné  ou  oublié;  ils  pensèrent  que  ce  marbre  serait  bien 
convenable  pour  la  statue  du  maitre-autel  de  Bordeaux  ;  et 
comme  ils  avaient  quelques  accointances  auprès  du  Ministre, 
ils  obtinrent  la  permission  d'enlever  le  bloc.  La  police  pensa 
d'abord  avoir  affaire  à  des  voleurs,  et  mit  son  veto  sur  la  con- 
tinuation du  transport,  jusqu'à  ce  que  le  Ministre  eût  lui- 
même  assuré  qu'il  avait  bien  et  dûment  autorisé  l'enlèvement 
du  bloc  par  les  bons  Pères.  De  là  naquit  le  saint  François 
Xavier.  Mais  une  fois  hissé  sur  l'autel,  il  n'était  pas  au  bout 
de  ses  tribulations.  La  Révolution  de  1793  voulut  lui  faire 
un  mauvais  parti;  heureusement,  un  ami  des  arts  eut 
l'ingénieuse  idée  de  le  sauver  en  le  coiffant  d'un  bonnet 
rouge  (^),  et  alors  il  n'éprouva  qu'une  mutilation  légère. 

(>)  Ce  fait  est  aUesté  par  plusieurs  anciens  habitants  de  la  paroisse  Saint- 
Paul.  En  outre  du  bonnet  rouge,  on  plaça  dans  les  mains  de  cette  statue  une 
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Dans  la  masse  d'un  des  nuages  se  voit  encore  la  base  d'une 
tige  de  lis  ou  d'une  patme  qu'un  des  petits  anges  portait 
dans  sa  main,  et  à  laquelle  on  n'a  pas  fait  grâce. 

Ënfln,  quelques  anciens  âèves  de  M.  Lacour  père,  peintre, 
mort  en  1814,  disent  tenir  de  leur  maître  le  récit  suivant  : 

«Pendant  mon  séjour  à  RonFje,  de  1770  à  1774,  me 
D  trouvant  dans  une  réunion  d'artistes ,  la  conversation  fnt 
»  amenée  sur  le  talent  de  Guillaume  Coustou.  Des  pension- 
D  naîres  de  l'Académie  de  France  m'adressèrent  alors,  en 
0  qualité  de  Bordelais,  des  questions  sur  la  statue  de  saint 

>  François -Xavier  qu'ils  savaient  être  dans  une  église  de 
j  Bordeaux.  Quel  ne  fut  pas  mon  embarras  de  ne  pouvoir 

>  répondre  à  ces  demandes,  ne  connaissant  pas  la  statue 
»  à  laquelle  s'adressait  tant  de  louanges!  Mais  aussi  plus  tard, 
»  de  retour  dans  ma  ville  natale,  je  m'empressai  de  visiter 

>  le  saint  François-Xavier  de  Guillaume  Coustou.  » 

Que  ce  récit  soit  vrai  ou  simplement  un  conte  d'atelier,  il 
est  positif  que,  de  nos  jours  encore,  des  amis  des  arts  très 
éclairés  ignorent  l'existence  de  ce  beau  groupe  dans  l'église 
S»int-Paul. 

La  famille  des  Coustou  s'est  illustrée  dans  l'histoire  des 
arts  en  France  au  xvui'  siècle.  Leurs  noms  se  placent  au  pre- 
mier rang  des  sculpteurs  de  l'école  française,  immédiatement 
après  Jean  Goujon  et  Pierre  Pujet  :  Nicolas  Coustou,  1658- 
17Sâ;80nfrère,  Guillaume  Coustou,  1678-1746,  etGaîllaume 
Coustou,  ms  du  précédent,  1716-1777,  furent  tous  les  trois 
pensionnaires  du  roi  à  Borne,  et  siégèrent  à  l'Académie  de 
peinture  et  de  sculpture. 

Guillaume  Coustou,  (Ils  du  sculpteur  du  même  nom  et 
novAu  de  Nicolas  Coustou,  naquit  à  Paris  en  1 716.  Il  suivit 

El  une  liarhe,  cl  àei  maustarhes  lui  furent  faites  avec  du  charbon.  Il 
lie  de  noter  que  tous  ces  actes  aTaient  pour  but  la  ciinKCvalion  de  ce 
qiiable  nuvrafe,  qui  Tnt  Miivé  par  «on  Mpecl  ridicule. 
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récole  de  son  père  et  le  rappelle  quelquefois  par  la  tournure 
et  le  mouvement  de  ses  groupes.  Ce  jeune  artiste  obtint  le 
premier  prix  de  sculpture  en  ilâby  el  partit  pour  ritalie,  où 
il  séjourna  cinq  ans.  A  son  retour  de  Rome,  il  aida  son  père 
malade  à  terminer  les  chevaux  de  Tabreuvoir  de  Marly,  et 
alla  les  poser  lui-même.  En  1742,  le  28  juillet,  il  fut  reçu 
membre  de  TAcadémie,  puis  successivement  adjoint  à  profes- 
seur en  1743,  professeur  en  1746,  adjoint  à  recteur  en  1765, 
recteur  en  1770,  et  trésorier  en  1774.  Coustou  eut  également 
la  charge  de  conservateur  des  sculptures  du  Louvre,  et  reçut 
la  décoration  de  Tordre  de  Saint-Michel  peu  de  jours  avant 
sa  mort,  qui  arriva  le  13  juillet  1777. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages,  en  suivant  leur 
ordre  de  date  : 

1735.  Rébecca  reçoit  d^Éliezer  les  présents  que  lui  envoie  Abraham.  Cette 

composition  lui  fit  obtenir  le  prix  de  Rome. 
1740.  Coustou  travaille  avec  son  père  aux  chevaux  de  Marly,  placés 

actuellement  à  Paris,  à  rentrée  des  Champs-Elysées,  sur  la  pince 

de  la  Concorde. 
1742.  Statuette  en  marbre  de  Vulcain;  hauteur,  0'"750;  elle  se  trouve 

aujourd'hui  au  Louvre.  C'est  sur  cette  sculpture  que  Guillaume 

Coustou  fut  reçu  à  TÂcadémie,  le  28  juillet  1742. 
Salon  de  1742  :  n^  52,  deux  têtes  d'après  nature.  Sous  le  n<>  53, 

un  projet  d'autd,  représentant  V Apothéose  de  saint  Ignace,  Bien  que 

ce  projet  soit  inscrit  dans  le  Catalogue  du  salon  de  1742,  sous  la 

désignation  û*Apothéose  de  saint  Ignace,  il  est  présumable  que  ce 

projet  était  la  première  pensée  du  grand  autel  de  l'église  de  la 

Maison-professe. 
1743-1744.  Statue  de  saint  François-Xavier  pour  l'église  des  Jésuites 

à  Bordeaux,  aujourd'hui  Saint -Paul.  Coustou  n'avait  alors  que 

vingt-huit  ans. 
1750.  Fronton  pour  le  château  de  Bellevue,  représentant  Galathée  sur 

les  eaux. 
1753?  Apollon,  statue  autrefois  placée  dans  le  jardin  du  château  de 

Bellevue. 
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1755.  Portrait  de  M,  U  maréchcU  de  Coigny, 

1757?  Marsyas  montrant  à  jouer  de  la  flûte  à  un  jeune  liomme, 

1759?  La  Visitation,  bas-relief  en  bronze  pour  la  chapelle  de  Versailles. 

1764.  Mars  et  Vénus,  statues  en  marbre,  commandées  par  le  roi  de 

Prusse  pour  sa  galerie  du  Sans-Souci.  Ces  deux  statues  (brent 

exposées  au  salon  de  1769. 

1775.  Statue  de  Louis  XV,  à  Ménars. 

1776.  Mausolée  de  Monseigneur  le  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  et  de 
M°>«  la  Dauphine  dans  la  cathédrale  de  Sens  (^). 

Coustou  travailla  également  aux  sculptures  de  la  colon- 
nade du  Louvre  et  à  la  décoration  intérieure  du  Palais- 
Royal. 

Le  plus  distingué  des  élèves  de  Coustou  fut  Pierre  Julien, 
de  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  puis 
membre  de  Tlnstitut,  et  mort  en  1804.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  partie  de  la  collection  des  sculptures  modernes 
au  Louvre  (*). 

Suivant  quelques  biographes,  Coustou  travailla  fort  peu 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  se  bornait  à  sur- 
veiller ses  praticiens  et  ses  élèves,  et  la  biographie  de  Michaud 
(1813)  cite  un  nommé  Dupré,  mort  obscur,  qui  eut  beaucoup 
de  part  aux  derniers  ouvrages  de  son  maître  (^). 

(*)  Le  Rapport  sur  l'état  des  Beaux-Arts,  présenté  par  la  quatrième  classe 
de  l'Institut  à  Napoléon  l^,  attribue  la  composition  de  ce  monument  an  grm- 
veur  Cocliin.  [Notes  des  Artistes  français  à  l'étranger,  par  L.  Dusaieux, 
p.  cxxi.) 

(*)  Dans  la  collection  gravée  du  concours  décennal  1812,  se  trouve  la  statue 
du  Poussin,  par  Julien. 

(')  Notices  biographiques  sur  Guillaume  Coustou  :  —  Voyage  pittoresque 
de  Paris,  1770.  —  Journal  de  Paris,  tfi  196:  Funérailles  de  G.  Coustou,  1777. 

—  Journal  de  Paris,  n«  198;  jeudi  17  juillet  1777.  —  Lettre  de  M.  Renou, 
peintre  du  roi,  et  secrétaire-adjoint  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 

—  Mercure  de  France,  7  septembre  1777  :  Réflexions  de  M.  Gois,  sculpteur 
du  loi,  sur  le  monument  de  feu  Msr  le  Dauphin,  exécuté  par  M.  Goostoa.  — 
Description  pittoresque  du  monument  de  Ms^  le  Dauphin,  par  M.  Dandré 
Bardon,  1777.  —  Fie  des  fameux  sculpteurs  depuis  la  renaissance  des  arts, 
par  d'Argenville,  1788,  t.  II,  p.  407.  Catalogues  des  ea:positions  du  XVIli*  sie- 
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Bas-reliefs  du  cianctuaire. 


Des  deux  côtés  du  sanctuaire,  et  concourant  à  sa  décora- 
tion, se  trouvent  deux  bas-reliefs  de  forme  elliptique,  et 
représentant,  celui  de  droite,  une  Prédication  de  saint 
François-Xavier,  et  celui  de  gauche,  la  mort  de  ce  missîoa- 
naire  :  Saint  François,  affaibli  par  la  maladie,  abattu  par  la 
fièvre,  ayant  les  yeux  tout  baignés  de  larmes  et  tendrement 
attaché  sur  son  Crucifix,  prononça  ces  paroles  :  c  In  te, 
Domine,  speravi,  non  confundar  in  œternum.  »  Et  en  même 
temps,  saisi  d'une  joie  céleste  qui  parait  sur  son  visage,  il 
rendit  doucement  fesprit  (^). 

Ce  passage  du  père  Bouhours  n'explique  pas  très  fidèlement 
le  sujet  de  cette  composition,  mais  le  fait  comprendre. 


Le  Ghrist  en  croix. 


Ce  Christ,  en  bois,  de  l^'BS  de  hauteur,  placé  en  face  de 
la  chaire,  est  l'œuvre  de  M.  Lamarque,  sculpteur  de  Bor- 
deaux; il  a  été  acheté  par  la  fabrique  le  22  janvier  1851. 


Sainte  Cécile. 

Cette  statue,  par  M.  Louis  de  Coëlfard,  couronne  le  grand 
orgue.  (Voir  aux  objets  mobiliers.) 

de.  — Nouveau  DictUmnaire  hUtorique,  par  L.  Chaudon  et  Delandine,  1804. 
—Biographie  universelle  de  Michaud,  1813,  t.  X,  p.  iZS. —Catalogue  des  sculp- 
tures modernes  au  Louvre,  par  M.  Henry  Barbet  de  Jouy,  1855.  —  Les  Artistes 
français  à  l'étranger,  par  L.  Dussieux.  Paris,  1856.~Le  journal  l'Artiste,  avril 
et  mai  1858.  (Article  d'Arsène  Houssaye.)  —  Archives  de  Vart  français,  1858. 
15  mai,  p.  291. 
(*)  Vie  de  saint  François-Xavier,  par  le  père  Bouhours,  t.  Il,  p.  Î68. 
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Bus  les  (les  curés  de  la  paroieso. 

Dans  la  sacristie  se  trouvent  les  bustes  des  curés  de  la 
paroisseSdint-Paul,  depuis  la  réinstallation  du  clergé  en  1803  : 
M.  Phillippot,  M.  de  Lalande  et  M.  Petiteau;  il  faut  y  joindre 
le  buste  de  M.  Noël  Lacroix,  ancien  bénéficier  de  Sainte- 
Colonibe,  et  celui  de  M.  Barault,  fondateur  de  foeuvre  des 
Bons-Livres,  ancien  vicaire  de  Saint-Paul. 

Ces  images,  en  plâtre,  ne  sont  pour  la  plupart  que  la 
reproduction  du  masque  après  décès,  et  présentent  naturd- 
lement  un  aspect  cadavérique.  Ne  serait-il  pas  plus  convena- 
ble que  les  administrations  paroissiales  fissent  exécuter,  du 
vivant  de  leur  curé,  ces  bustes  en  plâtre,  bronze  ou  marbre? 
Quelques  centaines  de  francs  procureraient  à  la  fois  le  portrait 
vivant  et  fidèle  du  pasteur  avec  la  possession  d'une  œuvre 
d'art  véritable.  Le  temps  augmentant  cette  galerie,  de  pieux 
souvenirs  se  confondraient  avec  Fintérèt  qui  s'attache  aux 
travaux  sérieux;  cette  suite  de  bustes  serait  à  tous  égards 
d*un  grand  prix,  et  décorerait  noblement  la  salle  du  oonseil, 
la  sacristie  ou  le  presbytère. 
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TABLEAUX. 

Le  Ravissement  de  saint  Paul. 

Ce  grand  tableau,  de  forme  circulaire,  et  placé  à  l'ouver- 
ture de  la  coupole  projetée,  fut  peint  vers  1830,  par  M.  Jean 
Paul  Alaux,  ancien  directeur  de  TÉcole  de  peinture  de  la 
ville,  né  à  Bordeaux  en  1787,  mort  dans  la  même  ville  le 
8  janvier  1858  0). 

Antérieurement  à  celte  composition,  et  au  même  endroit, 
était  peint  le  monogramme  des  Jésuites  au  milieu  de  rayons 
se  détachant  sur  des  nuages. 


î-.a  Transfiguration  de  Notre-Seig-neur  Jésus-Christ. 

Le  peintre  a  reproduit,  d'après  la  gravure  de  Tbomassin, 
une  partie  de  la  Transfiguration  de  Raphaël,  que  Ton  voit 
au  Musée  du  Vatican.  (H'  2"90,  L^  1°»80,  T.) 

L'intérêt  de  ce  tableau  est  dans  son  origine  ;  il  fut  peint 
par  M.  Monvoisin  (^),  vers  1812,  pour  un  habitant  de  la 
paroisse,  qui  en  fit  don  à  cette  église. 

Avant  d'être  placé  dans  l'église  -Saint-Paul,  ce  tableau, 
l'un  des  premiers  essais  de  son  auteur,  avait  été  exposé  à 
l'École  de  peinture,  alors  rue  Saint-Dominique. 

Un  des  principaux  ouvrages  de  M.  Monvoisin  se  trouve  au 
Musée  du  Luxembourg,  à  Paris,  et  représente  YÉlection  de 
Sixte-Quint  (salon  de  1831).  L'église  Notre-Dame  de  Bordeaux 


0)  Voir  la  Notice  de  ce  peintre  dans  le  CtUalogue  du  Musée  de  Bardeaux, 
1103,  SI*  édition,  p.  8». 

(')  Monvoisin  (Raymond-Quinsac),  peintre  vivant,  chevalier  de  la  Légion- 
dHonneur,  né  à  Bordeaux  en  1793.  Voir  la  Notice  du  Catalogue  du  Musée  de 
Bùrddauai,  1S55,  V  édition,  p.  17i. 
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possède  également  un  tableau  de  ce  peintre,  daté  de  1815 
et  représentant  saint  Louis  m  adoration  devant  la  sainte 
Couronne, 

LiU  lille  de  Jaïre. 

€  Alors,  ayant  fait  sortir  tout  le  monde,  il  prit  le  père  et 
i>  la  mère  de  Tenfant  et  ceux  qui  étaient  venus  avec  lui,  et 
>  il  entra  au  lieu  où  la  fille  était  couchée. 

}»  Il  la  prit  par  la  main,  et  lui  dit  :  Talitha  cumi,  c'est  à 
^  dire,  ma  fille  levez-vous;  je  vous  le  commande.  ]»  (Évangile 
selon  saint  Marc,  chap.  V,  v.  41.) 

Celte  toile  (H'  3"25,  L'2"10,  T.)  est  signée  ;  Gautier,  i  737. 
Plusieurs  tableaux  de  ce  peintre  ont  été  déjà  signalés  à  Sainte- 
Croix,  Sainle-Eulalie  et  Notre-Dame,  et  nous  avons  fait 
observer  que  toutes  ces  peintures  étaient  la  reproduclioa 
d'œuvres  de  maîtres,  exécutées  par  Gautier  d'après  des  gra- 
vures. Le  tableau  suivant,  du  même  peintre,  est  encore  une 
nouvelle  preuve  de  notre  observation. 


Jésus  au  mîUeu  des  Docteurs. 


Jésus,  d'une  taille  et  d'une  physionomie  enfantine,  est 
debout,  entouré  de  prêtres  et  de  docteurs  qui  écoutent  avec 
surprise  les  paroles  surnaturelles  de  cet  enfant.  La  Vierge  et 
saint  Joseph  apparaissent  dans  le  fond  du  tableau.  Signé  : 
Gauler,  (ff  3",  L'2»I0,  T.) 

11  existe  une  gravure  de  Nicolas  Tardieu  représentant  ce 
même  sujet,  d'après  un  tableau  du  frère  Jean  André.  La 
ressemblance  de  celte  composition  avec  le  tableau  de  Saint- 
Paul  est  évidente,  malgré  quelques  changements  dans  l'ar- 
rangement des  personnages;  aussi  doit-on  considérer  cette 
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dernière  toile  comme  reproduisant  Fœuvre  du  frère  André. 

L'esprit  de  cette  composition  appartenant  à  Tartiste  Domi- 
nicain,  et  pouvant,  par  cette  origine,  servir  d'autorité  au  point 
de  vue  religieux,  comme  juste  interprétation  de  Tévangile  de 
saint  Luc,  il  est  opportun  de  signaler  aux  artistes  les  obser- 
vations de  Fauteur  des  InstitiUions  de  l'art  chrétien.  (2*  vol., 
p.  139). 

M.  Fabbé  Pascal  fait  remarquer  <r  que  la  plus  grande  partie 
1  des*  compositions  du  moyen  âge  et  de  Fart  moderne  qui 

>  popularisent  cette  épisode  de  Tenfance  de  Jésus,  ne  repro- 
]»  duisent  pas  exactement  les  paroles  de  Févangile.  Et,  en 
]»  effet,  on  voit  le  plus  souvent  un  jeune  enfant  debout  et 
]»  paraissant  discuter  avec  une  autorité  surnaturelle.  Or, 
]»  Févangile  et  les  livres  saints  disent  :  c  Marie  et  Joseph  le 

>  trouvèrent  assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant  et  les 

>  interrogeant  (^) "ù 

]» On  trouve  Jésus  au  milieu  des  docteurs,  non  pour 

]»  les  instruire,  mais  pour  les  interroger.  (Origène.) 

T^  On  doit  méditer  avec  attention  sur  ce  que  Jésus,  âgé  de 
1  douze  ans,  est  représenté  assis  au  milieu  des  docteurs, 

>  non  pour  les  instruire,  mais  pour  les  questionner.  ]d  (Saint 
Grégoire-le^rand .  ) 

Ces  diverses  citations  montrent  clairement  que  Fœuvre  du 
frère  André  doit  être  comprise  au  nombre  des  reproductions 
infidèles  du  texte  évangélique. 


Lalseez  venir  à  moi  les  petits  enfante. 

Ce  tableau  décore  le  centre  du  rétable  de  Fautel  du  Sacré- 
Cœur.  (H'  2-60,  L'  2»10,  T.) 
€  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  dit  Jésus,  et  les 

(*)  £vangile  selon  saint  Luc,  chap.  Il,  v.  46. 
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preasaot  dans  ses  bras,  il  les  bénit,  u  (Évangile  selon  salot 
Marc,  chap.  X.) 

Ce  touchant  et  gracieux  Bujet  a  inspiré  les  plus  grands 
maîtres  i  l'Albane,  ftubens  et  d'autres  grands  noms  comptent 
au  nombre  de  leurs  [ilus  heureuses  compositions  cette  scène 
de  la  vie  du  Christ. 

Aux  côtés  de  ce  tableau,  et  placées  dans  la  boiserie,  se 
trouvent  les  images  en  pieds  de  deux  jeunes  sainU  de  Tordre 
des  Jésuites  :  saint  Louis-de-Gonzague  et  saint  Stanislas 
de  Kotska.  Le  choix  de  ces  sujets  indique  bien  le  premier 
vocable  de  cet  autel  :  il  se  nommait  VAutel  de  la  Jeunesse. 

Ces  peintures  sont  attribuées  à  Etienne  Jaurat,  né  en  1697, 
mort  le  14  décembre  1789,  membre  de  l'Académie  de  pein- 
ture et  conservateur  des  tableaux  du  roi  à  Versailles  (*). 

Plusieurs  églises  de  Paris  possédaient,  antérieuremeot  à 
1793,  des  sujets  évangéliques  et  des  représentations  de  saints 
par  Etienne  Jaurat.  Mais  ce  a'est  pas  dans  les  ouvrages  de 
style  qu'il  exécuta  ses  meilleures  compositions;  il  ne  fut 
après  tout  qu'un  peintre  d'un  rang  secondaire;  il  possédait 
des  qualités  de  couleur  et  d'adresse  qui  se  retrouvent  bien 
mieux  dans  ses  tableaux  de  genre  et  de  sujets  familiers. 

Les  œuvres  de  Jaurat  ont  été  popularisées  par  son  frère  le 
graveur. 

Marie  tenant  sur  eee  genoux  le  corps  Inaoimâ  de  son  divin  1)1». 

Bien  que  ce  tableau,  par  le  mouvement  de  sa  composition 
et  le  parti  pria  de  son  effet,  rappelle  à  distance  et  en  masse 
une  reproduction  de  l'école  de  Van-Dyck  (*),  quelques  ins- 


'   B  Painlrfis  f^aupaU,  par  CbuU  de  Siint-Germiin,  IMi. 
ni  le  Cnlalogue  dei  firincipaux  ouvrages  dt  Ton-Dt/ck,  donné  parDet- 
•.e  sujet  est  reproduit  trois  fois  :  !•  Dans  l'église  des  Récolets,  i  Anvcn, 
lu  d'autel  de  la  cliapcllï  des  Douleurs  représente /eni^^rwl  mort  wf 
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tants  d'attention  suffisent  pour  retrouver  dans  le  moelleux 
des  draperies,  dans  la  couleur  et  le  modelé  de  quelques 
figures,  surtout  celles  des  anges,  le  caractère  de  cette  pein  - 
ture  £acile  et  maniérée  qui  caractérise  le  xviii*  siècle.  Et 
malgré  quelques  souvenirs  des  peintres  italiens,  et  peut-être 
aussi  de  Yan-Dyck,  ce  flamand  italianisé,  cette  peinture  est 
bien  française. 

Il  est  très  supposable  que  ce  tableau,  le  précédent  et  les 
figures  encastrées  dans  les  deux  rétables  en  bois  du  transsept 
émanât  du  même  artiste. 

Nous  avons  déjà  cité  Jaurat,  désigné  par  quelques  experts; 
mais  nous  n'avons  aucun  renseignement  personnel  pour 
appuyer  cette  attribution.  Il  est  surprenant  que  ces  toiles  ne 
soient  pas  signées;  du  moins,  malgré  toutes  nos  recherches, 
nous  n^avons  pu  découvrir  aucun  nom.  Et  cependant,  au 
xviii*  siècle,  comme  de  nos  jours,  les  artistes  qui  ne 
signaient  pas  leurs  ouvrages,  bons  ou  médiocres,  étaient 
de  bien  rares  exceptions. 


Saint  Jérôaie 

Le  saint,  assis  sur  une  roche,  le  corps  à  moitié  recouvert 
d'une  draperie  rouge,  une  plume  à  la  main  droite  et  le  coude 
appuyé  sur  un  livre,  se  retourne  au  retentissement  de  la 
trompette  que  tient  un  ange  dans  le  haut  du  tableau.  Aux 
pieds  de  saint  Jérôme,  on  voit  une  tête  de  mort,  et  dans 


les  genoux  de  sa  mère;  Ips  figures  de  saint  Jean,  de  la  Magdeleine  et  d'un 
aoge  rentrent  dans  la  composition  de  re  tableau,  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  cet  admirable  peintre.  2»  Dans  le  palais  de  l'électeur  Palatin  k 
Bruges,  Notre^eigntur  mort  sur  les  genoux  de  sa  mère.  3»  Chez  les  Francis- 
cains d'Anvers,  Jésus-Christ  mort  sur  les  genoux  de  sa  mère;  quelques  anges 
sont  auprès,  ainsi  que  le  portrait  do  l'abbé  Sraglia,  qui  en  avait  fait  présent 
à  cette  église.  (T.  II,  p.  17.) 
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Tangle  opposé  un  lion  couché.  Fond  de  paysage,  flgure  de 
grandeur  naturelle.  (H^  1»80,  L'  2»25,  T.) 

La  provenance  de  cette  toile  est  ignorée,  et  son  auteur  est 
inconnu.  Malgré  quelques  incorrections,  elle  porte  le  cachet 
d'un  artiste  habile  ;  et  à  son  aspect  énergique  et  vigoureux, 
à  sa  largeur  d'exécution, des  noms  illustres  de  Técole  italienne 
ont  souvent  été  prononcés.  Si  nous  nous  abstenons  de  baptiser 
cette  toile,  nous  n'hésitons  pas  à  la  signaler  comme  une  des 
bonnes  peintures  des  églises  de  Bordeaux. 

Ce  tableau  mériterait  une  place  plus  convenable,  après 
avoir  été  rentoilé  ou  tout  ou  moins  nettoyé,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  restauré,  comme  on  comprend  ordinairement  ce 
mot. 

Pour  les  diverses  manières  de  représenter  saint  Jérôme 
et  Texplication  des  accessoires  qui  l'accompagnent,  nous 
renverrons  le  lecteur  aux  observations  déjà  présentées  dans 
la  description  des  œuvres  d'art  de  l'église  Saint-Bruno. 


OEUVRES   DIVERSES. 


A  l'égard  des  autres  tableaux  de  cette  église,  il  suffira  de  les 
mentionner  brièvement  :  Saint  François-Régis  évangdisant 
les  populations  du  Vivarais  et  du  Vêlais;  Tobie  et  l'ange; 
une  grande  Mise  en  Croix;  VAnge  Gabriel  et  la  Vierge, 
figures  à  mi-corps,  isolées  et  composant  la  scène  de  l'Annon- 
ciation ;  une  Tête  de  saint  Pierre;  et  quelques  copies  d'après 
les  maîtres  :  une  Descente  de  Croix,  un  saint  Jean-Baptiste 
dans  le  désert,  X Adoration  des  Bergers,  d'après  Le  Guide 
(l'original  est  à  Saint-Pétersbourg  dans  la  galerie  de  l'Ermi- 
tage), et  la  copie  réduite  du  Christ  au  bassin  de  Van-Dyck, 
du  Musée  d'Anvers,  placée  dans  la  sacristie;  mais  ces  repro- 
ductions n'ont  aucune  valeur  artistique;  elles  manquent  de 
fidélité,  et  leur  exécution  est  inhabile. 

Il  existait  anciennement  à  la  droite  de  la  nef  un  autel  de 
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saint  Ignace»  où  se  trouvaient  plusieurs  tableaux  représentant 
les  martys  de  TOrdre  des  Jésuites.  Ces  tableaux  ont  disparu 
depuis  longtemps. 

Nous  terminerons  cette  liste  d^œuvres  de  peinture  en 
signalant  un  portrait  du  père  Texier,  provincial  des  jésuites 
d'Aquitaine  au  xvii*  siècle,  très  vrai  d'aspect  et  très  éner- 
giquement  peint.  Ce  portrait  était,  il  y  a  quelques  années, 
dans  le  réfectoire  de  Thospice  des  Enfants-Trouvés,  et  prove- 
nait de  la  Maison-professe.  Il  se  trouve  actuellement  dans  le 
couvent  des  Pères  Jésuites,  rue  Margaux,  où  nous  avons  pu 
le  voir,  grâce  à  la  bienveillance  du  supérieur  de  ces  religieux. 


Monument  de  la  Semaine  Sainte. 

Le  monument  de  la  Semaine  Sainte,  représentant  la  vue 
du  saint  sépulcre,  et  à  Thorizon  la  ville  de  Jérusalem,  a  été 
peint  par  MM.  Bonnet  et  Vincent,  de  Bordeaux.  L'effet  lumi- 
neux et  l'arrangement  pittoresque  de  cette  composition  pa- 
raissent être  inspirés  de  ce  même  sujet  peint  par  Julien-Michel 
Gué  pour  l'église  Saint-Nicolas  de  Graves,  et  que  nous  avons 
déjà  signalé  dans  la  description  des  œuvres  d'art  de  cette 
paroisse.  

Chemin  de  la  Croix. 

En  1841,  d'après  les  archives  de  la  fabrique,  eut  lieu 
l'installation  du  Chemin  de  la  Croix.  Cette  dévotion,  popu- 
larisée en  Italie  par  le  bienheureux  Léonard  de  Port-Maurice 
dans  le  cours  du  siècle  dernier,  et  qui  ne  date  en  France  que 
d'une  quarantaine  d'années,  a  motivé,  dans  presque  toutes 
les  églises,  l'apposition  d'une  série  d'images  non  seulement 
sans  aucun  caractère  monumental,  mais  presque  toujours 
d'une  laideur  et  d'une  trivialité  qui  choquent  les  yeux  les 
moins  exercés. 
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L'élise  Saint-Paul  a  Tort  heureusemenf  évité  cette  expou- 
tion  de  littiochromiee  ridicules;  de  simples  médaillons,  swr 
légendes  et  surmontés  d'une  croix,  suffisent  à  la  piété  des 
fidèles. 

Nous  félicitons  sincèrem^t  l'administration  paroisrâie 
d'avoir  adopté  ce  dernier  parti,  et,  a  ce  sujet,  noiu  ne 
pouvons  hésiter  à  r^roduire  les  réflexions  si  autorisées  de 
M.  Viollet-le-Duc;  réflexions  que  bon  nombre  d'églises  de  la 
Gironde  devraient  mettre  à  profit  : 

t  L'idée  de  présenter  aux  fidèles  les  quatorze  stations  de 
Notre-Seigneur,  depuis  le  moment  où  il  fut  livré  par  Judas 
jusqu'à  sa  mort,  est  certainement  de  nature  à  inspirer  tes 
sentiments  les  plus  fervents.  La  vue  des  souffrances  8uppo^ 
tées  avec  patience  par  le  fils  de  Dieu  est  bien  propre  à  raffer- 
mir les  âmes  affligées  :  aussi  n'est-il  pas,  à  notre  sens,  de 
spectacle  plus  touchant,  dans  nos  églises,  que  la  vue  de  ces 
femmes  venant  silencieusement  s'agenouiller  devant  les  1er 
ribles  scènes  de  la  Passion,  et  tes  suivre  ainsi  une  à  une 
jusqu'à  la  dernière.  Pourquoi  faut-il  que  ces  prières  si  res- 
pectables (car  elles  ne  sont  inspirées  ni  par  un  désir  ambi- 
tieux, ni  par  des  souhaits  indiscrets,  mais  par  la  douleur  et 
lé  besoin  de  consolation)  soient  adressées  à  Dieu  devant  des 
images  presque  toujours  hideuses  ou  ridicules,  qui  déshono- 
rent nos  églises?  Ces  tableaux  des  stations  sont  fabriqués  en 
bloc,  à  prix  fixe,  se  paient  au  mètre  ou  en  raison  du  plus  ou 
moins  de  couleur  dont  ils  sont  barbouillés;  ils  sortent  des 
mêmes  ateliers  qui  envoient  en  province  des  devants  de  che- 
minée graveleux,  des  scènes  bachiques  pour  les  tavernes;  et, 
il  faut  bien  te  dire,  au  point  de  vue  de  l'art,  ces  peintures 
n'ont  même  pas  te  mérite  des  papiers  peints  les  plus  vulgai- 
JBtKf  l'  '"^"B  semble  que  les  images  qui  doivent  trouver  place 
lUfiMr s  les  églises,  même  les  plus  humbles,  pourraient  Mre  soû- 
les à  un  centrale  sévère  de  la  part  des  memlwes  éclairés 
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du  haut  clergé.  Qu'elles  soient  parfaites,  cela  est  difficile; 
mais  faudrait-il  au  moins  qu'elles  ne  fussent  pas,  comme 
art,  au-dessous  de  ce  qu'on  voit  dans  les  cabarets;  sinon, 
mieux  vaut  une  simple  inscription;  si  pauvre  que  soit  Tima- 
gination  de  celui  qui  prie,  elle  lui  peindra  les  scènes  de  la 
Passion  d'une  «manière  plus  noble  et  plus  digne  que  ne  le 
font  ces  tableaux  grotesques  (^).  > 


OBJETS  MOBILIERS. 


La  Chaire. 


La  chaire  en  pierre,  placée  au  troisième  pilier,  près  l'autel 
de  la  Vierge,  présente  en  plan  les  cinq  côtés  d'un  octogone 
dont  les  trois  autres  se  noient  dans  le  pilier.  Cette  chaire  est 
ornée  de  panneaux  de  marbre  sérancolin,  et,  sur  les  angles, 
de  guirlandes  de  fleurs;  la  cuve  est  supportée  par  de  larges 
feuilles  d'acanthe.  Un  étroit  passage  en  pénétration  dans  le 
massif  donne  accès  du  couloir  dans  la  chaire.  Tous  les  détails 
de  ce  meuble  fixe  sont  d'une  exécution  bien  faible,  compa- 
rativement à  l'ornementation  du  chœur,  de  la  tribune  de 
Torgue,  et  surtout  des  deux  autels  du  transsept. 


Hé  tables  des  chapelles  du  transsepi. 

Ces  deux  rétables,  en  bois  de  noyer,  s'élèvent  en  placage 
sur  le  nu  du  mur;  ils  occupent  entièrement  le  fond  des  cha- 
pelles du  transsept,  et  se  trouvent  placés  sous  un  fort  arc- 
doubleau  destiné  à  soutenir  l'entablement  intérieur  qui  se 
profile  autour  de  Téglise. 

(*)  Dictionnaire  raisonné  de  l'arckiteciure  française  du  XI'  au  XVI*  siècle, 
t.  U,  p.  256. 

S6 
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Le  rétable  de  droite  décore  Tautel  de  la  Vierge,  autrefois 
désigné  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Douleurs,  et  celui 
de  gauche,  Tautel  du  Sacré-Cœur,  primitivement  appelé 
Tautel  de  la  Jeunesse.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  les 
sujets  des  tableaux  exposés  au  centre  de  ces  retables  con- 
cordaient parfaitement  avec  les  anciennes  dénominations  de 
ces  chapelles. 

L'autel  de  la  Vierge  est  composé  de  quatre  colonnes  à 
chapiteaux  corinthiens,  et  dont  les  fûts,  à  cannelures,  orne- 
mentés de  culots  courants,  reposent  sur  de  hauts  piédestaux. 
Les  colonnes  du  milieu  sont  en  saillie  sur  celles  des  extré- 
mités; mais  toutes  supportent  une  riche  et  large  corniche 
cintrée  en  plan  et  en  élévation.  Au  droit  des  colonnes  du 
milieu,  au-dessus  de  Tentablement  de  Tautel,  se  trouvent  des 
urnes  d'où  s'élèvent  des  flammes,  et  sur  les  angles  du  cou- 
ronnement de  l'autel  apparaissent  deux  anges  gracieusement 
posés.  Un  attique,  ayant  au  centre  un  médaillon,  termine  la 
partie  élevée  de  ce  rétable.  Sur  les  côtés  se  développe  un 
riche  lambris,  ne  se  raccordant  pas  très  bien  comme  style 
avec  l'ensemble  de  la  composition ,  mais  qui  présente  des 
moulures  largement  et  purement  profilées  :  sur  ces  mouliu^ 
se  détachent  de  gracieuses  guirlandes  de  fleurs  et  des  travaux 
de  sculpture  d'une  remarquable  habileté. 

Le  second  autel,  sons  le  vocable  du  Sacré-Cœur,  placé 
dans  le  transsept  gauche,  diffère  complètement  du  précédent 
comme  plan  et  comme  silhouette.  Moins  gracieux  peut-être 
dans  son  ensemble  que  l'autel  de  la  Vierge,  il  offre  des  détails 
plus  nombreux  et  plus  riches  ;  les  encadrements  des  jeunes 
saints  Jésuites,  saint  Louis  de  Gonzague  et  saint  Stanislas  do 
Kotska  ;  la  décoration  de  l'attique  (^),  et  diverses  autres  parties 

(*)  Au  sommet  de  l'attique  se  trouve  une  couronne  et  des  lettres  enlacées  se 
détachant  sur  un  cartouche.  Ces  initiales  couronnées  sont  bien  certainement 
celles  du  donateur  de  cet  autel. 
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de  ce  rétable,  sont  d'une  belle  exécution  et  d'une  charmante 
fantaisie. 

Cependant,  malgré  la  variété  de  leur  arrangement,  ces 
deux  autels  présentent  une  égale  importance  de  masse;  ils 
sont  très  symétriques  comme  décoration  générale  de  Téglise, 
et  doivent  avoir  été  composés  par  le  même  artiste,  exécutés 
par  les  mêmes  praticiens. 

Placés  dans  la  nef  d'une  église  gothique,  ces  autels,  chefs- 
d'oeuvre  de  menuiserie,  seraient  peut-être  traités  fort  dédai- 
gneusement, comme  ne  s'harmonisant  pas  avec  l'édifice,  et 
par  notre  temps  de  restauration,  risqueraient  d'être  renversés 
pour  faire  place  à  des  compositions  pitoyables  en  style 
soi-disant  moyen  âge;  mais  ici,  dans  un  monument  du 
xvii*  siècle,  ces  autels  se  trouvent  pour  ainsi  dire  chez  eux, 
et  seront  soigneusement  et  religieusement  conservés. 


Le  Orand  Orgue  i»j. 

L'ancien  buffet  d'orgues  de  Saint- Paul,  placé  dans  cette 
église  à  la  fin  du  siècle  dernier,  était  composé  du  grand 
orgue  de  Saint-Éloi  et  du  positif  (^)  de  l'église  Sainte-Colombe. 
Au  mois  d'avril  1850  commencèrent  les  travaux  du  buffet 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  Le  plan  et  les  dessins  furent 


{})  Pour  tout  ce  qui  est  relatif  aux  orgues,  consulter  les  travaux  suivants  : 

Rapport,  à  la  Société  libre  des  Beaux-Arts,  de  M.  Adrien  de  la  Fage,  sur 
l'orgue  de  l'église  royale  de  Saint'Denis,  1845.  Paris,  Simon  Richault. 

Happorl  de  M.  Félix  Clément,  sur  l'orgue  de  Toulouse,  adressé  à  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes,  1849. 

Dictionnaire  de  M.  Viollet-le-Duc,  au  mot  Buffet  d^orgues. 

Institution  de  fart  chrétien,  par  l'abbé  Pascal,  t.  Il,  p.  203. 

L'orgue,  sa  connaissance,  son  administration  et  son  jeu,  par  M.  Régnier 
de  Nancy. 

(*)  On  appelle  positif  un  petit  orgue  dont  les  tuyaux  sont  absolument  sépa- 
rés du  grand,  et  qui,  dans  les  anciennes  orgues  de  France,  est  placé  sur  la 
partie  avant  de  la  tribune  où  Torgue  est  construit.  (De  la  Fagp.) 
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tracés  par  M.  Durassié,  architecte  à  Bordeaux,  et  Fexécution 
confiée  à  M.  Hugla,  menuisier  ébéniste.  La  statue  de  Sainte 
Cécile,  qui  décore  le  sommet  du  buffet,  a  été  modelée  par 
M.  Louis  de  Coëffard;  elle  est  en  plâtre  peint  en  imitation  de 
bois.  MM.  Georges  Wenner  et  Gotty,  facteurs,  ont  confec- 
tionné les  jeux  de  cet  instrument. 

Le  23  janvier  4851  eut  lieu  la  cérémonie  de  la  bénédiction 
de  cet  orgue  par  M''  le  cardinal  Donnet. 


I^'orpue  d'accoiiip.'ipiiement. 


Ce  petit  orgue,  composé  de  quatre  jeux,  placé  près  du 
sanctuaire,  ouvrage  de  M.  Georges  Wenner,  a  été  béni  par 
M»'  Dupuch,  ancien  évêque  d'Alger,  le  3  février  1853. 


Banc  d'ceuvre;  abat- voix;  ouvrages  de  menuiserie. 

En  1840  et  1841,  à  la  suite  d'une  restauration  générale 
de  l'église,  le  banc  d'œuvre,  l'abat-voix  de  la  chaire,  les  boi- 
series du  chœur  fermant  les  tribunes  et,  le  mobilier  de  la 
sacristie,  furent  faits  et  réparés  par  M.  Aindas,  menuisier  de 
la  paroisse. 

Pour  subvenir  aux  frais  des  réparations  et  ameublements 
qui  viennent  d'être  signalés,  les  paroissiens,  les  membres  de 
la  fabrique  et  de  hauts  personnages,  au  nombre  desquels  il 
faut  compter  le  comte  de  Chambord,  donnèrent  pour  l'église 
d'abondantes  offrandes. 


ReliquaircR. 


Dans  la  sacristie  se  trouvent  dix -sept  reliquaires  en  bois 
doré,  de  formes  très  variées;  ils  appartiennent  aux  xvu'et 
xviii*  siècles.  De  tous  ces  reliquaires,  le  plus  intéressant  est 
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celui  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  Reliquaire  de 
saint  Denis,  bien  quMl  contienne  des  reliques  de  plusieurs 
martyrs. 

Ce  petit  meuble  a  la  forme  d'un  coffret  surmonté  de  deux 
soclesy  destinés  très  probablement  à  recevoir  des  statuettes. 
Voici  les  inscriptions  qui  se  lisent  sur  ce  reliquaire;  nous 
les  transcrivons  telles  qu'elles  se  présentent  au  lecteur  : 

LAVDATE  BEATA     GENS 

DOMINVM      IN  CVJVS     EST 

SANCTIS  DOMINVS 

SVIS  DEVSEJVS 


DVM    DIONYSIO    CAPVT    PRO  CHRISTO    AMPVTATVR,    CALLi/E    CAPVT    AC    IPSA 

TOTA    CHRrSTO    PROSTERNITVR. 


OPVS   CONFFCTVM    PARISIIS   IN    GRATIAM    MONASTERII    FVLIENTINORVM 

BVRDEGALE    CIV.    ANNO.     l6oa. 


Nous  ne  pouvons  expliquer  comment  l'église  Saint-Paul 
se  trouve  en  possession  d'un  ouvrage  fait  à  Paris  pour  les 
Feuillants  de  Bordeaux  (^)  ;  mais  ce  que  nous  devons  consta- 
ter, c'est  que  ce  petit  reliquaire  et  tous  ceux  qui  se  trouvent 
dans  la  sacristie  s'harmonisent  parfaitement  avec  l'ancienne 
décoration  meublante  de  l'église,  les  rétables  des  chapelles 
du  transsept  et  le  grand  autel. 


(1)  Les  Feuillants  (Réformés  des  Bernardins)  s'établirent  à  Bordeaux  en 
1589,  sous  l'archevôque  Antoine-Prévost  de  Sansac.  La  chapelle  et  les  bâti- 
ments du  Lycée,  compris  entre  les  rues  Montaig^ne  et  Saint-Antoine,  faisaient 
anciennement  partie  du  couvent  des  Feuillants.  Il  existe  à  la  Bibliothèque 
impériale,  section  des  estampes,  topographie  de  la  France,  un  dessin  original 
représentant  une  vue  cavalière  du  couvent  des  Feuillants  de  Bordeaux  en  1707 . 
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Cloches. 

Le  26  octobre  1846,  M*'  Donnet,  archevêque  de  Bordeaux, 
fit  la  bénédiction  d'une  nouvelle  cloche;  elle  pèse  44U  kilog. 
et  porte  cette  inscription  : 

DÉDIÉE  A   SAINT  FRANÇOIS   XAVIER. 

Cette  cloche  a  été  fondue,  en  octobre  1846,  par  les  pieuses  largesses 
de  messieurs  les  fabriciens  et  de  quelques  autres  bons  paroissiens, 
sous  le  pontificat  de  Ms^  Ferdinand-François-Auguste  Donnet,  arche- 
vêque de  Bordeaux;  par  les  soins  de  M.  J.-B.  Peliteiiu,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Saint-Paul,  et  de  ses  vicaires,  MM.  Jeannin,  Gassaigne 
et  Gazenave. 

Parrain  :  M.  Ravez,  ancien  Président  de  la  Ghambre  des  Députés, 
ancien  Pair  de  France,  ancien  limier  Président  de  la  Cour  royale  de 
Bordeaux,  Président  de  notre  Fabrique. 

Marraine  :  M™^  Marie -Rose -Linotte  Boutin,  épouse  de  M.  Pierre 
Lapéne,  trésorier  de  la  Fabrique. 

Sancta  Maria,  PsaUam  Deo  meo 

Ora  pro  nobis.  Qtiamdiu  fuero, 

MM.  Fontayreau  et  Deyre  fils,  fondeurs. 

Cette  cloche  en  a  remplacé  une  moins  importante,  placée  par  les 
Jésuites,  et  qui  avait  été  fondue  en  mars  1747. 

Le  jeudi,  18  février  1847,  une  deuxième  cloche  pesant 
301  kilog.,  achetée  au  moyen  de  quelques  dons,  fut  bénite 
par  M.  le  Curé;  elle  porte  Tinscription  suivante  : 

DÉDIÉE   A  SAINT  PAUL,    APÔTRB. 
80M  -  DEO  -  HONOR  -  ET  -  QLORU. 

Cette  cloche  a  été  fondue  en  février  1847,  par  les  soins  de  MM.  J.-fi. 
Petiteau,  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint-Paul,  et  Maisonneùve,  potier 
d*étain. 
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Le  parrain  a  été  M.  Paye,  président  de  notre  Conférence  de  aain 
Vincent  de  Paul;  la  marraine,  Mo>«  V«  Sudreau,  première  dame  de 
charité  de  la  paroisse. 

Salas  in/innorufn,  ora  pro  nobii. 
Les  fondeurs  sont  MM.  Fontayreau  et  Deyre  fils. 

Cette  cloclie  concorde  en  seconde  majeure  avec  la  précédente;  elle 
remplace  une  autre  ancienne  clocbe  fondue  en  1768. 


Nous  terminerons  cette  notice  descriptive  de  Féglise  Saint- 
Paul  en  rappelant  quelques  principes  trop  souvent  négligés 
dans  l'exécution  des  travaux  complémentaires  ou  d'entretien 
que  réclament  ce  monument. 

Si  Téglise  Saint-Paul  n'est  pas  un  type  du  grand  art, 
elle  n*en  doit  pas  moins  être  maintenue  dans  sa  véritable 
expression ,  et  sa  donnée  primitive  doit  servir  de  point'  de 
départ  à  tous  les  projets  ayant  pour  but  d'enrichir  ou  de 
compléter  l'édifice,  c  II  ne  s'agit  pas  de  juger.  Les  choses 
sont  ce  qu'elles  sont;  on  n'a  qu'un  parti  à  prendre  :  c'est 
celui  de  s'y  conformer  (*).  » 

Donc,  si  de  nos  jours  disparaissent  les  autels  greco-romains 
des  églises  gothiques  pour  y  substituer  de  nouveaux  autels 
en  style  ogival,  bien  que  ces  actes  ne  soient  pas  toujours 
excusables,  ils  ont  un  semblant  de  logique;  mais  les  excès 
de  la  gothiquomanie  ne  doivent  pas  autoriser  l'introduction 
dans  une  église  contemporaine  de  Louis  XV,  d'œuvres  d'art 
inspirées  des  écoles  du  moyen  âge.  Ainsi,  l'église  Saint-Paul 
devra  bien  se  garder  d'imiter  ces  innovations  malheureuses 
réalisées  de  nos  jours  dans  plusieurs  églises  du  xviii*  siècle  ; 
elle  conservera  ses  vitraux  à  résilles  en  losanges,  ou  bien 

<*)  Schmit,  L'architecte  des  monuments  religieux,  p.  216. 
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Cloches. 


•  g 


Le  S6  octobre  1846,  M''  Donoet,  ai^ 
fit  la  béûédictioa  d'une  nouvelle  clof 
et  porte  cette  inscription  : 


DÉDIÉE  A   SAIMT  Vf>j 

fi 


I 

I 


I 

l 


î 

t 


• 


r 
•* 


Cette  cloche  a  été  fondue,  en  r 
de  messieurs  les  fabriciens  et 
sous  le  pontificat  de  Ms^  Fer 
vêque  de  Bordeaux  ;  par  lef 
raire,  curé  de  Saint-Pau^- 

» 

et  Gazenave.  .4 

Parrain  :  M.  Ravez 
ancien  Pair  de  Frar .  ■ 
Bordeaux,  Présidr  •  > 

5 

Marraine  :  M 
Lapène,  tréso- 


•H 


'j 


t 


f 


i 


.  ijuioture  sur 

a  al  la  splendeur  rêvée 
.iiiecte  n'a  jamais  compris  de 
.ujet  primitif;  mais  plutôt  des  pein- 
.dtation  de  celles  du  père  Pozzi,  exécutées 
l'église  de  Jésus,  modèle  des  chapelles  jésui- 


MM 


/l^puis  longues  années,  les  tombeaux  d'autels,  les  taber- 
'  ^es  des  rétables  du  transsept  et  des  chapelles  secondaires 
ja  Saint-Paul,  ne  reproduisent  plus  cette  richesse  d'invention, 
cette  exécution  brillante  qui  se  retrouvent  dans  les  ouvrages 
de  menuiserie  monumentale  exécutés  sous  l'administration 
des  Jésuites.  Et  si  quelques  travaux  modernes  ne  sont  pas 
dépourvus  de  mérite  et  d'habileté,  ne  doifron  pas  regretter 
leur  manque  d'harmonie  avec  l'édifice  pour  lequel  ils  ont  été 
faits? 

Revenons  donc  aux  principes  élémentaires,  les  seuls  vrais, 
les  seuls  grands  :  soumission  des  détails  à  l'ensemble,  de  la 
partie  au  tout. 
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^atioDS  précédentes  pourraient  également  s'adres- 

nbre  d'objets  meublants,  qui,  quoique  peu 

encourent  pas  moins  à  Teffet  général  de 

us  à  citer  encore  deux  exemples  : 

\.  ''^  ont  de  l'éclairage  au  gaz  (1845),  de 

'\  %  \  reproduction  servile  des  bases  4fi3^. 

' ^^  S  ^ades  publiques,  ont  été  placées 

'/  %^  naraissent  d'autant  plus  lour- 

--ï   ^      r^  leste  tube  qui  simule  assez 

^  ''  Au  lieu  et  place  de  ce 

s  heureux  de  s'inspirer 
'^  siècle  qui  décoraient 

.^inond  Bordeaux  nous  donne 

excellent  ouvrage  sur  l'entretien,  la 

«iiieublement  artistique  des  églises?  Enfin, 

^epter  comme  une  décoration  sérieuse  ces  images 

plâtre  peint,  du  Christ  et  de  la  Vierge,  posées  sur  des 

consoles?  Elles  n'ont  aucune  valeur  artistique  ou  vénale. 

N'oublions  jamais  qu'on  ne  décore  pas  une  église  comme  la 

chapelle  d'un  pensionnat  de  jeunes  filles  :  mieux  vaudrait  la 

simplicité  jusqu'au  dénûment,  que  la  profusion  et  le  fatras 

d'une  ornementation  puérile. 

Nous  soumettons  à  qui  de  droit  ces  courtes  et  sincères 
réflexions,  espérant  qu'elles  seront  approuvées  par  tous  ceux 
qui  s'intéressent,  comme  nous,  au  monument  populaire  par 
excellence,  et  qui  veulent  sa  bonne  tenue,  son  embellisse- 
ment et  sa  splendeur  I 
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agencés  plus  gracieusement,  mais  toujours  en  verre  blanc 
dépoli.  Les  vitraux  fortement  colorés,  les  vUraux-tableaux, 
n'entraient  pas  au  siècle  dernier  dans  la  décoration  des 
églises;  en  apposer  dans  Féglise  Saint-Paul  serait  commettre 
une  anomalie,  un  non  sens,  condamnés  par  Texamen  de  tous 
les  édifices  religieux  élevés  en  France  ou  en  Italie  dans  le 
cours  des  siècles  derniers. 

Lors  de  Tachèvement  des  chapelles  monastiques  des  Domi- 
nicains et  des  Jésuites  de  Bordeaux,  Fart  de  la  peinture  sur 
verre  était  si  négligé,  que  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Paris,  loin  de  placer  des  vitraux  historiés  dans  les  églises,  fit 
subir  aux  anciennes  verrières  de  Notre-Dame  d'incalculables 
mutilations. 

Puis,  il  ne  faut  pas  Toublier,  ce  n'est  pas  la  peinture  sur 
verre  qui  réalisera  dans  féglise  Saint-Paul  la  splendeur  rêvée 
par  le  maître  de  f œuvre.  L'architecte  n'a  jamais  compris  de 
vitraux  peints  dans  le  projet  primitif;  mais  plutôt  des  pein- 
tures murales  à  fimitation  de  celles  du  père  Pozzi,  exécutées 
à  Rome,  dans  féglise  de  Jésus,  modèle  des  chapelles  jésui- 
tiques. 

Depuis  longues  années,  les  tombeaux  d'autels,  les  taber- 
nacles des  rétables  du  transsept  et  des  chapelles  secondaires 
de  Saint-Paul,  ne  reproduisent  plus  cette  richesse  d'invention , 
cette  exécution  brillante  qui  se  retrouvent  dans  les  ouvrages 
de  menuiserie  monumentale  exécutés  sous  l'administration 
des  Jésuites.  Et  si  quelques  travaux  modernes  ne  sont  pas 
dépourvus  de  mérite  et  d'habileté,  ne  doit-on  pas  regretter 
leur  manque  d'harmonie  avec  f  édifice  pour  lequel  ils  ont  été 
faits? 

Revenons  donc  aux  principes  élémentaires,  les  seuls  vrais, 
les  seuls  grands  :  soumission  des  détails  à  l'ensemble,  de  la 
partie  au  tout. 
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Les  observations  précédentes  pourraient  également  s'adres- 
ser à  bon  nombre  d'objets  meublants,  qui,  quoique  peu 
importants,  ne  concourent  pas  moins  à  Teffet  général  de 
rédifice.  Bornons-nous  à  citer  encore  deux  exemples  : 

Lors  de  rétablissement  de  Téclairage  au  gaz  (1845),  de 
lourdes  colonnes  en  fonte,  reproduction  servile  des  bases  4fi3/ 
candélabres  de  nos  promenades  publiques,  ont  été  placées 
dans  la  nef,  et  ces  colonnes  paraissent  d'autant  plus  lour- 
des, qu'elles  supportent  un  modeste  tube  qui  simule  assez 
exactement  un  bout  de  chandelle.  Au  lieu  et  place  de  ce 
modèle  vulgaire,  n'eût-il  pas  été  plus  heureux  de  s'inspirer 
de  ces  belles  torchères  dorées  du  xviii'  siècle  qui  décoraient 
alors  les  autels,  et  dont  M.  Raymond  Bordeaux  nous  donne 
un  spécimen  dans  son  excellent  ouvrage  sur  l'entretien,  la 
décoration  et  l'ameublement  artistique  des  églises?  Enfin, 
faut 'il  accepter  comme  une  décoration  sérieuse  ces  images 
en  plâtre  peint,  du  Christ  et  de  la  Vierge,  posées  sur  des 
consoles?  Elles  n'ont  aucune  valeur  artistique  ou  vénale. 
N'oublions  jamais  qu'on  ne  décore  pas  une  église  comme  la 
chapelle  d'un  pensionnat  de  jeunes  filles  :  mieux  vaudrait  la 
simplicité  jusqu'au  dénûment,  que  la  profusion  et  le  fatras 
d'une  ornementation  puérile. 

Nous  soumettons  à  qui  de  droit  ces  courtes  et  sincères 
réflexions,  espérant  qu'elles  seront  approuvées  par  tous  ceux 
qui  s'intéressent,  comme  nous,  au  monument  populaire  par 
excellence,  et  qui  veulent  sa  bonne  tenue,  son  embellisse- 
ment et  sa  splendeur  I 
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L'église  Saint-Pierre,  citée  par  Grégoire  de  Tours  (*),  et 
désignée  par  Tabbé  Du  Tems  comme  la  plus  ancienne  paroisse 
de  la  ville  de  Bordeaux,  ne  présente  de  nos  jours  aucune  trace 
d'une  si  haute  antiquité. 

L'extérieur  de  Téglise,  dans  son  ensemble,  nWre  que  des 
constructions  du  xi\'  et  du  xv*  siècle,  d'un  goût  fort  équi- 
voque. 

Le  mur  de  la  façade  principale  se  termine  en  pignon  avec 
des  rampants  ornés  de  crochets.  La  nudité  de  cette  façade 
n'est  interrompue  que  par  trois  ouvertures  irrégulières  :  deux 
croisées  remaniées  et  un  oculus. 

Pour  expliquer  cette  extrême  simplicité,  rappelons  qu'au 
moyen  âge  des  rues  étroites  occupaient  le  terrain  de  la  nou- 
velle place  Saint- Pierre,  et  que  dès  lors  l'exiguïté  de  ces 
rues  et  Tagglomération  des  maisons  dérobaient  aux  regards 
la  vue  d'ensemble  de  la  façade;  de  là,  cette  grande  nudité 
qui  nous  choque,  et  dont  l'effet  est  une  des  conséquences  de 
risolement  des  églises. 

(^)  Le  récit  de  Grégoire  de  Tours  s*étond  particulièrement  sur  le  fait 
miraculeux  arrivé  dans  l'église  Saint -Pierre;  mais  voici  le  passage  qui  se 
rapporte  uniquement  à  la  disposition  de  l'église  :  Son  autel  est  placé  sur  une 
estrade  très  élevée,  au-dessous  se  tiouve  une  sorte  de  crypte  [modum  crypta), 
munie  d^une  porte  ayant  également  son  autel,  avec  dos  leliques  de  suints. 
De  Gloria  martyrum,  liber  i,  caput  XXKIV,  col.  758. 
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Le  portail,  construit  dans  la  première  partie  du  xv*  siècle, 
réclame  une  courte  analyse  :  sa  forme  ogivale  peu  élancée 
présente  deux  rangs  de  voussures  ornées  de  statuettes.  A  la 
voussure  intérieure,  des  anges  tiennent  les  instruments  de  la 
Passion ,  et  à  la  seconde  se  trouvent  des  apôtres  et  des  rois 
ancêtres  de  la  Vierge.  Ces  statuettes  ne  sont  pas  d'une  bonne 
exécution,  et  poor  lea  rendre  plus  grossières  elles  ont  été 
badigeonnées. 

La  baie  de  cette  porte  est  divisée  par  un  pied  droit,  où, 
sous  un  dais,  se  voit  une  statue  en  costume  de  pontife.  Son 
Éminence  M*'  le  Cardinal  Donnet  pense  que  celte  statue  repré- 
sente le  pape  Clément  V  (*). 

Bien  que  cette  figure  n'ait  pas  les  caractères  de  la  phy- 
sionomie du  prince  des  apôtres,  rappelons  Tobs^rvation  de 
M,  Viollet-le-Duc  :  «  Au  xv*  siècle,  saint  Pierre,  lorsqu'il  est 
seul,  est  souvent  vêtu  en  Pape,  la  tiare  sur  la  tête  et  les  clefs 
à  la  main  (^).  »  Puis  il  ne  faut  point  oublier  que  saint  Pierre 
est  ici  le  patron  de  Téglise.  Après  tout,  cette  statue  est  peu 
intéressante  comme  objet  d'art;  la  statuette  du  même  saint, 
placée  au  sommet  du  pied  droit,  est  certainement  pré- 
férable. 

Au-dessus  du  pignon  de  la  façade,  sur  le  flanc  septentrional, 
apparaît  le  clocher,  de  forme  quadrilatérale,  et  flanqué  de 
contre-forts  surmontés  de  petits  clochetons;  le  tout  tronqué 
ou  inachevé. 

Dans  un  petit  manuscrit  du  siècle  dernier,  nous  avons  lu 
le  passage  suivant  qui  se  rapporte  à  l'ancien  clocher  de  cette 
église  : 

«  Le  là  février  1761,  au  clocher  de  l'église  Saint-Pierre, 
i>  le  coq,  y  servant  de  girouette,  en  a  été  ôté  pour  le  raccom- 


(')  Monographie  de  la  primatiale  de  Saint-André,  p.  30. 

(')  Die fionnmre  raisonné  de  V Architecture  française,  1  vol.,  p.  Î7. 
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»  moder,  dans  lequel  il  y  a  des  reliques  pour  le  préserver  du 
ib  tonnerre.  On  Ta  porté  dans  plusieurs  maisons  de  la  paroisse» 
9  et  remis  en  place  le  même  jour  (^).  » 

La  porte  placée  en  retour  de  Tangle  méridional,  faisant 
face  à  la  rue  des  Bahutiers,  est  du  xv*  siècle,  comme  la  pré- 
cédente; elle  est  ornée  d'arcatures  supportées  par  de  fines 
colonnettes,  au  centre  desquelles  se  trouvent  deux  nidiev, 
avec  dais  ajourés  et  socles  ornementés»  ma»  venves  de  leurs 
statues.  Un  pignon  à  placage,  orné  de  meneaux  enroulés, 
termine  le  sommet  de  cette  porte. 

Les  contre-forts  placés  aux  côtés  de  cette  entrée  sont  égale- 
ment décorés  de  niches  privées  de  leurs  saints. 

A  la  suite  de  la  porte  méridionale,  longeant  les  rues  des 
Argentiers  et  de  la  Cour  des  Aydes,  se  voient  plusieurs 
petites  chapelles,  faisant  saillie  sur  l'ensemble  du  monu- 
ment, et  terminées  en  pignons  à  crochets,  avec  une  petite 
croix  pour  amortissement. 

Dans  ces  chapelles,  qui  servent  aujourd'hui  pour  la  sacris- 
tie et  le  dépôt  des  chaises,  étaient  jadis  le  baptistaire,  la 
chapelle  de  la  Sainte-Trinité  et  la  chapelle  Saint-Joseph. 

Le  chœur  est  couronné  d'une  balustrade,  avec  contre-forts 
décorés  d'arcatures  flamboyantes;  celte  ornementation,  ac- 
tuellement bien  fruste  et  bien  mutilée,  date  du  commence- 
ment du  xv*  siècle,  comme  le  mentionne  la  Chronique  de  de 
Lurbe  (édition  de  4619,  p.  32,  r)  :  «  En  Fan  1441,  le 
Maire  et  Jurais  font  faire,  aux  dépends  publics,  le  chœur 
de  l'église  Sctint- Pierre.  >  Toute  la  partie  septentrionale  de 
l'église  se  confond  avec  des  constructions  civiles  et  le  nou- 


0)  Époques  bordelaises,  n«  1,  p.  28.  Manuscrit  appartenant  à  M.  Èmïïv 
Lalanne,  à  Bordeaux. 

Voir  les  intéressantes  et  savantes  recherches  sur  les  coqs  des  églises  et 
leur  symbolisme,  par  M.  l'abbé  Barraud  de  Beauvais.  {Bulletin  des  Comités 
historiques,  1851,  p.  268.) 
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veau  presbytère,  élevé  sur  les  plans  de  M.  Burguet  neveu, 
architecte  de  la  ville. 

L'intérieur  de  cet  édifice  n'est  pas  d'un  aspect  beaucoup 
plus  heureux  que  Textérieur.  Les  lourds  piliers  qui  supportent 
une  voûte  sans  élégance,  et  les  arcs  déformés  des  bas-côtés 
et  des  chapelles  latérales,  présentent  des  profils  bien  dis- 
gracieux (*). 

Deux  inscriptions  funéraires,  placées  dans  le  bas-côté  sep- 
tentrional, ont  été  relevées  par  il.  de  Lamothe,  et  publiées 
dans  le  Compte-rendu  de  la  Commission  des  Monuments  his- 
toriques, année  1847,  p.  37. 

En  1851  furent  enlevées  les  peintures  de  la  voûte,  exécu- 
tées en  1836.  Ces  peintures  étaient  sans  harmonie  avec  le 
style  du  monument. 

Il  est  fâcheux  que  ce  grattage  n'ait  pas  été  plus  complet. 
Les  petits  anges,  ou  pour  mieux  dire  les  petits  amours  qui 
voltigent  dans  les  intervalles  des  nervures  de  la  voûte  du  sanc- 
tuaire, seraient  à  peine  supportables  dans  un  café-concert. 

L'église  Saint-Pierre,  comme  celle  de  Saint-Louis,  figure 
dans  le  Rapport  des  grands  travaux  projetés  par  l'Adminis- 
tration municipale.  D'après  les  termes  de  ce  Rapport,  c  les 
])  hommes  compétents  ont  reconnu  que  ces  deux  édifices  ont 
^  éprouvé  des  désordres  graves  ;  que  leur  façade  a  perdu  son 
^  aplomb ,  et  que  de  nombreuses  lézardes  sillonnent  les 
9  maçonneries;  que  les  perturbations  sont  telles,  qu'elles 
]>  excluent  même  la  possibilité  de  réparations  suffisantes; 
»  que,  partant,  une  réédification  totale  est  indispensable  O.» 

Un  projet  si  radical  ne  pouvait  manquer  de  soulever  de 
nombreuses  critiques  ;  les  unes  réclament  contre  l'inopporlu- 

(*)  Voici  les  mesures  de  l'église  d'après  M.  Bordes  :  longueur,  41  mètres; 
largeur,  21;  hauteur  de  la  nef,  IS^iO. 

{*)  Emprunt  de  18  miUions.  —  Rapport  fait  au  Conseil  munidpai,  par 
M   E.  rourcanri,  le  23  décembre  1861.  Bordeaux,  Mons,  in-4<»,  1861,  p.  34. 
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Dite  d'une  telle  dépense,  les  autres  <  préfèrent  leurs  vieux 
temples  à  la  nouveauté  du  faux  goût  de  Tépoque  actuelle.  » 

Quelle  que  soit  la  décision  de  nos  édiles,  et  tout  en  tenant 
compte  des  objections  sérieuses  au  projet  municipal,  il  faut 
bien  reconnaître  que  Téglise  Saint-Pierre  est  plus  intéressante 
par  ses  souvenirs  historiques  qu'au  point  de  vue  de  Fart,  et 
qu'elle  ne  peut  pas  exciter  un  grand  enthousiasme  archéolo- 
gique. On  peut  même  dire  que  si  l'antique  église  mérovin- 
gienne ,  citée  par  Grégoire  de  Tours,  n'a  pas  été  conservée 
par  les  siècles  appelés  les  siècles  de  foi,  on  est  peu  fondé 
de  nos  jours  d'en  appeler  à  des  sentiments  de  respect  pour 
un  monument  sans  intérêt  architectural. 


TABLEAUX. 

Saint  Pierre  recevant  les  clefs  du  ciel. 

t  Et  moi  aussi  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre»  et  que  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle. 

D  Et  je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux  ;  et 
tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  les 
cieux.  ib  {Évang.  selon  saint  Matthieu,  chap.  XVII.) 

Saint  Pierre  à  genoux  regoit  de  Jésus-Christ,  entouré  des 
apôtres,  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Deux  anges,  tenant 
la  tiare,  planent  au-dessus  de  saint  Pierre.  (H'  5",  L'  2»80,  T.) 

Cette  composition  possède  une  certaine  couleur  ;  mais  quel- 
ques dispositions  sont  évidemment  inspirées  de  ce  même  sujet 
peint  par  Raphaël. 

Ce  tableau  décore  le  maître-autel;  il  est  signé  :  Petrus 
Naniiac,  invenit  et  pinadt^  anno  1664.  Ce  millésime  indique 
approximativement  la  date  de  l'exécution  du  rétable. 
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L'Adoration  des  Mages. 
Àacieiuie  eople  d'aprèi  Piom-Paol  Eunm.  (H'  flù,  L*  1*10,  T.) 

Le  sujet  de  Y  Adoration  des  Mages  a  été  souvent  traité  par 
Rubeos.  Dans  la  collection  de  ses  œuvres  gravées,  à  la 
Bibliothèque  des  Estampes  à  Paris,  se  trouvent  neuf  ou  dix 
compositions  sur  ce  sujet.  Rubens,  disent  plusieurs  de  ses 
biographes,  composa  bien  des  fois  le  même  tableau  sans 
qu'il  y  eût  des  rapporte  entre  eux,  tant  il  avait  de  ressources 
dans  son  génie.  Descamps  {Vie  des  Peintres^  t.  I,  p.  321), 
cite  réglise  de  Tabbaye  Saint-Michel,  à  Anvers,  comme  pos> 
sédant  un  tableau  de  Y  Adoration  des  Rois,  exécuté  par 
Rubens  en  treize  jours. 

La  copie,  dont  il  est  ici  question,  démontre  Finfluenc^  ita- 
lienne sur  le  talent  de  ce  grand  peintre.  Ce  n'est  plus  la  fac- 
ture large  et  décorative  de  cette  même  composition  faisant 
partie  du  Musée  d'Anvers;  mais  on  y  retrouve  néanmoins  les 
qualités  personnelles  de  Rubens,  surtout  dans  les  groupes  de 
la  Vierge  et  du  petit  Jésus,  et  des  jeunes  Enfants  placés  der- 
rière le  mage  agenouillé. 


Saint  Paulin,  évoque  de  Noie. 

«  Saint  Paulin,  né  à  Bordeaux,  et  ami  du  poète  Ausone, 
donna  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  se  retira  en  Espagne 
avec  sa  femme  sainte  Thérasie.  Quelque  temps  après,  ayant 
été  nommé  évêque  de  Noie  en  Italie,  il  en  occupait  le  siège 
lorsque  les  Goths,  sous  la  conduite  d'Alaric,  prirent  et  sacca- 
gèrent la  ville  Tan  410.  Comme  il  parait  positif,  d'après 
saint  Augustin,  que,  pendant  le  siège  de  la  ville,  saint  Félix 
de  Noie  apparut  plusieurs  fois  à  son  successeur,  Baronius  en 
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a  conclu  que  le  peuple  de  Noie  ne  souffrit  aucun  dommage; 
et  Fartiste  a  représenté  les  habitants  de  Noie,  effrayés  de  la 
fureur  des  barbares  et  confiants  dans  les  vertus  de  leur  pon- 
tife,  se  réfugiant  dans  son  église  pour  lui  demander  sa  pro* 
tection  (*).  i 

Copie  du  tableau  peint  par  P.  Lacour,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  qui  fait  partie  du  Musée  de  la  ville  de 
Bordeaux. 


La  Sîiinle-Triniié. 

Dieu  le  père,  assis  sur  des  nuages,  tient  un  sceptre  et  une 
boule  surmontée  d'une  croix;  à  sa  droite,  Jésus-Christ  tenant 
la  croix  du  Calvaire;  et  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une 
blanche  colombe,  plane  entre  Dieu  le  père  et  Dieu  le  fils. 
Au-dessous  de  la  composition  principale  apparaissent  des 
anges  dans  le  style  de  l'école  de  Le  Brun.  (H'  4",  L'  2"25,  T.) 

Cette  toile  est  signée  :  Jean  Duclainq?  F.  et  Invenit  i695. 


Saint  Pierre  délivré  de  prison. 

Saint  Pierre,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un  manteau  large- 
ment drapé,  sort  de  sa  prison  conduit  par  un  ange  au  visage 
brillant,  aux  vêtements  d'une  éblouissante  blancheur.  Les 
soldats  préposés  à  la  garde  de  l'apôtre  sont  profondément 
endormis  à  la  porte  de  la  prison.  (H'  4-50,  L'  2-70,  T.) 

Ce  tableau,  commandé  pour  l'église  Saint- Pierre  par 
M.  Decazes,  alors  ministre  de  l'Intérieur,  porte  deux  signatu- 
res :  PalUère,  i820;  Picot,  i824. 

(*)  Caial.  du  Musée  de  la  ville,  1855,  p.  141;  Notice  iiogr.  sur  P.  Lacour, 
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C'est  au  premier  de  ces  deux  peintres  qu'appartient  la  com- 
position de  ce  tableau  et  ses  parties  les  plus  importantes. 
Pallière  (Vincent- Léon)  naquit  à  Bordeaux  le  49  Juillet  4787, 
et  mourut  dans  la  même  ville  le  28  décembre  4890  (*). 
Le  tableau  de  la  Délivrance  de  saint  Pierre  est  le  dernier 
ouvrage  de  ce  peintre  bordelais,  mort  à  Tâge  de  trente -trois 
ans,  alors  quMl  promettait  de  donner  à  la  France  un  des  artis- 
tes les  plus  distingués  de  la  première  période  du  xix*  siècle. 

M.  Picot  (Francois-Édouard),  aujourd'hui  membre  de  Tins- 
titut,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  camarade  et  ami  de 
Pallière,  termina  cette  composition. 

Dans  quelle  condition  se  trouve-t-il  placé  le  tableau  du 
célèbre  peintre  bordelais,  Léon  Pallière,  le  plus  précieux  de 
cette  église  par  sa  valeur  réelle,  son  origine,  le  triste  et 
douloureux  souvenir  qu'il  rappelle?  Sous  la  baie  d'une  fenê- 
tre, à  l'humidité,  sans  jour,  sans  aucune  preuve  de  pieuse 
estime  ou  de  considération. 

L'église  Saint-Pierre  possède  encore  quelques  tableaux  qui 
ne  sont  certainement  pas  des  chefs-d'œuvre,  mais  dont  le 
mérite  est  évidemment  supérieur  à  l'unique  vitrail  de  cette 
église,  représentant  le  Christ  mort  sur  la  croix,  entouré  de 
la  Vierge,  de  saint  Jean  et  de  la  Magdeleine.  Tous  ces  tableaux 
sont  dans  un  délabrement  complet,  déchirés  et  couverts  de 
poussière.  Mieux  vaudrait  des  murailles  entièrement  nues 
que  ces  toiles  en  lambeaux  qui  nuisent  à  la  dignité  du  lieu 
saint. 

(^)  Notice  sur  ce  peintre  dans  le  Cat.  du  Musée  de  la  wUe,  iS55,  p.  177. 


SÂINT-Pf KRRE.  421 

OBJETS  MOBIUERS. 

Rétable  du    Mattre-Autel. 

Le  rétable  du  grand  autel  et  les  boiseries  du  sanctuaire 
datent  vraisemblablement  de  la  fin  du  xvii^  siècle.  Le  millé^ 
sime  inscrit  sur  le  tableau  placé  au  centre  du  rétable  et  le 
style  de  ces  boiseries  confirment  Tépoque  présumée  de  leur 
exécution.  Il  est  alors  difficile  d'accepter,  d'après  M.  Berna- 
dau  (^),  la  date  de  1785  comme  époque  de  la  mort  du  sculp- 
teur Brunet,  auteur^de  la  chaire  de  Téglise  Saint-Pierre  et  du 
rétable  du  grand  autel. 

Ces  belles  boiseries  compensent  leur  défaut  d'unité  avec 
rédifice  par  un  caractère  de  richesse  et  d'aspect  monumental. 

Ces  colonnes  cannelées,  entourées  de  guirlandes  de  chêne  ; 
ces  têtes  d'anges  supportant  de  larges  consoles  ;  ces  enroule- 
ments, ces  moulures,  ces  volutes  bizarrement  contournées, 
ne  s'accordent  pas  avec  de  larges  arcades  ogivales  et  des  fais- 
ceaux de  colonnettes  du  xV  siècle.  ^  Mais  trop  (T objets  man- 
quent  dans  les  églises  (et  surtout  à  Saint-Pierre)  pour  songer 
à  remplacer  ceux  qui  portent  un  cackel  vraiment  artistique.  }> 

Cest  ici  le  cas  de  rappeler  encore  les  réflexions  si  justes 
de  M.  Didron,  et  malheureusement  trop  peu  répandues,  dé- 
daignées ou  peu  comprises  : 

€  Nous  regretterons  toujours  que,  sous  prétexte  de  ramener 
les  anciens  édifices  à  leur  beauté  primitive,  on  détruise  des 
œuvres  souvent  remarquables  de  différentes  époques,  et  pos- 
térieures à  la  construction  même  de  ces  édifices.  Quand  il 
D^existe  rien  et  qu'on  fait  une  chaire,  un  jubé,  un  autel  nou- 
veau, rien  de  mieux  que  de  mettre  cet  autel,  ce  jubé,  cette 
chaire,  en  harmonie  avec  le  monument  où  on  les  place;  mais 

{»)  Tableau  de  Bordeaux,  1S10,  p.  111. 
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quand  tout  cela  existe,  même  du  xvii*  siècle,  même  du  xviu*, 
dans  un  édifice  du  xn*  ou  du  xiii*  siècle,  il  faut  le  conserver 
avec  le  plus  grand  soin.  Il  y  a  tel  rétable  du  temps  de 
Louis  XIII,  telle  chaire  du  temps  de  Louis  xiv,  tel  jubé  du 
temps  de  Louis  xv,  qui  sont  de  vrais  chefs-d'œuvre;  les 
détruire  pour  les  remplacer  par  des  œuvres  à  nous,  dans  le 
style  que  nous  croyons  roman  ou  gothique,  est  un  acte  véri- 
table de  vandalisme...  La  grande  harmonie  des  choses  entre 
elles,  c'est  quand  une  belle  œuvre  renferme  un  objet  beau  (^).» 

L'existence  des  boiseries  de  Saint-Pierre  n'est  pas  menacée  : 
les  administrateurs  de  cette  paroisse,  mieux  éclairés  que  leurs 
devanciers,  conserveront  précieusement  ces  meubles,  et  fe- 
ront certainement  acte  de  justice  en  les  faisant  débarrasser 
avec  intelligence  des  peintures  dont  ils  sont  recouverts,  et  en 
remettant  à  sa  place  ce  buste  du  Père  éternel,  actuellement 
dans  la  sacristie,  et  qui  primitivement  se  voyait  au  sommet 
du  rétable  où  se  trouve  à  présent  une  gloire. 

Les  deux  chapelles  du  transsept  possèdent  deux  rétables 
en  bois  comme  le  maître-autel,  mais  bien  moins  importants. 

Celui  de  la  Vierge  a  été  dépouillé  d'une  grande  partie  de 
ses  ornements,  et  peint  en  marbre  blanc  pour  l'harmoniser 
sans  doute  avec  le  tombeau  d'autel  moderne  :  cette  menterie 
n'est  pas  heureuse. 

Le  rétable  de  Notre-Dame  des  Douleurs  a  totalement  dis- 
paru; seulement,  le  groupe  principal,  une  Pièta,  a  été  placé 
sur  l'autel  SaintJean  Baptiste,  également  remanié  et  défiguré 
de  sa  composition  primitive.  On  y  retrouve  encore  deux  mé» 
dallions  :  le  Baptême  de  Jésus- Christ,  et  la  DécoUation  de 
saint  Jean.  Des  pilastres,  ornés  d'encensoirs,  supportent  un 
fronton  orné  de  vases,  d'où  s'échappent  des  flammes  et  des 
fleurs;  le  tout  est  surmonté  d'une  croix. 

(*)  Annales  archéologiques,  t.  III,  p.  67,  68. 
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Le  tambour  de  la  porte  principale,  travail  du  xviii*  siècle, 
et  le  buffet  d'orgues,  meuble  moderne,  en  style  moyen  âge, 
sont  encore  des  boiseries  monumentales  qui  méritent  Texa- 
men  des  hommes  spéciaux. 


La  Chaire. 

Ce  meuble,  en  bois  de  noyer,  dans  le  style  du  xvii''  siècle, 
présente  en  plan  une  portion  d'octogone;  sur  les  panneaux 
sont  des  bas-reliefs  représentant  saint  Pierre  et  les  quatre 
Évangélistes.  Entre  les  panneaux,  sur  les  angles,  guirlandes 
de  fleurs  et  de  fruits;  le  tore  de  la  rampe  simule  une 
guirlande  de  feuillage  de  chêne.  De  petites  figures  d'anges, 
malheureusement  mutilées,  et  de  larges  feuilles  d'acanthe, 
soutiennent  le  cul  de  lampe.  L'abat  voix,  de  forme  octogo- 
nale, représente  un  riche  dais,  orné  de  vases  élégants  et  de 
gracieux  briquets. 

Les  petites  figurines  de  cette  chaire  sont  adroitement  cise- 
lées. Il  y  a  de  la  faiblesse  dans  l'exécution  des  animaux  sym- 
boliques des  Évangélistes;  mais  les  ornements  et  les  fruits 
sont  habilement  reproduits. 

Plusieurs  Notices  biographiques  indiquent  comme  l'auteur 
de  cette  chaire  le  sculpteur  Brunet,  notamment  Bemadau, 
qui,  dans  sa  jeunesse,  dut  connaître  ce.  sculpteur.  Remar- 
quons aussi  que,  tout  proche  de  l'église  Saint-Pierre,  est  une 
rue  qui  rappelle  l'ancienne  demeure  de  la  corporation  des 
Bahutiers  et  des  Huchiers,  corporation  qui  comptait  des 
artisans  fort  habiles,  comme  le  témoignent  les  nombreux 
ouvrages  qui  se  retrouvent  encore  dans  nos  églises.  Mais,  de 
tous  ces  artisans^  un  nom  seul  a,  jusqu'à  ce  jour,  été  sauvé 
de  l'oubli  :  Brunet,  l'auteur  de  la  chaire  de  l'église  Saint- 
Pierre. 
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SAINT-SEURIN 

AMCIERNE   ÉGLISE   COLLÉGIALE   ET    PABOISSIALB. 


Vers  le  milieu  de  la  rue  Judaïque,  à  Fendroit  où  prend 
naissance  la  route  de  Saint-Médard ,  Téglise'  Saint-Seurin 
apparatt  à  Textrémité  de  quelques  allées  d'ormes,  qui  séparent 
le  calme  religieux  du  sanctuaire  des  clameurs  bruyantes  de 
la  cité. 

Plusieurs  études  historiques  et  descriptives  ont  été  déjà 
publiées  sur  Téglise  Saint-Seurin  ;  les  unes  exposent  les  divers 
changements  survenus  dans  ce  monument,  depuis  Tantique 
chapelle Saint-Étienne  jusqu'aux  réparations  contemporaines; 
d'autres  ont  pour  thème  les  privilèges  de  cette  ancienne  collé- 
giale, la  constitution  de  son  ancien  chapitre,  ou  d'intéres- 
santes recherches  sur  l'origine  d'une  dévotion  populaire  qui 
se  pratique  encore  de  nos  jours. 

Cette  nouvelle  étude  aura  spécialement  pour  but  Texamen 
de  rétat  actuel  de  TédiSce,  qui,  suivant  les  expressions  de 
M.  Ferdinand  Leroy,  permet  de  faire  un  cours  complet 
d'archéologie  chrétienne,  et  cette  description  sera  suivie  de 
l'analyse  des  œuvres  artistiques  qui  décorent  ce  monument. 

(Test  de  la  place  du  Pradeau  (*),  vers  l'angle  méridional 
de  cette  place,  que  se  développe  l'ensemble  de  l'église  Saint- 
es )  m.  de  Lamotbe  cite  ce  passage  de  Tabbé  Sylvestre  Barbe,  qui  explique^ 
rait  l'origine  de  ce  nom  :  «  L'emplacement  qui  est  à  cdté  de  l*église,  au-derant 
de  rancienne  entrée  des  cloîtres,  est  communément  appelé  Pretdeau,  et,  dans 
racle  de  la  fondation  de  la  chapelle  de  Gaillard  Lambert,  en  1S48,  ViridiariiÊm, 
Or,  ce  moi,  selon  Du  Gange,  signifie  cimetière  de$  moines.  On  s'aperçoit  aisé- 
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Seurin.  La  façade  principale,  toute  moderne ,  regarde  le 
couchant;  puis  en  recul  de  cette  façade  s'élève,  sur  plan 
carré,  l'ancien  clocher  de  style  roman,  avec  trois  étages  de 
fenêtres  cintrées  (deux  seulement  apparaissent),  les  unes 
géminées  et  les  autres  aveugles.  Aux  angles  du  clocher  se 
groupent  de  petites  colonnes,  et  le  faite  se  termine  par  un 
comble  moderne  de  forme  aiguë  et  percé  de  lucarnes. 

Le  côté  méridional  présente  une  suite  de  constructions  de 
divers  styles  :  ainsi,  sous  un  porche  de  la  Renaissance,  s'a- 
brite un  portail  du  xiir  siècle;  à  la  suite  s'élève  un  petit 
beffroi  dont  la  base  est  romane  et  contemporaine  du  chevet; 
enfin,  viennent  des  chapelles  en  saillie,  dont  les  pignons  à 
crochets  et  les  moulures  des  fenêtres  accusent  le  xv*  siècle. 

Sur  le  flanc  nord  étaient  anciennement  les  cloîtres ,  et 
bien  antérieurement  l'antique  chapelle  Saint-Étienne.  Quel- 
ques fragments  présumés  de  cet  oratoire,  des  enfeux,  et  les 
restes  peu  apparents  des  anciens  cloîtres,  se  trouvent  de  nos 
jours  entourés  de  constructions  particulières ,  de  jardins,  et 
des  dépendances  du  couvent  de  la  Réunion. 

Au  levant,  l'église  se  termine  par  un  chevet  plat  de  style 
roman,  contre  lequel  s'adosse  (côté  nord)  l'abside  polygonale 
de  la  chapelle  Notre-Dame  de  la  Rose;  et  au  midi,  mais  plus 
éloigné  du  chevet,  Tabsidiale  de  la  chapelle  Saint-Jean,  qui 
porte  les  caractères  du  xiii*  siècle.  Le  tout  est  isolé  de  la 
rue  Tronqueyre  par  un  simple  mur  de  clôture. 

Cet  ensemble  extérieur  de  l'église  Saint-Seurin,  tel  qu'il 
vient  d'être  esquissé,  ne  date  que  de  1829;  car  antérieure- 
ment, au  lieu  et  place  de  la  façade  moderne,  il  existait  une 
construction  du  xiv^  siècle,  ainsi  composée  :  porche  eu  saillie 


ment  que  ce  n'est  que'par  corruption  qu'on  appelle  cet  emplacement  Pradeau 
(préau).  » 

Bernadau  fait  dériver  pradeau  de  pratulum,  petit  pré  qui  servait  de  rime- 
tièrc  aux  moines  de  Saint-Seurin  avant  leur  sécularisation.  (Viogrtiqkhe,  p.  151.) 
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sur  la  façade  romane.  La  porte,  de  forme  rectangulaire,  était 
divisée  par  un  trumeau,  où  se  voyait,  sous  un  dais,  la  statue 
en  pierre  de  saint  Seurin.  (H'  ^.)  Sur  le  linteau  de  ce  portail 
apparaissaient  les  douze  apôtres,  assis  et  tenant  des  rouleaux 
déployés.  Ces  statuettes,  de  53  centimètres  de  hauteur,  ont 
été  mutilées  en  1793.  Une  seule  a  conservé  sa  tête,  et  cela, 
dit  la  tradition,  parce  qu'elle  était  recouverte  d'une  sorte  de 
bonnet  qui  avait  quelque  ressemblance  avec  celui  de  la  Liberté. 

Ajoutons  à  cette  description  rétrospective,  que  tous  les  frag- 
ments de  sculpture  de  Tancien  portail  sont  conservés,  de  nos 
jours,  dans  un  jardin  voisin  de  Téglise  (^). 

Puisque  nous  rappelons  Tétat  ancien  de  Tédifice,  disons 
encore  :  Au  moyen  âge,  Féglise  Saint-Seurin  n'était  entourée, 
à  l'ouest,  que  de  quelques  pauvres  échoppes,  dont  les  toits 
ne  s'élevaient  guère  au-dessus  des  buissons  qui  bordaient  les 
chemins  effondrés  de  ce  faubourg.  A  Test  et  au  midi  s'éten- 
dait un  vaste  cimetière  d'origine  gallo-romaine,  et  qui,  d'après 
une  tradition  du  moyen  âge,  avait  été  consacré  par  Jésus- 
Christ.  Ce  cimetière  était  si  célèbre,  qu'on  y  transportait  les 
corps  Aei  fidèles  des  endroits  les  plus  éloignés  (^).  On  y  voyait 
plusieurs  tombes  auxquelles  se  rattachaient  des  légendes  mys- 
térieuses. En  avant  de  ce  cimetière,  sur  le  plateau  d'une 
colline,  se  trouvait  le  quartier  juif,  le  mont  Judaïc,  dont  la 
rue  Judaïque  conserve  le  souvenir.  Enfin,  au  delà  de  l'église, 
vers  le  nord,  s'étendaient  des  terrains  vacants  où  s'élevaient 
les  arènes,  qui  abritaient  de  leurs  grandes  murailles  le  quartier 
des  ribaudes  et  des  sorciers.  Tels  étaient  les  alentours  de  la 
collégiale  Saint-Seurin,  dont  les  annales  se  lient  intimement 
avec  celles  de  la  cité,  bien  que  cette  église  fût  toujours  en 
dehors  des  murailles  du  vieux  Bordeaux. 


(*)  Propriété  lie  M.  Dubois,  nie  Sé^alier. 

O  Spondani  (Henriri),  Cœmeteria  sarra,  Hbri  I,  pars  Hl,  raput  XV,  p.  395. 
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'  Maintenant  que  nous  avons  exposé  Taspect  d'ensemble  de 
réglise  Saint-Seurin  dans  son  état  ancien  et  dans  son  état 
présent,  nous  allons  décrire  d'une  manière  plus  détaillée  les 
diverses  parties  du  monument. 

C'est  de  1828  à  1839  qu'eut  lieu  la  construction  de  la 
façade  occidentale,  d'après  les  plans  de  M.  Poitevin  (Alexandre), 
alors  architecte  de  la  ville  de  Bordeaux  (^). 

Cette  façade  se  compose  d'un  portail  à  trois  voussures,  dont 
les  archivoltes  reposent  sur  des  colonnettes.  Au-dessus  du 
soubassement  et  des  deux  côtés  de  la  porte,  dans  des  niches, 
se  trouvent  les  statues  en  pierre  de  saint  Seurin  et  de  saint 
Amand. 

Le  bas-relief  du  tympan  de  la  porte  a  pour  sujet  la  récep- 
tion de  saint  Seurin  par  saint  Amand  :  €  Sainct  Seurin,  qu'au- 
cuns pensent  auoir  esté  Bourdeloîs,  ayant  quitté  son  Evesché 
de  Coloigne  uient  à  Bourdeav^,  où  il  est,  par  diuine  reue- 
lotion,  reçeu  honorablement  par  sainct  Amand,  lequel,  en 
sa  faueur,  se  desmet  de  son  Evesché,  ores  toutes  fois  que 
sainct  Am^ind  luy  ait  despuis  suruescu  (^).  » 

Aux  angles  de  la  façade,  deux  colonnes  accou(Aées  sup- 
portent une  corniche,  au-dessous,  et  entre  les  colonnes  se 
trouvent  de  petites  arcatures  plein  cintre,  qui  retombent  sur 
des  corbelets  ou  consoles. 

L'étage  supérieur  est  occupé  par  cinq  fenêtres  cintrées, 
imitation  du  style  roman,  et  la  façade  se  termine  par  une 
balustrade  à  croisillons,  sur  laquelle  s'élèvent  les  statues 
des  évangélistes  saint  Jean  et  saint  Matthieu.  Les  statues 
de  saint  Marc  et  de  saint  Luc,  qui  devaient  accompagner  les 
deux  premières,  n'ont  pas  été  exécutées.  Toute  la  statuaire 
de  cette  façade  est  due  à  M.  Haggesi  (Dominique),  et  date 


(f)  Voir,  sur  cet  artiste,  une  Note  biographique,  p.  188. 
(*)  De  Lurbe,  Chronique  bourdeloise,  p.  7,  \: 
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de  1S31.  M.  Lamarque  (Pierre),  de  Bordeaui,  fit  roroemen- 
tion  des  archivoltes. 

Cette  façade,  il  faut  bien  Tavouer,  n'éveille  pas  de  bien 
grandes  sympathies,  et  fait  vivement  regretter  le  portail  du 
XIV*  siècle,  dont  nous  avons  signalé  plus  haut  les  curieux 
fragments. 

Au  lieu  de  conserver  ce  vieux  portail,  que  quelques  dessins 
nous  représentent,  il  est  vrai,  comme  dépourvu  dans  son 
ensemble  d'un  caractère  très  monumental,  les  administrateurs 
se  laissèrent  entraîner  à  ce  zèle  ardent  contre  lequel  nous 
nous  sommes  déjà  prononcé  (^),  et  voulurent,  en  construisant 
une  nouvelle  fagade,  la  raccorder  avec  le  style  du  vieux  por- 
che et  la  tour  du  clocher.  Mais  si  ces  bonnes  intentions  ne 
furent  pas  couronnées  de  succès,  tenons  compte  de  Tépoque 
de  ces  travaux;  car,  à  Taurore  des  premiers  efforts  qui  se 
manifestèrent  pour  la  restauration  des  monuments  religieux 
dans  leur  style  natif,  M.  Poitevin,  élève  de  fécole  de  TEmpire, 
ne  pouvait  apporter  cette  correction,  cette  fidélité  scrupuleuse, 
exigible  de  nos  jours,  des  disciples  de  M.  YioUetrle-Duc;  et  si 
des  formes  hétérogènes,  des  moulures  et  des  ornements  de 
style  grec  usurpent  la  place  des  profils  et  de  Tomementation 
de  réoole  romane,  n'oublions  pas  que  cette  fagade  date  de 
4829. 

Le  flanc  nord  de  l'église,  où,  d'après  tous  les  historiens,  se 
trouvaient  encore  il  y  a  quelques  années  les  traces  de  l'anti- 
quité de  cette  fondation  religieuse  et  les  débris  d'un  cloître 
du  xui*  siècle,  n'offre  rien  de  nos  jours  qui  puisse  nous  aider 
à  bien  comprendre  les  remaniements  successifs  de  l'édifice. 
Des  constructions  privées  nouvellement  bâties ,  le  tracé  de 
nouvelles  rues  et  le  surhaussement  du  terrain,  permettent  bien 
difficilement  aujourd'hui  d'étudier  les  diverses  transforma- 
it) p.  i88  et  289. 
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tions  de  Téglise;  ce  n'est  qu'à  Taide  d'anciens  pbns  et  des 
écrits  des  abbés  Nau-Dumontet,  Baurein  et  Cirot  de  Là  YiHe, 
et  de  MM.  Lacour,  Jouannet,  de  Lamothe  et  deLaborde,  qu'il 
est  quelque  peu  possible,  non  sans  errer  dans  le  champ  des 
probabilités,  de  reconstituer,  par  la  pensée,  l'état  primordial 
de  la  collégiale  Saint-Seurin. 

Si  le  côté  nord  ne  présente  rien  de  monumental  à  Tobser- 
vateur,  le  côté  méridional  de  l'église  se  recommande  par  un 
ensemble  de  constructions  de  divers  styles  et  d'un  effet 
général  très  pittoresque,  et  surtout  par  son  riche  portail  du 
xiii"  siècle,  dont  voici  l'analyse  : 

Sous  un  porche  de  la  Renaissance,  polygonal  en  plan,  se 
trouve  abrité  le  portail  méridional  de  l'église  Saint-Seurin, 
faisant  face  aux  allées  ombreuses  qui  s'étendent  au  midi  de 
l'édifice. 

Ce  portail,  qui  est  d'un  fort  bel  aspect,  se  divise  en  trois 
arcatures  ogivales;  celle  du  centre,  placée  au-dessus  de  la 
baie  de  la  porte,  est  plus  développée  que  les  deux  latérales. 
Elles  sont  toutes  ornées  de  plusieurs  rangs  d'archivoltes  qui 
retombent  sur  des  colonnettes  ;  et  dans  les  voussures,  sous 
des  dais  crénelés,  apparaissent  des  statuettes  d'anges  et  de 
saints  évoques.  Au-dessous  des  voussures  se  dressent  quatorae 
statues,  qui  reposent  sur  un  soubassement  décoré  de  faisceaux 
de  petites  colonnes  à  chapiteaux  à  crochets,  et  dont  les  bases 
sont  pourvues  de  la  scotie  profonde  et  caractéristique  du 
xiii^  siècle.  Les  bases  des  colonnettes  sont  isolées  du  sol  par 
un  socle  ou  stylobate  de  85  centimètres  de  hauteur  (^). 

La  partie  inférieure  du  tympan,  celle  qui  entoure  l'arc 
trilobé  de  la  porte,  est  couverte  de  pampres;  au  milieu  du 
feuillage  se  distinguent  quelques  oiseaux.  Au-dessus  règne 

(1)  Les  bases  de  ces  colonnettes  ont  été  refaites  entièrement  lors  de  la 
restauration  du  portail  en  1844;  mais  il  nous  a  été  assuré  que  les  anciens 
profils  avaient  été  scrupuleusement  reproduits. 
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une  sorte  de  frise  sur  laquelle  est  figurée,  en  demi-relief,  la 
Résurrection  générale. 

Cette  composition  ne  reproduit  pas  fidèlement  celle  de  la 
porte  Royale  de  la  primatiale  de  Bordeaux,  mais  rappelle 
avec  assez  d'exactitude  cette  même  scène  sculptée  sur  le 
purtail  occidental  de  la  cathédrale  d'Amiens. 

Au  centre,  Tarchange  saint  Michel,  tenant  une  balance, 
procède  au  pèsement  des  âmes.  Le  démon  se  pend  à  Tim 
des  plateaux  pour  déterminer  en  sa  faveur  Tinclinaison  de  la 
balance.  Les  âmes  sortent  de  leur  sépulcre,  et  aux  extrémi- 
tés du  bas-relief  des  anges  sonnent  de  la  trompette. 

Dans  le  tympan,  le  Christ,  demi-nu,  assis  sur  Tarc-en-ciel, 
les  pieds  sur  un  escabeau,  préside  au  jugement  dernier.  A 
ses  côtés,  deux  anges,  debout,  tiennent  les  instruments  de 
la  Passion.  A  la  hauteur  de  la  tète  de  Jésus-Christ,  volent 
deux  petits  anges  tenant,  Tun  le  soleil,  l'autre  la  lune.  Aux 
deux  extrémités  de  la  composition  s'agenouillent  la  sainte 
Tierge  et  l'apôtre  saint  Jean  ;  des  nuées  entourent  cette  scène. 
Dans  la  voussure  interne  sont  disposés  huit  séraphins;  les 
deux  plus  élevés  dans  l'ogive  soutiennent  une  couronne  sur 
la  tête  du  Christ.  Les  cinq  voussures  qui  se  développent 
successivement  sont  décorées  d'esprits  célestes  portant  des 
encensoirs,  de  chérubins  aux  pieds  nus  sur  des  roues  et  aux 
triples  paires  d'ailes,  ou  de  feuillage  d'espèces  diverses. 

Les  arcades  latérales  présentent  chacune  quatre  voussures 
alternativement  ornées  de  rameaux  enlacés  et  de  statuettes 
â*anges,  de  saints  évêques,  de  vieillards  ou  de  confesseurs. 

Le  tympan  placé  à  droite  du  spectateur,  reproduit  le  fait 
rapporté  par  Grégoire  de  Tours,  et,  d'après  ce  dernier,  par 
M.  Rabanis  dans  ce  passage  de  son  Histoire  de  Bordeaux  : 

c  Amandus,  peu  satisfait  de  la  ferveur  de  son  troupeau,  et 
s'accusant  lui-même  de  ce  qui  manquait  à  sa  famille  spiri- 
tuelle, était  pris  quelquefois  d'un  découragement  profond 
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qui  lui  faisait  considérer  la  vie  et  Tépiscopat  comnae  un  into- 
lérable fardeau.  La  Providence  vint  miraculeusement  à  son 
aide.  Le  saint  évêque  est  averti  en  songe  de  l'arrivée  d\m 
collaborateur  inconnu,  qui  doit  partager  ses  fatigues  et  rani- 
mer ses  espérances.  Déjà  il  approche  ;  dans  quelques  instants 
il  frappera  à  sa  porte.  Réveillé  par  cette  vision,  le  vieillard  se 
lève  avec  une  incroyable  allégresse,  a  Mon  bâton,  dit-il, 
allons  au-devant  de  notre  hôte;  »  et  il  se  dirige  vers  le  che- 
min par  lequel  arrivait  le  céleste  voyageur.  Ils  sont  bientAt 
en  présence,  et,  avant  d'avoir  échangé  une  parole,  ils  se  pré- 
cipitent dans  les  bras  Tun  de  Tautre,  comme  de  vieux  amis 
charmés  et  attendris  de  se  revoir,  et  se  nomment  chacun 
par  leur  nom  (^).  » 

Le  tympan  de  Tarcature  opposée  a  pour  sujet  la  Visite  des 
saintes  Femmes  au  tombeau  de  Jésus-Christ.  L'ange  est  assis 
sur  la  pierre  tumulaire,  et  en  regard  des  trois  Marie  se  voit 
le  groupe  des  soldats  endormis  et  qui  avaient  été  préposés  à 
la  garde  du  saint  sépulcre.  Au-dessus  de  ce  baa-relief ,  dans 
Fogive  de  Tarchivolte,  est  un  agneau  nimbé,  tenant  une  croix 
en  pal. 

Mais  la  statuaire  la  plus  importante  de  ce  portail  est  la  série 
des  quatorze  statues  en  pierre,  de  grandeur  héroïque,  qui  se 
dressent  au-dessus  des  soubassements  et  dans  des  niches 
placées  sous  les  arcatures.  Ces  statues  représentent  les  douxe 
Apôtres,  la  Synagogue  et  TÉglise  triomphante. 

Ces  œuvres,  quoique  d'un  mérite  bien  inférieur  à  cdles 
de  la  porte  Royale  de  Saint-André,  sont  d'un  grand  aspect  et 
composent  un  ensemble  très  monumental.  Mais  en  examinant 
ces  statues  et  en  les  comparant  entre  elles,  des  divergences 
bien  sensibles  se  reconnaissent  :  les  unes  rappellent  le  style 
du  XII*  siècle,  surtout  dans  les  draperies  aux  plis  maigres  et 

(!)  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Commission  dès  Monwnenis  historiques 
du  département  de  la  Gironde,  1848,  p.  7. 
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serrés  comme  au  portail  nord  de  la  cathédrale  de  Chartres; 
les  autres  reproduisent  rindépeudance  des  mouvements, 
Fampleur  des  draperies,  et  le  réalisme  du  modelé  qui  fait 
pressentir  Fécole  du  xiy*  siècle  (voir  le  portail  nord  de  la 
primatiale).  Ces  nuances  s'expliquent,  soit  par  la  lenteur 
avec  laquelle  la  décoration  de  ce  portail  fut  complétée  ou 
remaniée,  soit  par  remploi  d'artistes  imagiers  de  différentes 
écoles,  où  les  traditions  étaient  plus  ou  moins  altérées. 

Toutes  ces  statues  d'apôtres  sont  nimbées,  et,  à  l'exception 
de  trois,  portent  la  barbe  et  les  cheveux  longs;  toutes  sont 
nu-pleds.  Plusieurs  de  ces  images  peuvent  être  reconnues 
par  les  objets  qu'elles  tiennent  dans  leurs  mains;  ainsi, 
saint  Piwre,  saint  André  occupent  les  premières  places  à 
droite  du  Christ;  les  deux  figures  de  gauche  sont  moins  recon- 
naissables  :  l'une  tient  un  livre  fermé,  et  l'autre  un  phylac- 
tère; de  même  que  l'apôtre  placé  au  centre  de  l'arcature  de 
droite.  Des  sept  autres  statues,  quatre  portent  des  livr^dont 
un  seulement  ouvert.  Enfin,  voici  les  trois  apôtres  pourvus 
de  leurs  attributs  :  saint  Jacques  le  Majeur,  avec  son  bour- 
don (^);  saint  Thomas,  tenant  sa  lance;  et  saint  Simon  avec 
la  scie  de  son  martyre. 

Si  nous  ne  nous  sommes  pas  abstenus,  comme  M.  de  La- 
mothe,  de  mentionner  les  attributs  des  apôtres,  par  la  raison 
que  ce  portail  a  été  restauré  en  1 844,  et  que  plusieurs  détails 
importants  ont  été  refaits,  hâtons^nous  de  prévenir  l'obser* 
valeur  de  ne  pas  considérer  ces  statues  comme  des  types 
iconographiques  d'une  grande  pureté. 

Aux  extrémités  opposées  de  la  série  des  apôtres  se  dressent 
deux  autres  personnages  également  en  pierre  et  de  la  grandeur 
des  précédents   Ces  statues,  que  M.  Jouannet,  dans  sa  Sta- 

(f)  Voir  les  réflexions  de  M.  Tabbé  Pascal  sur  les  attributs  de  cet  apdtre,  et 
le  pèlerinage  de  saint  Jarques  de  Compostelle.  Instiluiion  de  Vari  chréUen, 
t.  H.  p.  63. 

S8 
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(istiqtie,  1. 1,  p.  261 ,  et  d'autres  écrivains  bordelais,  désignent 
comme  les  images  de  généreux  fondateurs,  ne  sont  en  réalité 
que  deux  figures  symboliques  :  l'Église  et  la  Synagogue  per- 
sonnifiées. M.  Yiollet-le-Duc  va  nous  donner  les  raisons  de 
ce  symbolisme,  en  s'appuyant  sur  les  faits  que  nous  avons 
sous  les  yeux  : 

<  Vers  le  commencement  du  xiir  siècle,  les  constructeurs 
de  nos  cathédrales,  se  conformant  à  Tesprit  du  temps,  vou- 
lurent retracer,  sur  les  portails  de  ces  grands  édiOces  à  la 
fois  religieux  et  civils,  non  seulement  Thistoire  du  monde, 
mais  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  création  et  aux  connaissan- 
œs  de  rhomme,  à  ses  penchants  bons  ou  mauvais.  En  sculp- 
tant, sous  les  voussures  de  ces  portails  et  les  vastes  ébrase- 
ments  des  portes,  les  scènes  de  l'Ancien  Testament  et  celles 
du  Nouveau,  ils  prétendirent  cependant  indiquer  à  la  foule 
des  fidèles  la  distinction  qu'il  faut  établir  entre  la  Loi  Nou- 
velle et  TÂncienne;  c'est  pourquoi,  à  une  place  apparente  sur 
ces  façades,  ils  posèrent  deux  statues  de  femmes  :  Tune  te- 
nant un  étendard  qui  se  brise  dans  ses  mains  (cathédrale  de 
Strasbourg),  ayant  une  couronne  renversée  à  ses  pieds,  lais- 
sant échapper  des  tablettes,  baissant  la  tète,  les  yeux  voilés 
par  un  bandeau  ou  par  un  dragon  qui  s'enroule  autour  de 
son  front:  c'est  TÂncienne  Loi,  la  Synagogue,  reine  déchue 
dont  la  gloire  est  passée,  aveuglée  par  l'esprit  du  mal,  ou 
incapable  au  moins  de  connaître  les  vérités  étemelles  de  la 
Nouvelle  Loi.  L'autre  statue  de  femme  porte  la  couronne  en 
tète,  le  front  levé;  son  expression  est  fière.  Elle  tient  d'une 
main  Tétendard  de  la  Foi,  de  Tautre  un  calice  (cathédrale  de 
Bamberg);  elle  triomphe  et  se  tourne  du  côté  de  l'assemblée 
des  apôtres,  au  milieu  de  laquelle  se  dresse  le  Christ  ensei- 
gnant :  c'est  la  Loi  Nouvelle,  TÉglise  (*).  > 

(^)  Dictionnaiie  raisonné  de  V Architecture,  t.  V,  p.  154. 
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Sur  Tare  trilobé  de  la  baie  de  ce  portail  se  trouve  cette 
épitaphe  : 


—  o 


:  f  :  ANNO  :  DNI  :  M  :  CC  :  LX  :  SEPTIMO  :  VII  :  KAL  :  JULII  : 
OBIIT  :  RAMUDUS  ?  DE  ;  FONTE  :  CAN  :  ET  :  SACDOS  :  HUJ  :  ECCE  : 
AU  :  CUJ  :  REQUESCAT  :  IN  ':  PAGE  l  AMEN  :  f 

L'an  du  Seigneur  1267,  le  VlImecJes  calendes  de  juillet,  mourut  Raymond 
de  Fonte,  chanoine  et  prêtre  de  cette  église.  Que  son  âme  repose  en  paix. 
Ainsi  soil-il. 

Plusieurs  archéologues  considèrent  ce  portail  comme  ayant 
été  primitivement  un  enfeu  placé  en  regard  du  cimetière. 
Mais  cette  hypothèse  admise  ou  repoussée,  ce  portail  ne 
nous  parait  pas  avoir  été  bâti  d'un  seul  jet  :  les  colonnettes 
qui  séparent  les  statues  ont  des  chapiteaux  du  xiv*  siècle; 
le  style  de  la  statuaire  est  sans  unité,  et  les  détails  du 
soubassement  ne  s'harmonisent  pas  avec  les  sculptures  des 
tympans  et  des  archivoltes.  Toutes  ces  remarques,  en 
admettant  que  les  restaurations  exécutées  en  1844  n'aient 
nullement  altéré  le  caractère  primitif  de  Tornementation,  ne 
prouvent-elles  pas  un  remaniement  général ,  ou  bien  une 
extrême  lenteur  dans  Tachèvement  du  portail?  Quoi  qu'il  en 
soit,  Tapposition  de  Tépitaphe  du  chanoine  Raymond  est  un 
signe  probable  qu'il  dut  participer  à  l'édification  de  cette 
riche*  entrée  de  Tédifice. 

11  existe  encore,  à  Textérieur  de  Téglise,  quelques  travaux 
de  sculpture  d  un  intérêt  secondaire,  qui  offrent  de  petits 
détails  curieux  :  les  gargouilles  simulant  des  figures  humaines 
ou  des  animaux  fantastiques,  et  les  corbelets  qui  reçoivent 
la  retombée  des  archivoltes  des  fenêtres.  —  Enfin,  dans 
l'angle  sud  de  la  sacristie,  sous  un  dais,  est  une  statuette, 
style  de  la  fin  du  xv^  siècle,  représentant  une  sainte  Catherine 
ayant  à  ses  pieds  la  roue  de  son  martyre. 
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L'examen  de  ces  divers  motifs  d'ornementation  nous 
conduit  à  reconnaître  les  changements  ou  plutôt  les  altéra- 
tions qu*ont  subies  les  diverses  parties  de  Tédifice.  Cest 
d'abord  }a  reconstruction  de  plusieurs  fenêtres,  qui  ont  des 
meneaux  du  xiv*  siècle,  bien  qu'elles  soient  enchâssées  dans 
des  murs  du  xiir  ;  puis  la  suppression  de  la  double  rangée 
d'arcatures  qui  décoraient  le  soubassement  du  flanc  méri- 
dional. Ces  arcatures,  aujourd'hui  bien  frustes,  reposaient 
alternativement  sur  des  consoles  et  sur  des  coionnettes,  et 
produisaient  un  effet  plus  heureux  que  les  glacis  placés  de 
nos  jours  dans  les  intervalles  des  contre-forts.  Observons 
encore  que  le  soubassement  des  murs  de  l'église,  la  défor^ 
mation  du  couronnement  du  clocher  et  de  l'étage  supérieur 
du  beffroi,  la  disparition  des  pignons,  qui  terminaient 
primitivement  chaque  travée,  et  des  combles  aigus  qui 
recouvraient  les  voûtes,  ont  bien  dénaturé  le  caractère 
qu'avait  au  moyen  âge  l'église  Saint-Seurin. 


REVUE  INTERIEURE. 

Après  avoir  franchi  le  seuil  de  la  porte  occidentale  se 
présente  l'ancien  porche  ou  narthex,  dont  Farchivolte  externe 
repose  sur  des  chapiteaux  à  section  carrée  :  celui  de  gauche 
est  orné  de  larges  feuilles,  et  celui  de  droite  représente  un 
petit  sarcophage  pour  rappeler  qu'en  cette  église  est  le 
tombeau  du  saint  patron  (*). 

Le  porche,  de  7"80  de  longueur  sur  3"05  de  largeur,  est 
voûté  en  berceau  et  composé  de  deux  travées,  dont  les  arcs 
doubleaux  et  les  archivoltes  à  moulures  toriques  retombent 

(^)  Sur  ce  petit  tombeau  se  trouvent  des  inscriptions  qui  ont  été  publiées 
par  MM.  Tabbé  Cirot,  Durand  et  de  Lamothe.  (Voir  à  la  Bibliographie.) 
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sur  des  chapiteaux  qui  présentent  c  ces  figures  bizarres  et 
monstrueuses,  »  contre  lesquelles  s'élevait  la  voix  de  saint 
Bernard  (^)  :  des  serpents  enlacés,  des  animaux  s'enfa^ 
dévorant,  et  le  sacrifice  d'Abraham,  sujet  souvent  reproduit 
à  répoque  romane,  tel  |que  nous  l'avons  déjà  vu  à  Tabbaye 
de  Sainte-Croix,  et  comme  il  se  voit  encore  à  Tabbaye  de  La 
Sauve,  à  Saint-Quentin-de-Baron  (Gironde)  et  à  Saint-Benoît- 
sur-Loire.  Notons  encore  que  Tune  des  colonnes  du  porche 
est  décorée  d'un  chapiteau  en  marbre  blanc  de  Tépoque 
gallo-romaine. 

A  Taspect  de  ces  colonnes  enfouies  dans  le  sol,  il  est 
facile  de  j  concevoir  combien  le  niveau  primitif  est  au 
dessous  du  dallage  factuel.  D'après  M.  Jouannet,  il  fallait 
descendre  dix-huit  marches,  avant  Téboulement  des  voûtes, 
pour  arriver  du  porche  au  vieux  sol  de  Téglise;  à  18  centi- 
mètres chaque  marche  (hauteur  de  celles  qui  conduisent  au- 
jourd'hui dans  la  crypte),  nous  avons  une  élévation  de  3"24>. 
Nous  reprendrons  plus  tard  cette  observation  pour  la  ratta- 
cher au  plan  de  Téglise  romane  du  xi^  siècle. 

Mais  c'est  surtout  en  entrant  dans  l'église  que  l'effet 
disgracieux  des  proportions  générales  frappe  le  visiteur  : 
la  largeur  de  la  nef,  la  lourdeur  et  la  forme  des  piliers,  ne 
correspondent  pas  à  la  hauteur  actuelle  des  voûtes,  et,  sans 
recourir  à  l'histoire  du  monument,  il  devient  évident,  pour 
des  yeux  exercés,  que  l'exhaussement  du  si)l  produit  cette 
inharmonie. 

Le  5  septembre  1698,  les  voûtes  des  premières  travées  de 
réglise  s'écroulèrent;  leur  reconstruction  date  de  1700, 
comme  l'indique  ce  millésime  gravé  sur  le  second  pilier  du 
bas-côté  méridional.  Cependant,  des  travaux  de  même  nature 
avaient  été  précédemment  exécutés  vers  1566,  ainsi  que 

(1)  ViuUeMe-Duc,  Did.  raisonné  de  VArchiteclure  flrançaise,  1. 1,  p.  527. 
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Talteste  cette  date  inscrite  sur  le  second  pilier  du  collatéral 
nord. 

C'est  donc  à  partir  de  Tépoque  de  ces  restaurations  que 
le  sol  de  Téglise  fut  considérablement  surhaussé,  et,  par 
suite,  la  chapelle  Saint-Fort,  anciennement  apparente  au 
milieu  de  la  nef,  disparut  sous  un  nouveau  dallage,  qui 
nécessita  la  construction  des  deux  escaliers  latéraux  condui- 
sant aujourd'hui  dans  la  crypte. 

Il  existe  eh  France  plusieurs  églises  qui  possèdent  des 
cryptes,  lesquelles  ont  plus  d'un  point  d'analogie  avec 
l'ancien  état  de  lajchapelle  souterraine  de  Téglise  Saint-Seurin 
de  Bordeaux.  Bornons-nous  à  citer  celles  de  Saint-Philbert 
de  Noirmoutier  (Vendée),  de  Sainte  Radégonde  de  Poitiers, 
et  de  Rivière,  petit  village  sur  la  rive  gauche  de  la  Vienne, 
près  Chinon.  L'examen  de  ces  cryptes  fait  comprendre  le 
plan  originaire 'de/celle  de  Saint-Fort,  dont  nous  allons 
décrire  les  dispositions  en  faisant  observer  les  changements 
notables  au  plan  primitif. 

La  chapelle  ^souterraine  présente  une  nef  de  3"  10  de 
largeur  sur  G'^SS  de  longueur,  terminée  par  un  petit  sanc- 
tuaire  où  s'élève  le  tombeau  dit  de  Saint-Fort.  La  voûte  de 
la  nef  est  en  berceau  ;  elle  est  supportée  par  huit  arcades 
{quatre  de  chaque  côté),  à  lourds  claveaux,  qui  reposent 
sur  des  colonilles  de  marbre  de  diverses  couleurs  et  de 
divers  modules. 

L'emploi  de  ces  fragments  antiques  date  de  la  construc- 
tion de  la  crypte,  ainsi  que  le  prouve  la  façon  dont  ils  sont 
appareillés  (^).  Deux  bas-côtés  s'étendent  sur  les  flancs  de  la 

(M  Notre  opinion  diffère  complètement  de  celle  de  M.  Jouaonet,  qui 
s'exprime  ainsi  :  c  11  parait  que  les  arcades  reposaient  primitivement  sur  des 
piliers  carrés  On  leur  a  substitué  des  colouilles  de  marbre  ajustées  contre 
toutes  les  règles  de  l'art,  sans  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice.  Cette 
restauration,  assez  moderne,  fut-elle  nécessitée  par  Tétat  des  piliers?  La  chose 
est  possible.  Le  temps  dégrade,  et  souvent  l'ignorance  répare.  •  Si  juste  que 
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nef,  el,  comme  elle,  se  terminent  par  deux  petits  réduits  à 
fond  plat,  renfermant  aussi  des  tombeaux  vénérés. 

Les  bas-côtés  mesurent  la  même  largeur  que  la  nef,  ce 
qui  donne  une  mesure  totale  de  Q'^SO  correspondant  au 
développement  de  la  partie  centrale  de  Téglise  supérieure, 
dont  les  fondations  des  piliers  apparaissent  le  long  des  parois 
de  la  chapelle  souterraine. 

Toute  la  partie  orientale  de  la  crypte  a  subi  d'évidentes 
altérations  qui  doivent  remonter  à  Tépoque  de  rétablissement 
du  cénotaphe,  style  Renaissance,  ou  ne  date  que  de  4758, 
lors  de  rétablissement  des  escaliers  latéraux. 

En  arrière  du  tombeau  de  Saint-Fort  existe  un  passage 
souterrain  de  l^'BO  à  t^'SO  de  largeur ,  qui  se  dirige  vers  la 
chapelle  Notre-Dame  de  la  Rose,  mais  dont  le  sol  est  beau- 
coup plus  élevé  que  celui  de  la  crypte.  D'après  Tauteur  de 
la  Notice  sur  l'église  Saint-Seunn  de  Bordeaux,  ce  passage 
avait  été  disposé,  au  xYiii*"  siècle,  dans  le  double  but  d'aérer 
la  crypte  et  de  faciliter  le  transport  des  châsses  des  corps 
saints  dans  Téglise  supérieure,  pour  les  exposer  dans  les 
grandes  solennités.  —  Nous  avons  visité  cette  partie  de 
Farrière-crypte,  qui  nous  parait  à  demi  comblée  depuis 
réboulement  des  voûtes,  et  présente  des  murs  de  construction 
moderne.  Nous  devons  ici  rappeler  qu'en  4851,  lors  des 
travaux  exécutés  dans  le  chœur,  sous  la  direction  de  M.  Duphot, 
les  traces  d'une  construction  polygonale  qui  offrait  toute 
l'apparence  d'une  ancienne  abside,  furent  mises  à  découvert. 
€  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  dit  le  Rapport  de  la  Commis- 
sion des  Monuments  historiques,  c'est  qu'elle  est  fondée 
(l'abside),  ainsi  que  les  deux  murs  latéraux  du  chœur  actuel, 

soU  cette  dernière  réflexion,  nous  ne  la  trouvons  pas  heureusement  appliquée, 
c  car  il  se  voit  fréquemment  dans  les  anciennes  cryptes  des  modes  de  construc- 
tion empruntés  à  l'antiquité,  souvent  même  de  curieux  débris  provenant  do 
temples  païens.  »  (Smitli,  Manuel  de  l'architecte  des  MomuMnts  religieucD.) 
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sur  des  sépultures  et  des  tombes  en  pierres  de  la  plus  grande 
dimension,  entassées  sur  une  hauteur  de  plusieurs  mètres.  > 
Ajoutons  que  la  présence  de  nombreux  tombeaux,  disposés 
irrégulièrement  en  couches  superposées,  se  retrouvent  non 
seulement  dans  toutes  les  parties  de  Tédifice  où  des  travaux 
de  sondage  ont  été  entrepris,  mais  dans  les  alentours  de 
réglise  :  c'est  là  qu'il  est  curieux  d'étudier  le  vieux  sol 
aquitain.  A  la  profondeur  de  plusieurs  mètres  se  retrou- 
vent des  fragments  de  marbre,  des  tronçons  de  colonnes, 
des  cippes,  des  âbules  et  des  verroteries  portant  des  traces 
de  fusion;  enfln,  de  nombreux  débris  de  poterie  gallo- 
romaine.  Dans  les  couches  moins  profondes,  les  fouilles 
amènent  la  découverte  de  tombeaux  en  plomb,  d'agrafes, 
d'anneaux  ou  de  menus  objets  de  fer  ou  de  bronze  apparte- 
nant incontestablement  à  la  période  chrétienne  (^).  Ces 
observations  démontrent  le  surhaussement  considérable  du 
sol  dans  tout  le  pourtour  de  l'église  Saint-Seurin,  et  prouvent 
que  quelques  parties  actuellement  souterraines  du  monuinent 
ne  pouvaient  l'être  à  l'origine  de  leur  fondation  ('). 

Revenons  à  l'examen  de  la  crypte.  Dans  le  mur  occidental , 
à  l'extrémité  du  bas -côté  nord,  se  voit  une  petite  porte, 
aujourd'hui  comblée,  qui  était  primitivement  Tune  des 
entrées  de  la  chapelle,  et  dont  le  seuil  n'était  alors,  au  dessus 
du  dallage  de  la  crypte,  que  de  l'^âO  environ.  Six  ou  sept 
marches  suffisaient  pour  descendre  dans  le  martyrium. 
D'autres  traces  d'ouverture  se  reconnaissent,  et  prouvent  que 
des  jours  plongeants  éclairaient  cette  crypte. 

Ces  mêmes  dispositions  se  retrouvent  dans  l'église  de 

(M  Ces  découvertes  ont  surtout  été  faites  dans  les  jardins  des  met  de 
l'Église  SainUSeurin  et  Ségalier. 

(*)  Nous  n'avons  pu  recueillir  des  indications  certaines  sar  le  terrain 
primitif,  le  sol  naturel,  dans  le  voisinage  de  l'église;  mais,  d'après  M.  iouanoet, 
il  y  aurait  sur  la  place  Danphine  8"*19  de  sol  remué,  au-dessus  d'un  calcaire 
'  coquiller  de  7  métrés  d'épaisseur.  (Société  Uméenne,  t.  IV,  p.  »$.) 
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Noirmoutier,  qui  possède  une  crypte  renfermant  le  céno- 
taphe de  saint  Philbert  (^),  et  dans  la  crypte  de  Lalibarde, 
près  Bourg  (Gironde),  décrite  ainsi  par  M.  Léo  Drouyn  : 
c  Le  sol  de  Fégiise ,  qui  parait  avoir  été  primitivement  au 
niveau  ou  presque  au  niveau  de  la  crypte;  de  sorte  que 
oelle-oi  formait  une  église  renfermée  dans  une  autre  église. 
L'autel  était  sur  la  voûte  de  la  crypte,  et  pour  y  monter  on 
avait  pratiqué  des  escaliers  contre  les  murs  latéraux  (^).  ^ 

A  la  suite  de  cette  description,  remettons  en  mémoire  ce 
passage  de  Grégoire  de  Tours  pour  Téglise  Saint-Pierre  de 
Bordeaux  :  c  Son  autel  est  placé  sur  une  estrade  très  élevée; 
au  dessous  se  trouve  une  sorte  de  crypte  munie  d'une  porte, 
ayant  également  son  autel  avec  des  reliques  de  saints  (').  » 

De  'tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  dans  le  plan  de 
l'église  romane  la  chapelle  souterraine  occupait  le  fond  de 
Tabside,  dont  nous  avons  rappelé  plus  haut  la  découverte, 
en  avant  du  chœur  actuel;  puis  cette  crypte,  la  partie  la 
plus  vénérée  de  Téglise  et  l'objet  constant  de  la  piété  des 
populations,  n'était  pas  ensevelie  sous  le  sol  de  la  nef;  elle 
était  apparente,  comme  la  Confession  de  saint  Pierre  sous  le 
dôme  de  MicheUAnge. 

M.  YioUet-le-Duc  date  la  crypte  de  Saint-Seurin  du 
XI*  siècle;  mais  en  examinant  la  vue  perspective  de  cette 
chapelle  dessinée  par  le  savant  architecte  {Dictionnaire 
raisonné,  t.  lY,  p.  455),  nous  sommes  forcé  de  reconnaître 

(^)  Saint  Philbert,  ou  plutM  saint  Filbert,  abbé  et  confesseur,  né  vers  616 
dans  le  territoire  de  l'ancienne  ville  d'Êauze.  Envoyé  par  son  père  à  la  cour  du 
roi  Dagobort,  il  y  connut  saint  Ouen.  A  vingt  ans,  saint  Philbert  résolut  de  re- 
noncer au  monde  ;  après  avoir  fait  don  de  ses  biens  aux  pauvres,  il  prit  Tbabit 
monastique  à  Rebaise  et  devint  abbé  de  ce  monastère.  Saint  Philbert  fonda 
Tabbaye  de  Jumièges  et  celle  de  Noirmoutier,  où  il  mourut  vers  684.  Il  était 
d^è  honoré  dans  le  vu*  siècle.  (Voir  la  nouvelle  Histoire  de  Vabhaye  royale 
de  SahU^FiJibert  et  de  la  ville  de  Tournus.  Dijon,  A.  de  Fay,  M.DCCXXXII.) 

(>)  La  Guienne  Militaire,  p.  81. 

(*)  De  Gloria  martyfum,  liber  I,  cap.  XXXIV,  col.  758. 
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que  ce  charmant  dessin  n'est  pas  d'une  rigoureuse  exac- 
titude ;  il  reproduit  une  unité  de  style  qui  n'existe  pas  dans 
le  monument  ;  d'où  nous  concluons,  malgré  la  haute  autorité 
de  M.  YioUet-ie-Duc ,  qu'une  erreur  de  date  pourrait  s'être 
glissée  dans  son  Dictionnaire.  A  défaut  de  titres  authentiques, 
examinons  les  particularités  de  cette  construction,  et  voyons 
si  ces  particularités  ne  concordent  pas  avec  la  chronologie 
des  événements  conservés  dans  nos  annales  et  qui  se 
rapportent  à  l'église  Saint-Seurin. 

Le  IX*  siècle  ne  fut,  surtout  pour  le  duché  de  Gascogne, 
qu'une  suite  presque  non  interrompue  d'invasions  normandes. 
Trois  fois  ce  peuple  dévastateur  campa  sur  les  ruines  fumantes 
de  Bordeaux. 

Le  monastère  Saint -Seurin,  qui  avait  été  Tobjet  des 
libéralités  de  Louis-le-Débonnaire,  subit  le  sort  d'un  grand 
nombre  d'églises,  qui  plus  particulièrement  excitaient  la 
fureur  des  Normands.  Mais  dès  les  premières  années  du 
X*  siècle,  la  croyance  si  généralement  répandue  en  la  On 
du  monde  surexcita  la  ferveur  religieuse.  Quelques  monu- 
ments sacrés  se  relevèrent  de  leurs  ruines,  et  de  ce  nombre 
dut  être  tout  d'abord  le  sanctuaire  où  reposaient  les  cendres 
des  martyrs  et  de  plusieurs  saints  évêques  bordelais. 

Alors,  aux  temples  abattus  furent  enlevés  ces  colonnes  et 
ces  chapitaux  de  marbre  qui  s'offraient  tout  naturellement  aux 
constructeurs  comme  des  moyens  économiques  et  prompts, 
et,  à  la  même  époque,  furent  enchâssées  dans  les  murailles 
de  la  crypte  ces  plaques  de  marbre  portant  des  sculptures 
mérovingiennes,  et  que  M.  de  Caumont  pense  avoir  décoré 
le  pourtour  d'une  abside  ou  fait  partie  de  la  balustrade  d'un 
sanctuaire  (^). 

Nous  ignorons  si  ces  derniers  fragments  proviennent  de 

(I)  Congrès  archéologique,  t.  XXVI,  1862,  p.  117. 
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Tantique  chapelle  Saint-Étienne  (^)  ou  de  rancienne  église 
mérovingienne  placée  sous  le  vocable  de  Févèque  de  Cologne 
et  de  Bordeaux.  Saint  Seurin  mourut  en  436;  mais  les 
premières  pratiques  religieuses  dont  ce  saint  fut  Tobjet 
s'exprimèrent-elles  dans  un  oratoire  élevé  du  v*  au  vi*  siècle, 
ou  simplement  par  un  pieux  pèlerinage  à  son  tombeau? 

Nous  posons  ces  questions  sans  essayer  de  les  résoudre; 
seulement,  afin  d'apporter  quelques  faibles  lueurs  pour  aider 
à  réclaircissement  de  ces  recherches  historiques,  enregistrons 
le  résultat  des  fouilles  récemment  exécutées  dans  la  chapelle 
souterraine. 

La  première  crypte,  soit  qu'elle  fût  une  grotte  maçonnée 
sous  le  sol  ou  tout  simplement  un  abri  pour  le  tombeau  de 
saint  Seurin  (compris  plus  tard  dans  le  monastère  carlovingien 
dont  parlent  les  annales  bénédictines),  était  à  90  centimètres 
au  dessous  du  dallage  actuel  ;  on  en  retrouve  les  traces  en 
arrière  du  cénotaphe  de  saint  Fort.  Un  mur  semi-circulaire, 
revêtu  de  grands  carreaux  de  briques,  se  développe  sous  les 
fondations  de  la  chapelle,  et  sur  un  dallage  de  0'"12 
d'épaisseur,  également  en  briques,  reposait  le  tombeau  de 

(A)  Pour  l'antique  chapelle  Sainl-Êtienne,  qui,  d'après  la  chronique  de  Guidon 
(Opéra  GtUdonis;  Labbé,  A^<>t7a  BibUotheca  manuscript.,  1. 1),  fut  à  Bordeaux  la 
première  église  élevée  par  saint  Martial,  et  qui  était  complètement  distincte 
de  l'église  Saint-^eurin.  Voir  la  Notice  sitr  Véglhe  SaintSeurin  de  Bordeaux, 
par  M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville,  p.  17  ;  le  travail  de  M.  L.  de  Lamothe  :  Note 
mr  les  changements  survenus  dans  Vétat  dt  V église  SaintSeurin,  et  pour  le 
plan  de  cette  chapelle  :  Choix  des  types,  etc. 

La  chapelle  Saint-Êtienne  n'est  plus  qu'un  souvenir  des  premiers  siècèes  du 
Christianisme  à  Bordeaux;  elle  appartenait  au  style  latin.  M.  Ravenez,  dans 
ses  érudites  recherches  sur  les  origines  religieuses  de  Bordeaux,  attribue  au 
m*  siècle  les  quelques  fragments  de  murs,  d'appareil  gallo-romain  qui  se 
voient  encore  mêlés  aux  constructions  modernes  du  couvent  de  la  Réunion, 
dans  la  cour  de  l'école  gratuite  ;  ces  fragments  peuvent  être  acceptés  comme 
les  derniers  vestiges  de  l'église  Saint-Ëtienne.  Mais  pour  les  arcatures  qui  se 
trouvent  dans  le  fond  de  la  cour  du  grand  pensionnat,  nous  nous  rallions  à 
l'avis  de  MM.  de  Laborde  et  de  Lamothe  qui  admettent  ces  arcatures  comme 
de4  restes  de  l'ancien  cloître. 
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marbre  aujourd'hui  placé  sous  le  bas^té  méridional,  près 
Tescalier  (^).  CTest  donc  sur  des  tombeaux  et  sur  les  assises 
d'une  antique  construction  que  s'élevèrent,  dans  le  cours 
du  X*  siècle,  les  murs  de  la  chapelle  souterraine. 

Après  la  crypte,  la  partie  la  plus  ancienne  est  incontes- 
tablement le  porche  occidental,  dont  les  basses  enivres 
présentent  des  types  de  sculpture  et  des  détails  qui  révèlent 
une  lointaine  origine. 

Ce  porche  était  Ventrée  principale  de  Téglise  romane, 
élevée  dans  les  premières  années  du  xi*  siècle,  et  dont  les 
fondations  de  Tabside  ont  été  retrouvées  en  1851 ,  à  la 
première  travée  du  chœur.  Ce  qui  donne  approximativement 
les  mesures  suivantes  :  longueur  M  mètres,  sur  une  largeur 
de  9  à  10  mètres.  Le  niveau  du  sol  était  à  3rU.  Au  dessous 
du  dallage  actuel,  comme  nous  l'avons  déjà  pr^ugé  page  437, 
et  au  milieu  de  la  nef,  apparaissait  la  crypte. 

C'est  dans  cette  église,  en  Tan  1036,  que  Eudes,  comte 
de  Poitiers,  fils  de  Guilhem-le-Grand,  duc  d'Aquitaine,  se 
fit  investir  du  comté  de  Bordeaux  et  de  Gascogne,  c  D'après 
l'usage  féodal,  il  se  rendit  à  la  basilique  Saint-Seurin,  suivi 
de  la  noblesse  du  pays,  en  tête  de  laquelle  étaient  Raymond, 
évèque  de  Bazas  ou  de  Gascogne;  Centule,  vicomte  de  Béam; 

(*)  Ce  tombeau  a  été  découvert  au  mois  de  mai  1858  ;  il  était  placé  trai»- 
venalement  à  l'axe  de  la  crypte,  et  la  tôte  au  nord.  Trois  autres  tombes 
orientées  se  trouvent  encore  sous  le  cénotaphe  de  saint  Fort  ;  ces  tombes  sont 
en  pierre  et  d'un  travail  grossier. 

À  la  même  époque  ont  été  découverts,  dans  le  sous-sol  de  la  erjpCa,  deu 
vases  funéraires  en  terre  cuite,  de  20  centimètres  de  diamètre  et  de  50  centi- 
mètres de  hauteur,  contenant  des  cendres,  des  débris  de  charbons  et 
d'ossements  humains.  Ces  vases,  d'après  plusieurs  archéologues,  seraient  «a 
moins  antérieurs  au  m*  siècle.  Ainsi,  M.  Jouannet,  dans  une  dissertation  lue 
à  l'Académie  de  Bordeaux  le  20  mai  1881,  ne  croit  pas  que  Tusage  des 
bûchers  se  soit  étendu  dans  notre  patrie  au'delà  du  second  siècle  de  notre 
ère.  M.  de  Gomarmond,  dans  sa  Description  du  Musée  lapidttire  de  Lyom, 
p.  55,  prétend  même  que  l'usage  de  l'incinération  tomba  en  désuétude  à 
Rome  vers  la  fin  du  i*^  siècle,  et  disparut  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire 
vers  le  milieu  de  la  An  du  ii*  siècle. 
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Arnaud,  vicomte  de  Dax,  et  Azelin  Guilhem.  Il  déposa  sur 
Tautel  sa  bannière,  et  son  épée,  que  Tarchevèque  lui  rendit 
comme  marque  de  Tinvestiture  du  comté  de  Gascogne  (^).  > 

En  1043,  le  10  juillet,  Godefrid  11%  archevêque  de  Boi^ 
deaux,  mourut  dans  cette  ville.  €  Il  fut  ensevely  au  milieu 
du  chœur  de  Féglise  Saint^Seurin  les  Bourdeaux  (^).  » 

En  1061,  d'après  la  Chronique  bourdeloise,  le  cor  de 
Rolland  (son  oliphant),  qui  était  déposé  sur  le  tombeau 
âevé  par  ordre  de  Charlemagne  dans  Téglise  Saint-Romain 
de  Blaye,  fut  porté  à  Saiut-Seurin,  où  il  se  voyait  encore  au 
dernier  siècle. 

Tels  sont  entr'autres  les  faits  conservés  dans  nos  annales, 
et  qui  se  rapportent  à  Féglise  du  xi*  siècle.  Mais  après  la 
sécularisation  du  chapitre  (^),  vers  la  fin  du  xii*  siècle,  le  mo- 
nastère, enrichi  par  les  libéralités  des  seigneurs  bordelais  (^) 
et  par  les  dons  nombreux  des  fidèles,  prit  une  plus  grande 
importance.  L'église  fut  agrandie  des  deux  travées  du  chœur, 
terminée  par  un  chevet-plat  ;  deux  collatéraux  s'ajoutèrent 
à  la  nouvelle  disposition  de  la  nef,  les  galeries  des  cloîtres 
se  développèrent  sur  le  flanc  nord  de  Féglise,  et  sur  le  côté 
méridional  s'éleva  le  beffroi.  Ce  beffroi,  comme  le  clocher- 
porche,  qu'ils  fussent  couronnés  de  créneaux  ou  de  fenê- 
tres étroites  en  forme  de  meurtrières,  devait  défendre 
rapproche  de  l'église,  car  le  souvenir  des  anciens  désastres 
de  la  cité  et  l'isolement  du  faubourg  Saint-Seurin  comman- 
daient, sinon  un  système  régulier  de  défense,  du  moins 

(1)  Guienne  historique  et  monumentale,  1. 1,  p  80. 

(*)  Lopès,  L'Église  métropolitaine  et  primaticUe  Saint-André  de  Bordeaux, 
p.  182. 

(S)  En  1188,  le  pape  Clément  III  décréta  la  bulle  de  séculariBation  des 
chanoines  de  Saint-Seurin,  à  condition  qu'ils  vivraient  toujours  en  commun. 
Bt  si  semper  tenerentur  ad  vitam  communem,  (GalUa  Christ.) 

{*)  Eu  1180,  Arnaud  d'Illac  fit  don  de  la  forêt  du  Bouscat  aux  chanoines  de 
Salnt-Seurin.  (Chron.  bord.) 
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quelques  dispositions  militaires  qui  missent  le  monastère  è 
Tabri  d'une  surprise  ou  d'un  coup  de  main. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  les  travaux  que  nous  vencms 
d'énumérer  furent  poussés  activement,  mais  on  peut  fixer 
leur  exécution  de  1190  à  1:240,  comme  le  prouvent  des  dé- 
tails d'architecture  que  des  restaurations  postérieures  n'oot 
pas  totalement  effacés. 

A  partir  du  xiii®  siècle,  les  fondations  pieuses  des  chanoines 
et  des  confréries  amenèrent  la  construction  de  pluâeurs 
chapelles  qui  altérèrent  la  régularité  du  plan  de  Péglise. 

La  chapelle  Saint-Jean,  au  midi  du  chevet,  rappelle  le 
souvenir  d'une  ancienne  Société  religieuse  établie  dans  la 
paroisse  ;  elle  présente  les  caractères  de  la  Qn  du  xiu*  siècle. 
Le  niveau  de  son  dallage  primitif  se  retrouve  à  plusieurs 
mètres  en  contre -bas  du  sol  actuel.  La  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Bonne-Nouvelle,  fondée  par  le  chanoine  Gaillard 
Lambert  en  1!243,  et  celle  de  Notre-Dame  de  Mont-Garmd, 

k 

étaient  placées,  d'après  l'auteur  de  la  Notice  sur  l'égUse 
Saint-Seurin,  sur  le  bas-côté  nord  de  l'église.  Dans  œ 
même  collatéral  se  trouve,  à  la  première  travée,  un  petit 
oratoire  complètement  abandonné,  dont  les  nervures  des 
voûtes  reposent  sur  des  consoles  ornées  des  animaux  sym- 
boliques des  évangélistes.  A  la  seconde  travée  est  une 
construction  toute  moderne  :  la  chapelle  Saint-Fort,  élevée 
en  1847  d'après  les  plans  et  dessins  de  M.  Robert  fils, 
architecte. 

Cette  chapelle  en  remplace  une  moins  importante  qui 
avait  été  construite  en  1804. 

La  chapelle  Saint- Martial,  dépendant  aujourd'hui  du  cou- 
vent de  la  Réunion  (^),  était  isolée  de  Téglise;  mais  sa  petite 

(^)  Cette  l'hapelle  est  en  grande  partie  moderne;  le  chœur,  stjle  de  la  fin 
du  XV*  siècle,  est  orné  d'une  Pièta  et  des  statues  de  saint  Etienne  et  de  saint 
Martial. 
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abside  communiquait  autrefois  dans  la  chapelle  Notre-Dame 
de  la  Rose.  Sur  le  bas-côté  méridional  étaient  les  chapelles 
Sainte-Catherine  et  Sainte-Philomène,  qui  servent  aujourd'hui 
de  sacristie  et  de  fonts  baptismaux;  elles  portent  les  caractères 
du  x\*  et  du  XVI*  siècles. 

Enfin,  Paddition  la  plus  importante  faite  à  Téglise  Saintr 
Seurin  est  la  chapelle  Notre-Dame  de  la  Rose  (^),  édifiée  au 
nord  du  chevet,  et  dont  Tautel  fut  consacré  en  1444  par 
Tarchevêque  Pierre  Berland. 

L'époque  de  cette  première  consécration  est  attestée  par 
le  procès-verbal  de  la  consécration  nouvelle  de  Fautel, 
cérémonie  qui  eut  lieu  le  4  septembre  4858,  après  rentier 
achèvement  de  la  restauration  de  cette  chapelle  ('). 

(*)  Cette  chapelle  est  signalée  dans  les  ouvrages  d'écrivains  modernes  sous 
le  titre  de  Notre-Dame  des  Roses;  mais  tous  nos  vieux  chroniqueurs  ne  la 
désignent  que  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  de  la  Rose.  Baurein,  Sylvestre 
Barbe  et  Nau-Dumontet  ne  rappellent  pas  autrement,  c  On  proposera  chaque 
année  un  chanoine  à  la  direction  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Rose...  » 
{Anciens  Statuts  du  chap.  Samt-Seurin,  p.  S  et  19.) 

il  existe  dans  cette  chapelle  une  ancienne  statuette  en  albâtre  très  vénérée, 
mais  peu  remarquable  comme  objet  d'art;  elle  représente  la  Vierge  tenant 
TEnfant^ésus.  Cette  statuette,  actuellement  placée  sur  une  console,  entre  les 
arcatures  qui  décorent  le  mur  septentrional  de  la  ciiapelle,  ornait  autrefois 
Tautel  de  ce  petit  sanctuaire  ;  elle  a  été  gravée  au  xvii*  siècle,  et  sur  la  gravure 
se  lit  cette  légende  :  Le  vray  portrait  de  Nostre-Dame  de  la  Rose  de  Si  Sévrin 
de  Bordeaux. 

(*)  Extrait  du  procès-verbal  de  la  consécration  de  Tautel  de  Notre-Dame 
des  Roses  à  Saint-Seurin  : 

«  Le  quatre  septembre  mil  huit  cent  cinquante-huit.  Monseigneur  Gignoux, 

>  êvèque  de  Beauvais,  a  consacré  solennellement  Tautel  de  la  Vierge  de  l'église 

>  Saint-Seurin  de  Bordeaux  dans  la  chapelle  dite  de  Notre-Dame  des  Roses,  et 

>  ce  en  présence  de  Monsieur  Etienne  Gaussens,  chanoine  honoraire,  curé  de 
»  ladite  paroisse;  de  M.  Giresse,  vicaire;  de  M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville,  cha- 

>  noine  honoraire,  professeur  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Bordeaux;  de 

>  M.  Roigt,  prêtre;  de  M.  Lnpez,  prêtre;  de  M.  Gœuret,  élève  du  Grand- 
»  Séminaire. 

>  Une  botte  en  plomb  a  été  enfermée  dans  un  petit  sépulcre  ouvert  sur  le 

>  devant  de  l'autel.  Dans  cette  botte  se  trouve  enfermé  un  titre  latin  en 

>  écriture  gothique  indiquant  que  l'an  1444  l'archevêque  Pey-Berland  avait 

>  consacré  ledit  autel  et  avait  placé  dans  cet  autel  une  boite  renfermant  une 
»  dent  de  saint  Àmand,  patron  de  Saint-Seurin.  >  (Archives  de  la  paroisse.) 
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Ce  sanctuaire,  objet  d'une  dévotion  très  populaire*  ainsi 
que  l'attestent  ces  nombreux  ex-volo  appendus  autour  de  son 
enceinte,  date  du  milieu  du  xv*  siècle.  L'auteur  de  la  Vie  de 
Pey-Berland  indique  sa  fondation  en  Tannée  14%;  mais  si 
huit  ans  plus  tard  elle  était  livrée  au  culte,  les  détails  de  son 
ornementation  n'étaient  certainement  pas  achevés.  Les 
sculptures  du  rétable,  des  arcatures  et  des  clefs  pendantes, 
attestent  la  dégénérescence  des  traditions  gothiques  et 
l'influence  de  la  renaissance  italienne. 

Sur  ces  clefs  pendantes  ont  été  sculptées  les  principales 
scènes  de  la  vie  de  la  Vierge,  l'Annonciation,  l'Adoration  des 
Mages  et  l'Assomption. 

Tous  les  soubassements  de  cette  chapelle  sont  tapissés 
d'une  suite  d'àrcatures  portées  par  des  pilastres  et  reposant 
sur  un  banc  de  pierre  continu. 

L'autel  se  dresse  en  avant  du  fond  de  l'abside;  il  est 
adossé  à  un  rétable  en  pierre  qui  forme  au  dessus  du  tombeau 
un  encadrement  feuillage,  dans  lequel  sont  enchâssés  de 
petits  bas-reliefs  en  albâtre,  rappelant  encore  les  événements 
principaux  de  la  vie  de  Marie.  Au  dessus  de  Fautel  s'élèvent  des 
pinacles  supportant  trois  statues  modernes  :  la  Vierge  et  deux 
anges  adorateurs.  Sur  le  côté  gauche  de  l'autel  est  une  petite 
porte  dont  le  linteau  décrit  une  accolade  très  accentuée. 

Tout  cet  ensemble  est  d'un  travail  ténu  et  très  refouillé, 
mais  les  masses  ont  une  lourdeur  qui  contraste  avec  la 
finesse  et  la  multiplicité  des  détails. 


SCULPTURE. 


A  l'intérieur  de  l'église  Saint-Seurin  ne  se  trouvent  pas 
des  chapiteaux  historiés  comme  à  l'église  Sainte-Croix  :  les 
chapiteaux  de  la  nef  et  du  chœur,  qui  appartiennent  aux 
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xii*  et  xiit*  siècles,  présentent  seulement  une  ornementation 
feuillagée.  Mais  comme  travaux  de  sculpture,  nous  avons  à 
si^aler  :  quelques  bas-reliefs  du  Moyen  Age,  incrustés  dans 
les  murs  et  détournés  de  leur  destination  primitive;  trois 
mausolées  de  la  Renaissance ,  et  tout  d'abord  une  série  de 
tombeaux  très  curieux. 


Tombeaux. 

Si  Tabsence  de  documents  écrits  ou  monumentaux  ne 
permet  pas  de  reconstituer  les  dispositions  de  Téglise  Saint- 
Sc^urin  à  l'époque  mérovingienne,  il  est  toujours  un  fait  bien 
acquis  à  Thistoire  de  Bordeaux,  fait  qui,  du  reste,  n'est 
pas  et  ne  peut  être  contesté  :  c'est  l'existence  d'un  vaste  et 
riche  cimetière  sous  l'emplacement  de  l'égli^)  actuelle,  et 
remontant  aux  premiers  âges  du  christianisme;  de  là  pro- 
viennent les  sarcophages  que  nous  allons  décrire. 

Dans  la  crypte  se  trouvent  six  tombeaux  en  marbre  qui 
présentent  un  évasement  sensible  de  leur  base  à  leur  ouver- 
ture, et  mesurent  2"20  de  longueur,  0"75  de  hauteur  et 
0*^  de  largeur.  Trois  de  ces  tombeaux  sont  bruts;  mais  les 
trois  autres,  dont  un  en  marbre  bleu  et  deux  en  marbre 
blanc  des  Pyrénées,  sont  ouvragi^s  sur  trois  faces,  et  le 
couvercle,  en  forme  de  toiture  à  quatre  eaux,  est  également 
décoré. 

Le  devant  de  ces  tombeaux  se  divise  en  panneaux  séparés 
par  de  petits  pilastres  à  cannelures.  Au  centre  apparaît  le 
monogramme  du  Christ,  entouré  d'une  couronne  ;  les  antres 
parties  présentent  dés  rainures  disposées  en  une  suite  de 
chevrons,  ou  des  grappes  de  raisins  que  des  oiseaux  bec- 
quettent. La  décoration  des  couvercles  se  divise  également 
en  trois  panneaux.  Au  milieu  se  voit  encore  le  monogramine 
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du  Christ,  accompagné  de  Falpba  et  de  roméga  symboliques; 
puis,  sur  les  côtés ^  des  rameaux  enlacés  et  des  feuilles 
imbriquées. 

Deux  autres  sarcophages  en  marbre,  et  provenant  de 
fouilles  faites  à  Saint-Seurin,  se  trouvent  :  Tun,  dans  la 
chapelle  des  fonts,  et  le  deuxième,  au  Musée  des  Antiques 
de  la  ville  de  Bordeaux  (^);  ils  diffèrent  quelque  peu  dans 
leur  décoration  de  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  mais 
ils  portent  les  mêmes  caractères.  Tous  ces  tombeaux,  dits 
tombeaux  apparents,  devaient  être  dans  Forigine  exposés  à 
découvert  dans  le  cimetière.  M.  de  Caumont  et  plusioirs 
antiquaires  regardent  ces  sarcophages  comme  appartenant 
au  V*  siècle,  bien  que  leur  contexture,  la  disposition  de  leur 
forme  générale  et  de  leur  ornementation,  rappellent  le  style 
du  III''  siècle.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  les  comparer 
au  dessin  du  tombeau  de  Tancien  baptistaire  de  la  cathédrale 
de  Marseille,  publié  par  M.  de  Laborde  dans  les  Monuments 
de  la  France, 

Il  existe  encore  dans  la  crypte  des  sarcophages  très 
anciens,  objets  d'une  dévotion  populaire  :  celui  qui  est 
désigné  sous  le  nom  de  Tombeau  de  sainte  Véronique  occupe 
le  fond  du  bas-côté  méridional  ;  il  est  précédé  d'un  autel  de 
forme  cubique  et  recouvert  d'un  large  tailloir.  Cette  sim- 
plicité de  masse  est  d'un  caractère  imposant  et  rappelle  les 
autels  gallo-romains. 

Dans  le  bas-côté  nord  est  un  autre  tombeau  désigné 
comme  étant  celui  de  sainte  Bénédicte;  enfin,  dans  le 
sanctuaire  de  la  crypte  est  le  tombeau  de  saint  Fort. 

Nous  ne  nous  occupons  ici  de  ces  tombeaux  que  sous  le 
rapport  archéologique,  reconnaissant  notre  incompétence 


(')  li  était  antérieuremorit  dans  le  clultrc,  et  fut  déposé  au  Nusce  des 
Antiques  en  1812. 
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pour  traiter  la  question  plus  élevée  que  discutent  les  agio- 
grapbes. 

Mais  si  ces  tombeaux  ont,  pour  la  foule  des  pèlerins  qui 
les  visitent  le  16  mai  et  les  couvrent  de  fleurs  et  de  lumières, 
une  de  ces  vertus  divines  dont  parle  Arnobe  T Ancien,  le 
célèbre  apologiste  de  la  religion  chrétienne^  ils  sont  bien  loin 
de  présenter  Tintérét  monumental  des  sarcophages  en  marbre 
décrits  précédemment. 

En  effet,  ces  tombes  ne  sont  que  cle  simples  cénotaphes 
en  pierres  brutes,  et  n'offrent  aucun  détail  qui  puisse  aider 
à  préciser  leur  antiquité. 

Au  XVI*  siècle,  le  tombeau  de  saint  Fort  reçut  une 
décoration  nouvelle  qui  pourrait,  comme  Ta  fait  observer 
M.  Durand,  dans  une  communication  faite  à  FAcadémie  de 
Bordeaux  en  1844,  reproduire  Timage  d'un  sépulcre  préexis- 
tant, ainsi  que  Findique  la  composition  du  chapiteau  de 
Fancion  porche,  dont  Tanalogie  est  frappante  avec  la 
disposition  générale  du  tombeau  de  saint  Fort. 

M.  Jouannet,  dans  le  Musée  d'Aquitaine,  t.  I,  p.  321, 
décrit  ainsi  ce  dernier  tombeau  :  c  Six  petites  colonnes 
rapprochées  deux  à  deux,  et  auxquelles  Tancien  monument 
sert  de  base,  supportent  une  caisse  ornée  de  filets  profilés 
avec  le  plus  grand  soin.  Le  couvercle,  arrondi  en  voûte  à 
côtes  de  melon,  est  décoré  de  rinceaux  fort  bien  traités. 
Aux  deux  extrémités,  sous  les  cintres  du  couvercle,  Tartiste 
a  sculpté  des  sujets  d'un  fini  précieux  et  d'un  goût  parfait. 
Le  plus  exposé  aux  regards  re[)résente  la  Résurrection  : 
Jésus  sortant  du  tombeau.  Dans  Tautre,  ce  sont  deux  anges 
qui  supportent  une  table  d'inscription,  au  dessous  de  laquelle 
s'élève,  du  milieu  des  nuages,  une  jolie  tête  de  chérubin,  i^ 
Cette  description  est  accompagnée  de  dessins  par  M.  Lacour, 
et  forment  le  complément  d'un  texte  auquel  nous  ne  pouvons 
rien  ajouter. 
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AU  siècle  dernier  se  voyaient  encore ,  dans  le  cimetière, 
quelques  tombeaux  qui  devaient  appartenir  à  Tépoque 
carolingienne  :  Tun  d'eux,  dont  parle  le  sacriste  Barbe  0), 
nous  est  conservé  par  une  ancienne  gravure  qui  se  trouve  à  la 
Bibliothèque  impériale  ;  au  bas  de  cette  gravure  est  la  légende 
suivante  :  <t  Tumbeau  de  marbre  dans  le  beau  cimetière  de 
réglise  collégiale  Saint-Seurin,  que  Fempereur  Gharlemagne 
fist  eslever  sur  deux  piédestals,  où  Ton  voit  à  tous  les  renou- 
veaux et  pleins  de  lunes  la  tumbe  pleine  d'eau,  laquelle  est 
souveraine  pour  guérir  les  maladies  des  yeux  (^).  i^ 

Cette  tombe  était  probablement  celle  d'un  paladin  de 
Gharlemagne,  tué  à  Roncevaux,  et  qui,  par  ordre  de  TËm- 
pereur,  avait  été  enseveli  à  Saint-Seurin,  comme  le  rapporte 
ce  passage  de  la  Chronique  de  Saint^Denis  : 

«  En  ce  tems  estoient  deux  grands  cimetières  au  pais  : 
»  lung  estoit  en  Ârle,  en  ung  lieu  qui  a  nom  Aleschans,  et 
3  Tautre  à  Bourdeaux.  Les  deux  cimetières  a  voient  bénis 
1»  sept  évesques,  saints  hommes  :  saint  Maxime  d^Ësques 
»  (Âix);  saint  Thophime,  évesque  d'Ârle;  saint  Pol,  évesque 
»  de  Nesbonne;  saint  Saturnin,  évesque  de  Tholouse;  saint 
»  Fortin,  évesque  de  Pierregourt  ;  saint  Martial,  évesque  de 
i>  Limoges,  et  saint  Eutrope,  évesque  de  Xaintes. 

]»  En  ces  deux  cimetières  furent  enterrés  les  plus  grans 
]»  et  la  plus  grant  partie  de  ceulx  qui  furent  occis  en 
»  Roncevaux,  et  ceulx  avec  qui  moururent  sous  glaive  en 
]»  la  montaigne  de  Gargane ,  dont  Thistoire  a  cy  dessus 
p  parlé. 


(<]  Noies  sur  les  changements  survenus  dans  l'état  de  l'église  SaintSeurm 
à  Bordeaux  et  sur  son  clergé;  par  L.  L.  —  Millin,  Voyage  dans  les  dépar- 
tements du  midi  de  la  France,  t.  IV,  p.  625 ,  s'exprime  ainsi  :  c  On  airÎTe 
à  la  collégiale  Saint-Seurin  par  un  petit  cours  dont  les  bancs  sont  formés  avec 
ries  sarcophages  où  reposaient  les  restes  des  premiers  chréUens.  » 

(*)  Bibliothèque  Impériale  :  Topographie  de  la  France,  vol  183.  —  Lopés 
parle  de  ce  tombeau,  V Église  métropolitaine ,  etc.,  etc.,  p.  127. 
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»  Le  corps  de  Rolat  ôst  Charlemaigne  porter  en  la  cité 
]»  de  Blesves  (Blaye)  sur  deux  mules,  en  bière  dorée,  cou- 

>  verte  de  riches  poelles  de  soye,  en  Téglise  Saint-Romain 
9  qu'il  avait  fondée  et  mis  dedans  chanoines  réguliers.  Là 

>  le  fist  ensevelir  moult  honorablement,  son  espée  Durendal 
»  Qst  pendre  à  son  chief  et  à  ses  pieds  son  oliphant,  en 
]»  rhonneur  de  Nostre  Seigneur  et  en  signe  de  sa  prouesse. 

»  A  Bourdeaux,  au  cimetière  Saint-Séverin ,  ce  furent 

>  enterrés  ces  ^nobles  barons  :  Gaifier,  duc  de  Bourges  et 
9  d'Âcquitaine  ;    Guérin ,    Geliers ,    Régnault    d'Aulbespin  ; 

>  Gaultier  de  Termes,  Guiclin  de  Buenes,  et  viii  mille 
]»  dautres  loyales  personnes.  » 

Malgré  le  merveilleux  et  l'exagération  de  ce  récit,  le 
fait  de  Tinhumation  des  paladins  de  Roncevaux  dans  le 
cimetière  de  Saint-Seurin  ne  saurait  être  infirmé. 

Mais  c'est  surtout  dans  une  chanson  de  geste  du  xiii*  siècle 
que  nous  retrouvons  les  preuves  de  la  célébrité  de  ce  cimetière 
et  des  tombes  mémorables  qui  s'y  voyaient. 

La  chanson,  ou  plutôt  le  roman  de  Garin  le  Loherin  et 
de  Bégon  de  Belin  (^),  qui  a  pour  action  le  récit  des  haines 
invétérées  de  deux  grandes  familles,  nous  présente,  suivant 
les  expressions  des  savants  commentateurs  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Balles-Lettres,  un  tableau  des  mœurs  féodales 
avant  le  xii*  siècle ,  tableau  qui  doit  avoir  été  fait  d'après 
nature.  Voici  le  passage  qui  dépeint  l'importance  monumen- 
tale du  grand  cimetière  de  Saint-Seurin,  où  presque  tous  les 
héros  de  ce  roman  sont  ensevelis  : 

€  Gérin,  fils  de  Bégon  de  Belin,  était  arrivé  à  Bordeaux 
avant  de  connaître  la  mort  de  Girbert.  Son  premier  soin  est 
de  visiter,  accompagné  de  Seguin  et  de  Mauvoisin,  le  grand 

(*)  Le  Roman  de  Garin  le  Loherin,  publié  pour  la  première  fois  par  P.  Paris. 
Paris,  1833-1885,  3  vol.  in-S».  —  Voir  l'analyse  de  ce  roman  dans  les  Annales 
Utéraires  de  la  France,  t.  IXII,  p.  604. 
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cimetière  où  déjà  reposait  une  grande  partie  de  sa  ramillc. 
Sur  une  longue  allée  étaient  rangés  les  barons  bordelais  tués 
dans  les  guerres  précédentes;  en  face,  les  Lorrains;  et 
d'abord  :  Bégon,  le  père  de  Gérin;  puis,  Thierri  d'Alsace  ou 
des  Monts  d'Aussan;  Do,  le  veneur,  père  de  Mauvoisin; 
Auberri  le  Bourgoing;  Rigant  du  Plessis  et  ses  cinq  Trères. 
Gérin  arrive  enfin  à  la  tombe  de  Girbert  : 

Dieux,  dist  Gerins,  père  qui  ne  menti, 
Gom  chieus  est  grand  ki  jouste  Rigaut  gist; 
il  est  plus  lonc  ke  tout  chil  ki  sont  chi, 
Et  plus  honnestes  et  de  cor  et  de  visi 
Si  m'ait  Dieus,  cou  a  dit  Malvoisins; 
Chieus  hons  fu  riches,  bien  le  sachie  de  si. 
Dont  vont  au  cief,  ci  ont  les  lettres  ht  : 
Ghe  disl  la  lettre  :  Li  roi  Oirbey  gist  chi. 
Que  si  nevon  orent  andoi  ocis, 
Le  fil  Hemaut,  Manessiers  Loeys, 
Ghe  fut  Ludie  faire,  li  andrecis. 
Pries  pour  moy  qui  hsies  c'est  écrit. 

Dieul  dit  Garin,  père  qui  n'a  jamais  menti, 

Gomme  il  est  grand  celui  qui  gît  à  côté  de  Renaud  ; 

11  est  plus  long  que  tous  ceux  qui  sont  ici, 

Et  plus  beau  de  corps  et  de  visage  t 

Que  Dieu  me  pardonne,  dit  Mal  voisin  : 

C'était  un  homme  riche,  je  vous  en  réponds; 

Mais  je  ne  sais  s'il  nous  appartient. 

Ils  s'approchent  de  la  télé  où  est  une  inscripliou. 

Que  disent  les  lettres?  Le  roi  Gibert  gît  ici, 

Tué'pir  ses  deux  neveux. 

Les  fils  de  Renaud,  Manessier  et  Louis  1 

Ludie  fit  faire  ce  monument. 

Priez  pour  moi  qui  lisez  cet  écrit. 

Ces  divers  extraits,  où  la  fantaisie  et  Timagination  ont  une 
large  part,  nous  font  cependant  entrevoir  la  physionomie 
du  cimetière  Saint-Seurin  du  xii*  au  xiii'  siècle,  avant  que 
la  collégiale  prit  une  plus  grande  importance  monumentale 
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et  que  s'édifiât  la  belle  porte  méridionale,  décorée  des  statues 
d'apôtres  et  du  Christ  présidant  au  Jugement  dernier. 


Statue  provenant  d'un  tombeau  du  XIV*  siècle. 

Les  abbés  Nau-Dumontet  et  Cirot  de  La  Ville,  dans  leurs  Tra- 
vaux sur  l'église  Saint-Seuritij  nous  donnent  la  transcription 
de  nombreuses  épitaphes  apposées  sur  d'anciens  tombeaux  (^). 
Mais,  de  la  décoration  de  toutes  ces  sépultures,  nous  ne 
retrouvons  aujourd'hui  qu'une  statue  en  pierre  représentant 
un  chanoine  dans  l'attitude  du  sommeil  étemel  et  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine.  Cette  ^tatue,  actuellement  déposée 
dans  la  chapelle  souterraine ,  n'a  pas  subi  de  mutilations 
bien  graves;  elle  est  surtout  intéressante  pour  l'étude  du 
costume  des  anciens  membres  du  chapitre  de  la  collégiale 
Saint-Seurin ,  qui,  malgré  leur  sécularisation  en  1188, 
c  furent  astreints  de  retenir  quelque  chose  de  leur  premier 
état,  comme  de  vivre  en  commun  et  de  porter,  même 
certein  temps,  l'habit  monachal  en  l'église  (^).  » 


Tombeaux  du  XVI*  siècle. 

Dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Rose  se  voient,  aux 
côtés  de  l'autel ,  deux  tombeaux  du  xvi*  siècle  :  celui  de 

(^)  Ces  derniers  temps,  M.  L.  Drouyn  a  découvert,  dans  le  mur  septen- 
trional de  la  crypte,  une  dalle  tumulaire  portant  une  inscription  du  xiii*  siècle; 
mais  cette  dalle  est  si  profondément  encastrée,  qu'il  n'est  possible  de  lire 
qu'une  partie  de  l'épitaphe. 

(*)  Noie  sur  les  changements  survenus  dans  l'état  de  Véglise  Samt^Seurin  à 
Bordeaux  et  sur  son  clergé;  par  L.  de  Lamothe,  p.  11. 

M.  Cirot  de  La  Ville  pense  que  cette  statue  est  celle  du  chanoine  Foulquier- 
Lacombe,  mort  le  septième  jour  de  février  13S7,  et  dont  il  a  public  l'épitaphe 
dans  su  Notice  historique  sur  Saint-Seurin,  p.  103^ 
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droite,  antérieur  de  quelques  années  à  celui  de  gauche,  rap- 
pelle encore  par  sa  composition  les  données  du  Moyen  Age. 

Il  se  compose  d'une  base  parallélipipédique,  mesurant  S°^0 
de  longueur,  1*"20  de  hauteur,  et  0"80  de  saillie.  Le  person- 
nage est  étendu  sur  le  couvercle,  ses  bras  sont  relevés  et  ses 
mains  jointes;  il  porte  le  costume  de  doyen  du  chapitre; 
à  ses  pieds  est  un  agneau,  et  sa  tête  repose  sur  un  coussin. 

Sur  la  face  du  monument  est  une  cariatide  (  image  allégo- 
rique assez  peu  chrétienne),  entourée  de  rameaux  et  de 
feuillages. 

L'épitaphe  latine,  encastrée  dans  le  mur  au  dessus  de 
cette  sépulture,  indique  qu'elle  est  celle  de  Guillaume  de 
Lana,  doyen  de  Téglise  Saint-Seurin  et  sous-doyen  de  celle 
de  Bordeaux,  chanoine  de  Dax,  etc.,  mort  le  24  septem- 
bre 1550. 

Le  tombeau  placé  vis-à-vis  de  celui  de  Guillaume  de  Lana 
est  aussi  composé  dans  le  style  de  la  Renaissance,  et  nous  ne 
serions  pas  surpris  que  Farchitecte  de  ce  monument  fût 
également  Fauteur  du  mausolée  d'Antoine  de  Noailles  (i5(i2), 
érigé  à  la  primatiale,  dans  la  chapelle  Sainte-Marguerite.  Ce 
sont  les  mêmes  données  :  des  obélisques  ornées  de  placages 
de  marbre,  des  cariatides  supportant  un  fronton  brisé,  et 
même  disposition  dans  le  placement  des  armoiries. 

L'inscription  latine  de  ce  tombeau  a  été  publiée  dans  le 
Gallia  Christiana,  t.  II,  col.  865;  elle  se  retrouve  paiement 
dans  la  Notice  de  M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville,  et  dans  le 
Rapport  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  1855, 
p.  16.  D'après  cette  inscription,  ce  tombeau  a  été  élevé  par 
Pierre  Hunauld  de  Lanta,  à  son  oncle  Auger  Hunauld  de 
Lanta,  ancien  abbé  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  puis  de  Saint- 
Sauveur  de  Blaye,  et  doyen  du  chapitre  de  Saint-Seurio, 
mort  à  Bordeaux  le  U  décembre  1570,  âgé  de  soixante-treiie 
ans  et  dix  mois. 
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Tombeau  de  l'évoque  Du  Sault. 

Ce  monument  était  placé  primitivement  dans  la  chapelle 
Notre-Dame  de  la  Rose,  sur  le  cdté  nord.  En  1857  eut  lieu 
sa  translation  dans  le  transsept  méridional,  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Ce  changement  avait  pour  but  de  dégager  la 
chapelle  et  de  rétablir  les  arcatures  qui  avaient  été  détruites 
au  XVII*  siècle  pour  le  placement  du  tombeau. 

D'après  le  Gallia  Christiana,  Tévéque  Du  Sault,  mort  le 
95  mai  1623,  aurait  été  inhumé  devant  le  grand  autel  de 
réglise  de  Dax.  Le  mausolée  que  nous  voyons  ici  ne  serait 
alors  qu'un  cénotaphe  élevé  à  la  mémoire  de  Févéque 
Du  Sault,  comme  ancien  doyen  du  chapitre  de  Saint* 
Seurin. 

Ce  monument,  de  ^"'ôO  de  hauteur  sur  3*10  de  largeur, 
se  compose  d'une  |base  flanquée  de  consoles  et  supportant  un 
tombeau  à  couvercle,  à  bords  arrondis;  au  dessus  est  une 
frise  décorée  de  télés  de  chérubins,  et  sur  l'entablement 
apparaît,  placée  sous  un  dais,  la  statue  de  l'évéque,  à  genoux 
et  les  mains  jointes.  La  face  du  socle  est  ornée  de  têtes 
d'anges,  d'insignes  épiscopaux,  de  fleurs,  de  fruits,  et  d'un 
écu  dont  les  armes  sont  effacées  (^).  Sur  l'un  des  cdtés  se 
remarquent  quelques  caractères  peu  lisibles  et  la  date  1627. 

Ce  cénotaphe  n'offre  pas  un  grand  intérêt  artistique.  La 
statuaire  est  d'une  exécution  très  médiocre  ;  mais  l'ensemble 
de  cette  composition  nous  fournit  un  exemple  de  transition 


(*)  Les  armes  de  Tévêque  Du  Sault  étaient  de  sable  à  trois  étoiles  d'arpent, 
pofées  1  et  %.  (L.  Lamothe).  —  D'après  le  Gallia  Christiana,  t.  },  col.  1958,  on 
lisait  autrefois  sur  ce  tombeau  l'épitaphe  suivante  : 

L.    H.    DU   SAULT    EPISCOPUS   AQUENSIS, 

ET  DECANUS  HUJUS  ECCLfSliE,  OBIH  . 

DIE  XXV  MAll   l6a{. 
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des  tombeaux  ci-dessus  décrits  à  celui  du  marquis  de  Sourdis, 
placé  dans  Féglise  Saint-Bruno.  A  propos  de  cette  observation, 
nous  ferons  remarquer  que  les  églises  de  Bordeaux  possèdent 
une  suite  presque  non  interrompue  des  divers  styles  appliqués 
aux  monuments  funéraires  depuis  les  premiers  âges  do 
christianisme  jusqu'à  nos  jours. 


Bas-reUefs  d'aaciens  autels. 

L'église  Saint-Seurin  possède  deux  bas-reliefs  du  xr*  siècle 
qui  décoraient  originairement  le  devant  d'anciens  autels,  au 
dessous  de  la  table  :  Fun  de  ces  bas-reliefs  se  trouve  aujour- 
d'hui dans  la  crypte,  où  il  est  sans  doute  déposé  provisoire- 
ment, et  le  second  se  voit  encastré  dans  le  mur  du  collatéral 
nord.  —  Ces  devants  d'autels  sculptés  présentent  une  suite 
d'arcatures  trilobées,  sous  lesquelles  s'abritent  de  petites 
figurines  de  saints.  Dans  le  premier,  en  commençant  par  la 
droite  :  saint  Pierre,  saint  Jean-Baptiste,  la  Yiergo-Mère,  saint 
Etienne,  sainte  Marie-Magdeleine,  et  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie. Dans  le  second  :  la  Vierge-Mère  au  centre,  accompagnée 
de  saint  Pierre,  saint  Etienne,  saint  Jean,  saint  Seurin,  et 
de  deux  anges  places  aux  extrémités  du  bas-relief.  Cette 
reproduction  des  mêmes  personnages  prouve  que  l'artiste 
avait  fait  choix,  pour  la  décoration  des  autels,  de  l'image  des 
saints  plus  particulièrement  honorés  dans  cette  église,  et  la 
présence  de  la  Vierge  indique  que  ces  autels  ornaient  une  ou 
deux  chapelles  placées  sous  le  vocable  de  la  divine  Hère. 
M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville  pense  que  ces  deux  bas-reliefs 
étaient  dans  la  chapelle  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle; 
mais  en  admettant  qu'ils  ne  fussent  pas  dans  la  même 
chapelle,  l'un  d'eux  ne  pouvait-il  pas  décorer  l'autel  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel? 
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Ces  œuvres  de  sculpture,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  des 
types  précieux  de  Tart  au  Moyen  Âge,  ont  un  intérêt  histo- 
rique, et  nous  pensons  être  Finterprète  de  tous  les  esprits 
conservateurs  en  réclamant  une  place  fixe  pour  le  bas-relief 
provisoirement  déposé  dans  la  chapelle  souterraine. 


Bae-relief R  en  al  bft  tre 

âm  rilablt  et  la  chapelle  de  Notre-Dane  de  La  BMe  et  de  l'anden  aaltre-aatel. 

Le  rétable  d'autel  de  la  chapelle  Notre-Dame  de  la  Rose 
est  orné  de  douze  petits  bas-reliefs  en  albâtre,  dont  les  sujets 
reproduisent  les  faits  principaux  de  la  vie  de  la  Vierge, 
depuis  le  mariage  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne  jusqu'au 
couronnement  de  la  divine  Mère.  M.  Tabbé  Cirot  de  La  Ville 
a  décrit  d'une  manière  très  Adèle  et  très  détaillée  les  divers 
sujets  de  ces  bas-reliefs.  Nous  ne  ferons  qu'une  seule  réserve 
à  cette  description  :  malgré  leur  raideur,  ces  sculptures  nous 
paraissent  postérieures  à  la  construction  de  la  chapelle;  elles 
seraient,  suivant  nous,  de  la  dernière  moitié  du  xv^  siècle. 

Nous  signalerons  encore,  quatorze  petits  bas-reliefs  (de  23 
à  28  centimètres  de  largeur  et  52  centimètres  de  hauteur) 
de  même  nature  que  les  précédents,  et  enchâssés  dans  un 
cadre  apposé  dans  le  collatéral  nord. 

Ces  remarquables  et  fines  sculptures,  malheureusement 
détournées  de  leur  destination  primitive,  ornaient  autrefois 
rancien  maitre-autel  (^),  et  l'on  ne  peut  comprendre  qu'à 
notre  époque  de  zèle  ardent  pour  tout  ce  qui  tient  au  Moyen 
Âge,  on  ait  si  peu  respecté  ces  précieux  objets  d'art. 

Le  sujet  de  ces  bas-relie&  est  le  récit  figuré  de  la  Mission 

(*)  c  L'histoire  de  saint  Séverin  est  sculptée,  sur  Tautel,  dans  quatorze  com- 
parliments  du  rétable  qui  le  décore.  >  Uillin,  Voyage  dans  les  départements 
du  midi  de  la  France  en  1811. 
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de  saint  Martial,  envoyé  par  saint  Pierre  pour  évangéliser 
rAquitaine;  d'autres  sujets  ont  trait  à  la  légende  de  saint 
Amand  et  de  saint  Seurin;  enfin,  au  centre  du  châssis,  est 
TAnnoncialion  ;  puis,  au  dessus,  le  Christ  en  croix  (^). 

Ces  petites  figurines,  de  25  à  30  centimètres  de  hauteur, 
sont  pour  ainsi  dire  de  la  sculpture  ronde-bosse.  I^  finesse 
des  indications,  la  justesse  des  mouvements  et  le  sentiment 
des  figures,  rendent  ces  ouvrages  très  précieux.  Parmi  les 
nombreux  bas-reliefs  en  albâtre  conservés  au  Musée  de 
Cluny,  nous  ne  connaissons  rien  de  supérieur  aux  bas- 
reliefs  de  Tancien  maitre-autel  de  Téglise  Saint-Seurin  de 
Bordeaux. 


Bas-relief  dit  :  Messe  du  pape  Clément. 

Dans  le  bas-côté  méridional,  à  la  quatrième  travée,  est  une 
petite  porte  du  xviii^  siècle,  aujourd'hui  murée,  au  dessus  de 
laquelle  est  encastré  un  bas-relief  de  forme  ogivale  et  qui 
parait  avoir  été  détourné  de  sa  place  primitive. 

La  composition  de  ce  bas-relief  se  divise  en  deux  parties  : 
au  bas  de  Togive,  un  pape,  agenouillé  devant  un  autel,  tient 
élevée  Thostie  sainte.  Le  pontife  est  assisté  d'un  diacre  et 
d'un  sous-diacre,  tous  les  deux  sont  à  genoux ,  le  dernier 
soulève  la  chape  du  Saint  Père.  Du  côté  de  Fépitre,  trois  autres 
personnes  assistent  à  la  cérémonie  :  un  chanoine  tenant  un 
cierge;  un  dignitaire  de  l'église,  la  barbe  et  les  cheveux  longs, 
porte  le  bâton  pastoral,  et  à  ses  côtés  s'agenouille  un  jeune 
acolyte.  Du  côté  de  l'Évangile  est  un  autre  chanoine,  égale- 
ment agenouillé,  et  au  second  plan,  debout,  un  cardinal  qui 


(1)  Voir,  pour  la  description  raisonnée  de  ces  bas-reliefs,  la  Notice  sur 
l'église  Saint-Seurin j  p.  44. 
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tient  dans  ses  mains  la  tiare  du  pontife.  Dans  le  liant  de 
Togive,  au  dessus  de  Tautel,  le  Christ  sort  de  son  tombeau, 
et  sur  les  côtés  apparaissent  deux  anges  à  genoux,  portant 
les  instruments  de  la  Passion . 

Cette  composition  a  été  décrite  pour  la  première  fois  par 
M.  Jouannet  (Musée  d'Aquitaine),  qui  n'hésite  pas  à  y  recon- 
naître un  témoignage  de  gratitude  du  Chapitre,  afin  de 
perpétuer  le  souvenir  de  la  célébration  de  la  Messe  dans  leur 
église  par  le  pape  Clément  Y. 

Il  y  a  lieu  d'être  surpris  que  les  abbés  Nau-Dumontet, 
Sylvestre  Barbe  et  Baurein,  n'aient  pas  mentionné  la  céré- 
monie du  pape  Clément  dans  les  notes  historiques  que  ces 
chroniqueurs  ont  publiées  sur  l'ancienne  collégiale  Saint-Seu- 
rin;  car,  à  défaut  de  titres  écrits,  le  souvenir  d'un  tel  événement 
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aurait  dû  se  conserver  par  tradition.  A  vrai  dire,  quelques 
observateurs  du  bas-relief  de  l'église  Saint-Seurin  n'acceptent 
pas  l'interprétation  de  M.  Jouannet,  et  pensent  que  la  scène 
figurée  sur  ce  tympan  se  rapporte  au  miracle  de  Bolsena, 
qui  a  fourni  à  Raphaël  l'un  des  sujets  des  stanze  du 
Vatican. 


Le  maître-autel. 

Le  maîlre-aulel,  en  marbre  blanc  des  Pyrénées,  sort  des 
ateliers  de  M.  Tabbé  Choyer,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

La  face  du  tombeau  est  décorée  de  pampres  enlacés,  dont 
les  liges  présenlent  au  centre  la  figure  de  Jésus-Christ,  et 
sur  les  côtés  celles  des  apôtres;  cest  Tinterprétation  du  texte 
de  TËvangile  de  saint  Jean,  chap.\Y,  verset  5  :  Ego  sum 
vilis  vos  palmites  (Je  suis  la  vigne  et  vous  êtes  les  rameaux). 
Sur  les  côtés  du  tombeau  ont  été  sculptées  les  statues  de 
saint  Pierre,  saint  Paul,  saint  Seurin  et  la  Magdeleine.  Les 
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disciples  d'Emaiis  sont  figurés  sur  la  porte  du  tabernacle,  el 
quatre  anges,  placés  sous  des  arcades  trilobées,  décorent  les 
gradins  de  Tautel. 

L'ancien  autel  majeur  était  placé  plus  vers  le  fond  du 
sanctuaire;  il  était  adossé  à  la  Confession  de  saint  Seurin, 
précieux  et  rare  monument  qui  n'a  pas  été  préservé  d'une 
démolition  officielle. 


VITRAUX. 

É 

L'église  Saint-Seurin  possédait,  il  y  a  quelques  années, 
d'anciens  et  curieux  vitraux;  ils  décoraient  les  fenêtres  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Rose,  et  représentaient  des 
scènes  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  ;  au  bas  de  ces  vitraux 
se  trouvaient  des  écussons  aux  armes  d'Angleterre  et  de 
France.  M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville  donne  quelques  détails 
sur  ces  vieux  vitraux,  ainsi  que  sur  ceux  du  chœur  et  de 
l'ancienne  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  (*). 

Dans  la  troisième  fenêtre  du  collatéral  nord  se  voyait 
encore,  ces  derniers  temps,  un  petit  panneau  représentant 
un  évêque  mitre,  tenant  sa  crosse,  et  placé  sous  un  portique. 
Au  dessus  de  la  tête  de  l'évêque,  deux  anges  relevaient  un 
rideau . 

Cette  peinture,  à  vrai  dire  moins  intéressante  que  les 
précédentes,  datait  du  xvi'  siècle. 

Si  nous  applaudissons  de  grand  cœur  au  placement  de 
nouvelles  verrières  dans  les  églises  du  Moyen  Age,  nous 
déplorerons  toujours  le, peu  de  respect  qu'on  a  pour  les 
anciennes;  car,  nous  le  redirons  encore,  leur  disparition  est 
une  page  déchirée  de  nos  annales. 

(*)  Notice  sur  V église  Saint-Seuiin  de  Bordeaux,  p.  31,  38  et  42. 
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Vitraux  du  chcrvel 

Dans  les  trois  grandes  Tenètres  du  chevet  se  détachent,  sur 
un  fond  vigoureux,  trois  figures  de  grandeur  héroïque;  au 
centre,  le  Christ  bénissant,  la  tète  nimbée  du  nimbe 
crucifère;  aux  côtés  du  Christ,  saint  Âmand  et  saint  Seurin. 
Ces  vitraux,  peints  par  M.  /.  Villiel  en  1853^  ont  été  donnés 
par  la  fabrique. 


Orande  fenêtre  du  transeept  méridional. 

Ce  vitrail,  composé  de  quatre  travées,  reproduit  les  faits 
historiques  ou  légendaires  de  la  vie  de  saint  Seurin. 


Médaillons  (en  commençant  au  bas  du  vitrail,  à  gauche 
du  spectateur)  : 

1""  Saint  Seurin  élu  archevêque  ; 

2**  Relation  d'amitié  entre  saint  Seurin  et  saint  Martin  de 
Tours; 

S""  Songes  de  saint  Seurin  et  de  saint  Amand  ; 

i""  Prière  de  saint  Seurin  avant  son  départ  de  Cologne  ; 

5""  Saint  Seurin  quitte  Cologne  pour  venir  à  Bordeaux  ; 


6*  Arrivée  de  saint  Seurin  à  Bordeaux  ;  il  est  reçu  par 
saint  Amand  ; 

7°  Entrée  solennelle  de  saint  Seurin  et  de  saint  Amand  ;\ 
Bordeaux  ; 

S*"  Intronisation  de  saint  Seurin  ; 

9^  L'âme  de  saint  Martin  enlevée  au  ciel  ; 

10""  Un  concert  céleste  avertit  saint  Seurin  de  la  mort  de 
saint  Martial  ; 
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TtoiilèiiM  travée. 

1 1"*  Saint  Seurin  ressuscite  un  mort; 

IS""  Saint  Seurin  averti  par  un  ange  de  sa  mort  prochaine; 

13°  Mort  (le  saint  Seurin; 

W  Convoi  funéraire  de  saint  Seurin; 

Quatrième  travéa. 

15"*  Partage  des  reliques  de  saint  Seurin  ; 
lô""  Miracle  de  Hnondation; 

17"*  Translation  des  reliques  de  saint  Seurin  à  Cologne; 
48°  Les  clercs  et  les  fidèles  en  prières  au  passage  des 
reliques  ; 

Dans  Toghra. 

19^  Bordeaux  assiégé  par  les  barbares; 

20"*  Les  habitants  prient  saint  Seurin  de  les  délivrer  des 
barbares  ; 

21''  Les  assiégeants  miraculeusement  mis  en  fuite; 

22*»  Action  de  grâce  ; 

23''  Apothéose  de  saint  Seurin  et  de  saint  Amand. 

Ce  vitrail  a  été  peint  par  H.  /.  Villiei  en  i858,  aux  frais 
de  la  fabrique. 


Vitrail  delà  chapelle  Saint-Jean^Daptislc. 

Ce  vitrail,  don  de  M.  de  Soissons,  ancien  curé  de  Saint- 
Seurin,  représente  le  patron  de  celte  chapelle,  debout  et 
tenant  sur  le  bras  gauche  un  agneau,  et  de  la  main  droite, 
un  cartel  déroulé,  sur  lequel  on  lit  celte  légende  :  Ecce 
aguus  Dei, 

Ce  vitrail  est  signé  des  initiales  :  /.  F.  (Joseph  Yilliet),  i854. 
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Verrières  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Rose. 

Ces  verrières  occupent  lés  cinq  fenêtres  de  cette  chapelle  ; 
elles  ont  été  exécutées  par  M.  J.  Yilliet,  et  datent  de  1857. 
En  voici  les  sujets,  en  commençant  par  la  première  fenêtre, 
à  rentrée  de  la  chapelle  : 

1"*  V Arbre  de  Jessé.  Le  vieillard,  étendu  sur  son  lit,  est 
plongé  dans  un  profond  sommeil.  Du  sein  de  Jessé  s'élance 
une  tige  vigoureuse,  dont  les  rameaux  se  terminent  par  les 
ligures  des  ancêtres  de  Jésus-Christ. 

Au  nombre  des  personnages  qui  entourent  le  patriarche 
se  trouvent,  mêlés  aux  prophètes,  des  poètes  et  des  philoso- 
phes du  paganisme. 

2"^  V Annonciation  (Fartiste  parait  s'être  inspiré  du  tableau 
de  réglise  saint  Michel  que  nous  avons  décrit  page  319),  et  au 
dessous,  dans  des  proportions  plus  réduites,  la  VisilcUion. 

3*  V Adoration  des  bergers  et  V Adoration  des  Mages* 

Ces  trois  verrières  ont  été  données  par  la  fabrique. 

A**  La  Présentation  au  temple,  le  Songe  de  saint  Joseph  et 
la  Fuite  en  Egypte.  (Don  de  M*^  de  Garayon-Latour,  née  de 
Pérignon.) 

5^  Le  Couronnement  de  la  Vierge,  et  au  dessous,  chœur 
d'anges. 

Ce  vitrail  porte  les  armes  de  son  donateur.  M"'  le  cardinal 
Donnet. 

Dans  les  ogives  des  fenêtres  se  trouvent  représentés  les 
symboles  mystiques  des  Litanies  de  la  Vierge  .  Stelia  matu- 
tina,  Janua  cœli,  Turris  eburnea,  Fœderis  arca... 

La  composition  des  verrières  de  Notre-Dame  de  la  Rose, 
dont  nous  ne  donnons  ici  qu'une  simple  nomenclature,  a  été 
l'objet  d'une  notice  très  détaillée  par  M.  l'abbé  Nolibois.  (Voir 
à  la  Bibliographie.) 
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liae-cùté  Rci)tentrional. 


Première  fenêtre  :  Ce  vitrail  a  pour  sujet  raccomplisse- 
ment  d'un  vœu  à  Notre-Dame  de  Lorette.  La  procession  se 
rend  à  la  chapelle,  portant  une  lampe  d'ai^ent,  objet  du 
vœu.  Le  cardinal  de  Sourdis  et  le  maréchal  d'Ornano  sont  les 
principaux  personnages  du  cortège. 

A  rétage  inférieur,  série  de  petites  flgures  à  genoux 
récitant  les  Litanies  de  la  Vierge,  pour  consacrer  une  dévo- 
tion encore  en  vigueur  à  Saint-Seurin.  Au  sommet  de  Togive, 
la  Vierge,  assise  et  couronnée,  tient  TEnfant-Jésus. 

Ce  vitrail  et  les  suivants  ont  été  exécutés  aux  frais  de  la 
fabrique  par  M.  J.  Villiet,  de  1861  à  1862. 

Deuocième  fenêtre  :  Ce  vitrail  a  pour  objet  de  rappeler  le 
pèlerinage  des  rois  et  des  princes  au  tombeau  de  saint  Seurin. 

Dans  les  quatre  travées  sont  représentés,  à  genoux,  Eudes, 
comte  de  Bordeaux;  Louis  VHI,  roi  de  France;  Henri,  duc 
de  Lancastre,  et  Henri  II,  roi  de  France. 

A  rétage  supérieur,  le  prince  de  Galles,  suivi  de  ses 
fficiers,  reçoit  ses  armes  de  Farchevéque  Amanieu  de  La 
Motte. 

Dans  les  trèfles  de  Togive  apparaissent  les  armes  de 
Bordeaux,  d'Angleterre,  de  Castille  et  de  France. 

Quatrième  fenêtre  :  La  légende  de  saint  Fort  est  le  motif 
de  la  composition  de  ce  vitrail. 

Dans  le  médaillon  inférieur  se  voient  des  souffreteux  et 
des  infirmes  qui  obtiennent  une  guérison  miraculeuse  au 
contact  de  la  châsse  du  saint.  Au  centre  du  panneau,  Tirnage 
en  pied  du  saint  évéque;  dans  la  bordure,  des  malades 
viennent  en  pèlerinage  au  tombeau,  et  dans  le  médaillon 
supérieur,  des  diacres  font  toucher  à  des  aveugles  les  linges 
qui  recouvrent  la  châsse. 
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Das-côtô  méridional. 


Première  fenêtre  :  Prestation  du-  serment  des  archevêques 
à  Saint-Seurin ,  le  jour  de  leur  entrée  solennelle  dans  leur 
ville  épiscopale.  Un  prélat,  à  genoux,  jure  sur  FÉvangile  de 
maintenir  les  privilèges  de  la  collégiale.  Des  dignitaires 
laïques  et  les  membres  du  chapitre  de  Saint^urin,  leur 
doyen  en  tête,  entourent  le  nouvel  archevêque. 

Dans  Togive,  Prestation  du  serment  des  jurats  sur  le  bras 
de  saint  Fort. 


Verrière  de  la  Hose.  au  dessus  de  la  porte  méridionale. 

Cette  verrière,  composée  de  huit  petits  sujets  qui  entourent 
le  panneau  central,  représente  les  saints  et  saintes  honorés 
d*un  culte  particulier  dans  Téglise  Saint -Seurin  :  saint 
Amand,  saint  Seurin,  saint  Fort,  saint  Martial,  saint  Etienne, 
sainte  Véronique,  sainte  Bénédicte  et  sainte  Rose  de  Lima; 
au  centre,  Notre-Dame  de  la  Rose. 

Deuxième  fenêtre  :  Ce  vitrail  est  composé  de  sujets 
historiques  ou  légendaires  se  rapportant  à  Tancien  cimetière 
Saint-Seurin,  Tuh  des  plus  célèbres  de  la  chrétienté. 

1»  Bénédiction  du  cimetière  par  Jésus-Christ,  en  présence 
de  sept  évèques;  â""  funérailles  à  Saint-Seurin  des  barons  tués 
à  Roncevaux;  3"  sonneurs  d'oliphants  jouant  des  fanfares 
funèbres;  4''  distributions  d'aumônes  et  de  vêtements  par 
ordre  de  Charlemagne;  5**  Charlemagne  pleurant  sur  les 
tombeaux  de  ses  guerriers. 
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TABLEAUX. 


Réception  de  saint  Seurin  par  «aint  Aznanri. 

Saint  Amand  s'avance  sur  le  seuil  de  sa  maison  pour  se 
jeter  dans  les  bras  de  saint  Seurin.  Plusieurs  personnages 
sont  les  témoins  attendris  de  cette  scène,  et  sur  le  premier 
plan  du  tableau  un  jeune  clerc  tient  la  mitre  et  la  crosse 
épiscopale  de  saint  Amand.  (H'  3",  L'  1"60.) 

Ce  tableau  porte  la  signature  :  Drolling,  1827. 

a  Drolling  (Michel-Martin),  né  à  Paris  en  1786,  reçut  de 
son  père  Martin  Drolling,  habile  peintre  de  genre,  les  prin- 
cipes de  Fart.  Admis  à  TÉcole  des  Beaux-Arts  en  1804,  il  ne 
tarda  pas  à  s'y  distinguer  en  remportant  diverses  récom- 
penses. Son  père,  voyant  alors  toutes  les  idées  de  son  fils 
se  tourner  vers  la  peinture  historique,  le  plaça  dans  Fatelier 
de  David . 

>  Après  deux  tentatives  vaines,  Drolling  obtint  le  premier 
grand-prix  de  Rome  en  1810,  et  son  dernier  envoi  comme 
pensionnaire  fut  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  sous  le  rapport 
de  la  noblesse  et  de  la  vérité.  II  avait  choisi  pour  sujet  :  La 
Mort  d'Ahel.  Nommé  membre  de  Tlnstitut  en  1833,  où  il 
remplaça  Guérin,  il  devint  peu  de  temps  après  professeur 
à  rÉcole  des  Beaux -Arts,  en  remplacement  de  Gérard,  et 
chevalier  de  la  Légion-d'Honneur  en  1837.  >  Les  principaux 
ouvrages  de  Drolling  sont  :  (hyhée  et  Euridice  (salon  de  1 8 1 7); 
le  Bon  Samaritain,  tableau  très  remarqué  au  salon  de  1822, 
et  qui  se  trouve  au  Musée  de  Lyon  ;  le  Christ  au  milieu  des 
docteurs,  peinture  murale  de  Notre-Dame  des  Lorettes  à 
Paris,  et  dans  la  môme  ville,  la  décoration  de  la  chapelle 
SaintrPaul  à  Saint-Sulpice.  Il  existe  également  au  Louvre 
un  plafond  représentant  les  États-Généraux  sous  Louis  XII, 
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peint  par  Drolling,  reproduction  de  son  tableau,  qui  fait 
partie  du  Musée  de  Versailles. 
DroUing  mourut  à  Paris,  le  8  janvier  1851  (^). 


Le  Christ  mort  au  pied  de  sa  croix. 

Copie  d'après  Fra  Bartholomeo  délia  Porta,  né  à  Florence 
en  1469,  mort  en  1517  (*). 

Le  tableau  original,  de  même  grandeur,  est  à  Florence 
dans  la  galerie  du  palais  Pitti.  Cette  composition  du  célèbre 
peintre  dominicain  a  été  gravée  par  Maurizio  Steinla,  Flo- 
rentin, et  par  H.  Nuffer,  de  Dusseldorff. 

La  copie  que  nous  signalons  ici  ne  donne  qu'une  fausse  idée 
de  Tœuvre  originale;  elle  est  lourde  de  ton,  sèche  de  travail, 
et  le  bras  droit  du  Christ  est  surtout  d'un  dessin  bien  médiocre. 

L'église  Sain^Seurin  possède  encore  les  tableaux  suivants  : 
Portrait  de  Côme  de  MeUoraii,  prévôt  de  Téglise,  élu  pape 
en  1404  sous  le  nom  d'Innocent  VIL  Le  souvenir  de  ce 
pontife  est  plus  exactement  conservé  par  Tinscription  tracée 
sur  la  toile  que  par  la  fidélité  de  cette  image  au  dessous  du 
médiocre. 

Tobie  rendant  la  vue  à  son  père,  petite  copie  du  tableau 
de  Léon  Pallière,  qui  fait  partie  du  Musée  de  la  ville. 

Saint  Bruno ,  d'après  la  belle  toile  de  l'ancienne  chapelle 
des  Chartreux,  décrite  page  162. 

La  VisUalion,  copie,  par  M"*  Gadou-Boyer,  du  charmant 
petit  tableau  de  l'église  Notre-Dame  (voyez  page  361). 


(^)  Institut  national  de  France.  —  Académie  des  Beaux-Arts.  —  Fttfiéfat7/ef 
de  M.  Drolling  (il  janvier  1851),  in-4^  Paris,  Didot. 

(*)  Voir,  pour  la  vie  de  ce  peintre  :  Memorie  dei  ptu  insigni  pitlori  domené- 
cani;  par  le  P.  Marchèse.  Firenze,  Félice  Le  Monnier,  1854.  in-lS,  vol.  II, 
capilolo  primo. 
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La  Viet^ge  dotmant  le  rosaire  à  saint  Dominique,  ancien 
tableau  provenant  de  la  chapelle  des  Gatherinettes. 

La  Descente  du  Saint-Esprit,  seul  souvenir  d'une  chapelle 
dédiée  au  Saint-Esprit ,  qui  existait  encore  au  xvii"  siècle  au 
milieu  du  cimetière. 

Le  Christ  portant  sa  croix. 

Un  tableau  de  la  Vierge. 

Deux  grandes  figures  de  saint  Âmand  et  de  saint  Seurin, 
peintes  en  1839  par  M.  Raymond  Bonheur  (^). 


OBJETS  MOBILIERS. 


Chaire  épiscopale. 


Ce  genre  de  meuble  fixe  est  aujourd'hui  très  rare»  et  celui 
que  possède  Téglise  Saint-Seurin,  d'un  mérite  artistique  réel, 
est  pour  nous  du  plus  grand  intérêt. 

M.  VioUet-le^Duc ,  dans  son  Dictionnaire  raisojiné  de 
l'Architecture  française,  t.  Il,  p.  4-14  et  417,  décrit  ainsi 
cette  chaire,  après  avoir  exposé  les  observations  suivantes  : 

€  Dans  les  églises  antérieures  aux  xi""  et  xii*  siècles,  le  siège 
de  révèque,  comme  celui  de  Tabbé,  était  placé  au  fond  de 
Tabside,  derrière  Tautel.  Ces  sièges  étaient  généralement 
fixes,  en  marbre,  en  métal,  en  pierre  ou  en  bois;  ils  se 
reliaient  à  des  bancs  ou  stalles  disposés  de  chaque  cdté  le 
long  des  murs  de  Fabside... 

:»  Au  xu"*  siècle,  on  suspendait  au  dessus  du  si^ 
épiscopal  un  dais  en  étoffe  ;  mais  plus  tard,  pendant  les  xiv* 
et  XV*  siècles,  ces  dais  entrèrent  dans  la  composition  même 


(*)  Biographie  de  Raymond  Bonheur ,  par  H.  J.  Delpit.  {Archives hisiorùiues 
de  la  Gironde,  III«  vol.,  p.  267.) 
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du  monument,  et  furent  faits,  comme  eux,  en  pierre  ou  en 
bois.  Il  existe  encore  dans  Téglise  Saint-Seurin  de  Bordeaux 
une  chaire  épiscopale  en  pierre  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  ainsi 
complétée  d'une  façon  magnifique  :  au  centre  du  dais,  sur 
le  devant,  entre  les  deux  gables,  est  sculptée  une  mitre 
d'évéque  soutenue  par  deux  anges.  Le  siège  et  les  accoudoirs 
sont  délicatement  ajourés.  Les  quatre  pieds-droits  qui  sup** 
portent  le  dais  étaient  autrefois  décorés  de  statuettes, 
aujourd'hui  détruites  (ces  dégradations  ont  été  restaurées). 
Deux  autres  figures  devaient  être  placées  également  sur  deux 
consoles  inscrustées  dans  la  muraille,  sous  le  dais,  au  dessus 
du  dossier.  > 

Antérieurement  au  dessin  de  M.  VioUelrle-Duc,  cette  chaire 
avait  été  gravée  par  M.  Léo  Drouyn  dans  le  Choix  des 
Types,  et  lithographiée  par  M.  L.  Salomon,  dans  la  Gironde, 
2^  vol.,  p.  893. 


Stalles  et  bulTet  d'orgue. 

Dans  le  chœur  se  trouvent  trente-deux  stalles  qui  datent 
des  dernières  années  du  xv*  siècle;  elles  sont  disposées  sur 
deux  rangs  et  se  relient  à  de  hauts  dossiers  modernes, 
exécutés  en  1852  dans  Tatelier  de  MM.  Kiéser,  et  sous  la 
direction  de  M.  Duphot,  architecte. 

M.  Tabbé  Cirot  de  La  Ville  et  M.  de  Lamothe  ont  déjà 
décrit  minutieusement  tous  les  sujets  sculptés  sur  les 
Miséricordes  (^),  et  nous  dispensent  de  rééditer  cette  mono- 
tone nomenclature  ;  nous  ferons  observer  seulement  que  sur 
trente  sujets  (deux  consoles  n'ont  pas  de  sculpture),  quatorze 


{})  On  appelle  Miséricorde  la  console  placée  au-dessous  de  la  tablette  de  la 
stalle. 
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représentent  des  luttes  d'hommes  ou  d'animaux,  douze  des 
scènes  de  la  vie  domestique,  trois  sont  irrévérencieuses,  une 
enfin  reproduit  un  groupe  de  sirènes. 

Gomme  dans  la  cathédrale  de  Rouen,  les  accoudoirs,  ainsi 
que  les  entrées  des  stalles,  offrent  des  figurines  sculptées, 
représentant  des  moines  en  lecture,  ou  d'autres  person- 
nages qui  nous  retracent,  par  leur  costume  et  les  objets 
qu'ils  tiennent  dans  leurs  mains,  les  vêtements,  les  outils, 
les  instruments  d'il  y  a  trois  siècles. 

A  l'égard  des  sujets  reproduits  sur  les  stalles  de  Saint- 
Seurin,  comme  sui^  celles  d'Amiens,  d'Auch,  de  Notre-Dame 
de  Brou  et  de  Genève ,  plusieurs  écrivains  mettent  sur  le 
compte  de  l'imagination  vertigineuse  des  huchiers  ces 
représentations  si  osées  et  si  libres.  Gela  peut  être  vrai  à 
titre  d'exception ,  mais  dans  l'ensemble  il  doit  y  avoir  une 
critique  cachée  sous  une  forme  grotesque. 

Pour  l'appréciation  artistique  de  ces  sculptures,  nous  ne 
saurions  mieux  dire  que  l'auteur  de  la  description  des  stalles 
de  Rouen  : 

«L'esprit  avec  lequel  ces  nombreux  sujets  sont  croqués 
pour  ainsi  dire  au  bout  du  ciseau,  la  nature  et  la  singularité 
de  leur  motif,  les  rendent  assez  piquants  pour  stimuler 
vivement  la  curiosité  (^).  » 

Derrière  les  boiseries  du  chœur,  au  dessous  de  la  fenêtre 
septentrionale  du  chevet,  se  trouve  une  armoire  de  la  fin 
du  XV"  siècle,  clôturée  d'un  épais  volet  bardé  de  fer  et  pourvu 
d'un  guichet.  G'est  là  qu'était  suspendu,  à  deux  anneadix  qui 
se  voient  encore,  le  reliquaire  contenant  le  bras  de  saint 
Fort. 

Nous  devons  aussi  rappeler  que  sur  les  murs  du  chevet. 


(*)  E.-H.-L.  Langlois,  Stalles  de  la  caihédrale  de  Rouen.  Rouen,  Periaux, 
in-S»,  1838. 
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mais  également  recouvertes  par  les  hauts  dossiers  des  stalles, 
existent  des  peintures  murales  des  xiv*  et  xv*  siècles, 
représentant  diverses  scènes  de  la  vie  des  saints  évéques 
honorés  d'un  culte  particulier  dans  cette  église.  Ces  peintures 
sont  malheureusement  dérobées  à  la  vue,  bien  que,  lors  de 
Fexamen,  par  la  Commission  des  Monuments  historiques,  du 
projet  des  travaux  à  exécuter  dans  le  chœur  de  Saint-Seurin, 
il  ait  été  demandé  que  la  boiserie  fût  laissée  mobile,  de 
manière  que  Ton  pût  toujours  voir  facilement  les  peintures. 

Le  buffet  d'orgue  appartient  au  xviii*  siècle.  Ses  formes 
générales  sont  comprises  avec  une  réelle  entente  de  la 
décoration.  Les  détails  des  figures  et  des  ornements  sont 
habilement  exécutés.  Ce  meuble,  qui  se  relie  parfaitement 
avec  la  tribune,  doit  être  considéré,  conjointement  avec  le 
buffet  d'orgue  de  Téglise  Notre  Dame,  comme  un  remarquable 
travail  d'ébénisterie  monumentale. 

A  propos  de  Torgue  de  Saint-Seurin,  nous  devons  rappeler 
que  le  célèbre  François-Xavier  Beck  fut,  pendant  longues 
années,  Torganiste  de  cette  église.  <  Le  jour  du  service 
solennel  qui  fut  célébré  à  Saint-Seurin  pour  le  repos  de 
l'âme  de  l'illustre  musicien,  l'orgue  était  couvert  d'un  voile 
noir,  comme  pour  indiquer  d'une  manière  plus  positive  que 
celui  qui,  depuis  trente  ans,  avait  tiré  les  sons  les  plus 
mélodieux  de  cet  instrument,  avait  cessé  de  vivre  (^).  d 

(<)  Bulletin  polymathique,  VHl*  vol.,  p.  53. 
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CHAPELLES 

D'ÉTADLISSEMENTS    PUBLICS 


Pour  compléter  notre  revue  des  monuments  religieux  de 
la  ville  de  Bordeaux,  nous  devons  signaler  les  œuvres  d'art 
qui  décorent  les  chapelles  d'établissements  publics;  nous  ne 
citons  que  très  brièvement  les  compositions  artistiques  qui 
concourent  à  Tembellissement  des  églises  conventuelles, 
parce  que  ces  dernières  étant  des  établissements  privés,  se 
trouvent  en  dehors  du  plan  de  notre  ouvrage. 

Voici  la  liste  des  chapelles  qui  méritent  d'être  visitées; 
nous  suivons  Tordre  chronologique  des  fondations  : 

Chapelle  du  Lycée,  ancienne  église  des  Feuillants  (1589); 
du  Grand-Séminaire  (1601),  de  Thospice  des  Enfants-Trouvés 
(1701),  du  Petit-Séminaire  (1808),  de  l'hôpital  Saint- 
André  (1829),  des  Jésuites  (1852),  des  Carmes  (1857),  et 
des  Prisons  (1858). 


CHAPELLE  DU  LYCÉE 

ANCIRNIIB    iOLUk»   DU    COUVBHT    DB»    F  EU  I  LL  ANTt. 


a:  Les  Feuillans  furent  appelés  à  Bordeaux  en  Tannée  1589, 
en  vertu  d'une  lettre  de  cachet,  en  date  de  1588,  de  Henri  III, 
adressée  à  Monseigneur  TÂrchevéque  de  Bordeaux,  au  Par- 
lement et  au  corps  de  ville,  en  conséquence  de  laquelle 
lettre  les  Feuillans  s'établirent  à  Bordeaux  en  Tannée  1589. 
Du  depuis.  Monseigneur  de  Sansac,  archevêque  de  Bo^ 
deaux,  les  établit  en  la  commanderie  de  Saint -Antoine,  le 
24  juillet  de  Tannée  1591,  par  union  de  ladite  commanderie 
auxdits  Feuillans,  confirmé  par  une  bulle  du  pape  Clé- 
ment VIII,  du  premier  juin  1594  (*).  » 

Les  dispositions  de  ce  monastère ,  telles  qu'elles  existaien 
à  la  fin  du  xviir  siècle,  nous  sont  révélées  par  une  vue 
cavalière  du  Couvent  des  Feuillans  de  Bordeaux  en  i707, 
conservée  à  la  Bibliothèque  impériale,  section  des  Estampes. 

Le  monastère  occupait  une  contenance  d'un  hectare 
environ.  Toutes  ses  dépendances,  comprises  entre  les  rues 
Montaigne  et  Saint-Antoine  (^),  et  qui  font  actuellement  partie 
du  Lycée,  étaient  ainsi  disposées  :  au  midi  de  Téglise,  un 
jardin  clôturé  de  murs;  au  nord,  se  développaient  les  cloîtres, 

(^)  Déclaration  que  donnent  à  nos  seigneurs  de  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  qui  sera  tenue  Tannée  1790 ,  le  prieur  Dom  Gabriel  de 
SaintrPaul  et  les  religieux  Feuillants  du  monastère  Saint-Antoine  de  Bordeaux. 
(Archives  départementales.  —  Communautés  religieuses  :  FeuillanlsJ 

(*)  La  fondation  du  Lycée  de  Bordeaux  date  du  34  vendémiaire  an  XI 
(1 6  octobre  1802)  ;  il  fut  établi  dans  les  dépendances  d  deux  anciens  couvents  : 
celui  des  Feuillants  et  celui  de  la  Visitation,  qui  étaient  séparés  par  la  rue 
Saint-Antoine.  Un  décret  impérial  du  15  avril  1863  déclare  d'utilité  publique 
l'agrandissement  du  Lycée  et  motive  la  suppression  de  la  rue  Saint-Antoine. 
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le  réfectoire  et  les  chambres  des  religieux  ;  à  la  suite,  venaient 
rhabitation  particulière  et  le  jardin  du  prieur.  L'église, 
Tabside  tournée  à  Touest,  n'avait  pas  alors  de  clocher  (^)  ;  les 
cloches  étaient  placées  sous  un  auvent,  sur  le  flanc  nord  de  ' 
la  nef,  entre  les  contre-forts  de  la  première  travée. 

Dans  Tensemble  de  Tédifice  se  retrouve  Tossature  gothique; 
mais  les  profils,  les  détails  d'ornementation,  accusent  Fexpi* 
ration  du  style  de  la  renaissance  italienne  et  les  premiers 
caractères  de  Tarchitecture  française  sous  Louis  XIH.  On 
distingue  encore,  sur  la  façade  de  l'église,  les  traces 
d'anciennes  ouvertures  ogivales  qui  indiquent  les  restes  de 
l'église  des  Ântonins,  élevée,  d'après  Bernadau,  en  1352. 

Dans  une  déclaration  des  biens  mobiliers  et  immobiliers 
appartenant  aux  RR.  PP.  Feuillants,  nous  trouvons  quelques 
renseignements  sûr  la  décoration  de  l'ancienne  église  : 
€  L'élise  a  huit  chapelles,  toutes  décemment  ornées;  elle 
est  décorée  de  sept  tableaux,  non  compris  o^ux  enchâssés 
dans  les  boiseries  du  grand  autel  et  des  chapelles.  Le  chœur 
est  à  deux  rangs  de  stalles  doubles,  orné  d'un  grand  tableau 
et  de  boiseries  bien  travaillées.  :» 

Ces  renseignements  sont  par  trop  sommaires  pour  nous 
fixer  sur  l'intérêt  ou  le  mérite  des  œuvres  d'art  qui  déco- 
raient l'église  des  Feuillants;  nous  ne  les  citons  que  pour 
mémoire.  Mais  si  la  plupart  de  ces  objets  mobiliers  ont 
disparu,  la  chapelle  conserve  encore  l'aspect  général  de  son 
ancienne  décoration.  Le  maître- autel,  avec  son  rétable  à 
colonnes  torses,  est  orné  d'un  tableau  représentant  V Ascen- 
sion de  Noire  Seigneur  Jésus-Christ,  signé  :  Vannon,  pinxiL 
A  la  tribune  de  l'orgue,  occupant  tout  le  développement 

(*]  D'après  Bernadau,  le  couvent  aurait  été  reconstruit  en  1741.  Il  faut 
reporter  à  cette  époque  le  portail  de  Téglise  rue  Montaigpne  et  surtout  l'éléva- 
tion du  clocher,  dont  le  style  rappelle  les  pavillons  de  la  place  Royale  qui 
venaient  d'être  nouvellement  achevés. 
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du  mur,  est  une  immense  toile  d'une  importance  artis* 
tique  réelle,  et  pourtant  délaissée  comme  un  meuble  inutile 
ou  de  nulle  valeur.  Ce  tableau  a  pour  sujet  V Adoration  des 
Mages. 

Cette  peinture  est  d'une  grande  largeur  d'exécution;  sa 
facture,  facile  et  décorative,  l'avait  fait  souvent  attribuer  à 
François  Boucher,  mais  elle  porte  cette  signature  :  Hulin, 
Paris,  1712? 

Ce  millésime  est  un  peu  effacé;  nous  ne  le  citons  aussi  que 
dubitativement.  L'année  1772  nous  semble  plutôt  là  vraie 
date  de  cette  peinture,  qui  serait  alors  de  Charles-Franenis 
Hutin,  dessinateur,  peintre  et  sculpteur,  né  .à  Paris  le 
4  juillet  1715,  mort  à  Dresde  le  29  juillet  1776.  (Dussieux, 
les  Artistes  français  à  l'étranger,  p.  89.) 

Dans  la  chapelle  du  Lycée  se  trouvent  des  ouvrages  de 
sculpture  d'un  intérêt  historique  et  artistique;  citons 
d'abord  :  la  pierre  tumulaire  de  Martin  de  Houdan,  mort  le 
16  septembre  1618;  les  arcades  des  chapelles  de  la  nef, 
ornées  d'écussons  aux  armes  des  fondateurs  de  ces  chapelle- 
nies,  et  les  figures  héroïques  en  bas-reliefs  qui  décorent 
l'extrados  de  la  première  arcade,  au  nord,  vers  le  chœur. 
Mais  de  tous  les  ouvrages  de  sculpture  que  renferme  l'ancienne 
église  des  Feuillants ,  le  plus  incontestablement  digne  d'être 
cité,  c'est  le  tombeau  de  Michel  Montaigne. 

Ce  tombeau,  en  pierre  de  Taillebourg,  est  aujourd'hui 
placé  dans  la  première  chapelle,  au  midi,  proche  de 
l'autel  (*);  il  se  compose  d'un  socle  sur  lequel  s'élève  le  sar- 
cophage, de  forme  rectangulaire,  et  dont  la  silhouette,  les 
profils  et  les  ornements  indiquent  une  époque  de  transition. 

(^)  Voir  pour  les  translations  des  cendres  de  Montaigne  les  détails  publiés 
par  M.  de  Lamothc  dans  le  Compte-Rendu  des  travaux  de  }a  Commismn  fies 
monuments  et  documents  historiques,  1855,  p.  17.) 
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L'intérêt  artistique  de  ce  tombeau  ne  répond  pas  au 
grand  nom  qu'il  rappelle;  aussi,  tout  en  tenant  compte  des 
mutilations  que  ce  monument  a  souffertes,  soit  du  temp»,  et 
plus  encore  des  visiteurs,  nous  ne  répéterons  la  qualification 
de  H.  Griin  que  pour  Texactitude  de  notre  citation  :  e  M*"*  de 
Montaigne  fit  élever  à  son  mari  un  beau  mausolée  dans 
réglise  des  Feuillants  à  Bordeaux.  Cet  ordre  était  établi  dans 
la  ville  depuis  1580.  Montaigne  Taimait  beaucoup;  de  là,  le 
choix  de  sa  sépulture.  Représenté  de  grandeur  naturelle, 
Montaigne  est  étendu  sur  le  sarcophage,  vêtu  de  son  armure, 
ayant  son  casque  et  ses  brassards  à  c6té  de  lui.  On  a  devant 
les  yeux  le  tombeau  d'un  homme  de  guerre.  » 

Si  la  veuve  de  Michel  Montaigne  prit  naturellement  la  plus 
grande  part  à  l'élévation  du  tombeau  de  son  mari,  les  amis 
de  l'illustre  philosophe  s'intéressèrent  vivement  à  l'érection 
du  mausolée,  comme  le  prouve  Pierre  de  Brach,  dans  une 
lettre  adressée  à  Juste  Lipse,  publiée  par  le  docteur  Payen, 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  1862,  p.  1294  : 

Or,  je  sçay,  Monsieur,  que  vous  avez  eu  en  beaucoup  d  ainilié  et 
en  beaucoup  d'esiime  feu  Monsieur  de  Montagne;  vous  en  avez  donné 
des  lémoignages  publiques  durant  sa  vie,  donnez-en  après  sa  mort. 
Nous  faisons  dresser  une  pyramide  pour  son  cercueil,  un  plinte  sera 
réservé  pour  c«  que  vous  dédierez  à  sa  mémoire.  Je  fi^arde  toujours  la 

vostre; 

DE  Brach. 

D«  BordMiii,  et  4  février  IMS  (1). 

Nous  n'avons  pu  découvrir  le  nom  de  l'artiste  auquel  avait 
été  confiée  l'exécution  de  ce  tombeau.  Nul  doute,  malgré  la 
médiocrité  de  son  œuvre,  qu'il  ne  fût  un  des  artistes  recom- 
mandables  de  son  temps,  et  probablement  un  sculpteur 
bordelais.  En  feuilletant  les  archives  départementales,  voici 

(^)  11  n*y  avait  que  cinq  mois  et  vingt-deux  jours  que  Montaigne  était  mort. 
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le  seul  document  inédit  que  nous  avons  trouvé  se  rapportant 
à  Tinhumation  de  Montaigne  : 

c  Ce  monastère  jouist  paisiblement  de  la  rente  de  cent 
livres  chesqune  année  de  Madame  de  Montaigne ,  vefve  du  sieur 
defiUnct,  comme  appert  par  accord  faict  du  27  du  mois  de 
janvier  mil  cinq  cens  nonante  trois,  rettenue  par  Bemaige, 
notaire,  duquel  accord  y  a  deux  coppies  céans  en  parchemin, 
et  la  dicte  rente  se  peult  rachapter  en  baillant  la  somme  de 
quatre  cents  escus  pour  estre  employée  en  fonds. 

]>  Les  charges  sont  de  dire  et  célébrer  deux  messes  haultes 
chesque  année  pour  Tame  du  dict  sieur  de  Montaigne  et 
leurs  autres  parents  trespassés,  avec  diacre  et  soubz  diacre, 
Tune  se  doibt  dire  le  premier  jour  de  may  et  Tautre  le 
tretzième  jour  du  mois  de  septembre. 

i>  Et  encores  deux  messes  basses  qu'on  doict  dire  chesque 
année  pour  le  même  effect,  Tune  le  premier  jour  d'aoust  et 
l'autre  le  jour  de  Sainct-Michel. 

La  dicte  rente  de  Montaigne  se  paye  le  27*  jour  du  moys 
de  janvier,  et  a  payé  les  arreraiges  du  passé  qui  a  fini 
ran  1605  0).  » 

Sur  les  côtés  du  tombeau  se  lisent  deux  épitapbes  en 
langues  grecque  et  latine  ;  voici  la  traduction  qu'en  a  donné 
M.  Reinhold  Dezeimeris,  dans  ses  Eecherches  sur  VaxUetir 
des  épitnphes  de  Montaigne  : 

Traductton  de  l'épitaphe  greeiiQe. 

Qui  que  tu  sois  qui,  en  voyant  cette  tombe  et  mon  nom,  demandes  : 
Monlaigne  est- il  donc  mort?  Cesse  de  tâtonner.  Corps,  noblesse, 
félicité  menteuse,  dignités,  crédits,  jouets  périssables  de  la  fortune, 
rien  de  cela  n'était  mieu.  Rejeton  divin,  je  suis  descendu  du  ciel 
sur  la  terre  des  Celles,  non  point  huitième  sage  de  l.i  Grèce,  ni  troi- 
sième de  l'Ausonie,  mais  imiquc,  égalant  à  moi  seul  tous  les  autres, 

(*)  Archives  départementales.  —  Com  mu  liantes  religieuses  :  FeuilUnls, 
LU>re  des  mirs  et  rei-enevs  dont  jouisi  à  présent  le  monnstère  Sahkci' 
Anthoine  de  Bourdeaux. 
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et  par  la  profondeur  de  ma  sagesse,  et  par  les  charmes  de  mon 
langage;  moi  qui,  au  dogme  du  Christ,  alliai  le  scepticisme  de 
Pyrrhon.  La  jalousie  s*empara  de  la  Grèce  ;  elle  s*empara  de  TAusonie  ; 
mais  j'arrêtai  moi-même  cette  rivalité  jalouse  en  remontant  vers  ma 
patrie,  et  reprenant  mon  rang  au  milieu  des  esprits  célestes. 

Traduction  de  l'épltaphe  latine. 

A  Michel  de  Montaigne,  périgourdin,  fils  de  Pierre,  petit-fils  de  Gri- 
mond,  arrière  petltrfils  de  Rémond,  chevalier  de  Saint-Michel,  citoyen 
romain,  ancien  maire  de  la  cité  des  Bituriges  Vivisques,  homme  né  pour 
être  la  gloire  de  la  nature,  et  dont  les  mœurs  douces,  Tesprit  fin,  rélo< 
quence  toujours  prête  et  le  jugement  incomparable,  ont  été  jugés  supé- 
rieurs à  la  condition  humaine;  qui  eut  pour  amis  les  plus  grands  rois, 
les  premiers  personnages  de  France  et  même  les  chefs  des  partis  de 
Terreur,  bien  que  très  fidèlement  attaché  lui-même  aux  lois  de  sa 
patrie  et  à  la  religion  de  ses  ancêtres.  N*ayant  jamais  blessé  personne, 
incapable  de  flatter  ou  d'injurier,  il  resta  cher  à  tous  indistinctement; 
et  comme  durant  toute  sa  vie  il  avait  fait  profession  d'une  sagesse  à 
répreuve  de  toutes  les  menaces  de  la  douleur,  ainsi,  arrivé  au  combat 
suprême,  après  avoir  longtemps  et  courageusement  lutté  avec  un  mal 
qui  le  tourmenta  sans  relâche,  mettant  d*accord  ses  actions  et  ses 
préceptes,  il  termina.  Dieu  aidant,  une  belle  vie  par  une  belle  fin. 

Françoise  de  La  Ghassaigne,  laissée  en  proie,  hélas  l  à  un  deuil 
perpétuel,  a  érigé  ce  monument  à  la  mémoire  de  ce  mari  regrettable 
et  regretté.  Il  n*eut  pas  d*autre  épouse  :  elle  n'aura  pas  d'autre 
époux. 

Il  vécut  cinquante-neuf  ans,  sept  mois  et  onze  jours;  il  mourut  l'an 
de*  grâce  1592,  aux  Ides  de  Septembre. 
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Le  Covvent  des  FeuiUens  de  Bordeaux,  1707.  (Vue  cavalière),  dessin 

original,  non  signé.  (Bibliothèque  impériale  :  Section 'des  estampes 

—  Topographie  de  la  France,  vol.  183.) 
Tombeau  de  Montaigne,  {Magasin  pittoresque,  1837,  p.  28.) 
Tombeau  de  Michel  Montaigne  dans  la  chapelle  du  Lycée  de  Bordeaux, 

dessiné  par  Ghampmas.  {Compte-Rendu  des  travaux  de  la  Commisf^ion 

des  Monuments  historiques,  1855,  p.  17.) 
Arbre  généalogique  de  la  famille  Michel  Montaigne,  dessin  original 

appartenant  à  M   de  Kerkado. 


CHAPELLE  DU  GRAND-SÉMINAIRE. 


La  chapelle  du  Grand-Séniiuaire  s'élève  sur  remplacement 
de  Tancien  couvent  des  Capucins,  qui  s'établirent  à  Bordeaux 
sous  le  pontificat  du  cardinal  François  de  Sourdis. 

Cette  cha[jelle,  réparée  en  1829,  est  dépourvue  de  tout 
intérêt  monumental.  Et  cependant  c'est  à  Fornbre  de  ce 
sanctuaire  que  se  préparent  au  sacerdoce  ces  jeunes  lévites, 
gardiens  nés  de  nos  curieuses  églises  de  campagne,  denos 
magnifiques  cathédrales,  et  des  spécimens  les  plus  précieux 
de  Fart  au  Moyen  Age.  Aussi  ferons-nous  suivre  cette 
remarque  des  réflexions  de  M.  Pabbé  Desauney,  qui,  lors  du 
projet  de  la  reconstruction  de  la  chapelle  du  Petit-Séminaire 
de  Seez  (Orne),  s'exprimait  en  ces  termes  : 

c  Si  la  chapelle  du  Séminaire  est  majestueuse  et  s'har- 
»  monise  bien  avec  les  grandes  pensées  que  suggère  la 
»  religion,  si  tout  y  parle  aux  yeux  et  aux  cœurs,  les  jeunes 
»  élèves  du  sanctuaire  porteront  plus  tard,  au  sein  des  villes 

>  et  des  campagnes,  Tamour  du  beau  et  la  pureté  du  goût 
»  dans  les  arts.  La  peinture,  la  sculpture,  la  statuaire, 

>  deviendront  pour  eux  un  puissant  moyen  de  faire  pénétrer 

>  ridée  religieuse  au  sein  des  masses.  ]> 

Nous  soumettons  aux  membres  de  Fadministration  supé- 
rieure ecclésiastique  les  réflexions  de  M.  Tabbé  Desaunay; 
et  si  leur  justesse  est  reconnue,  où  mieux  que  dans  notre 
département  peuveni^Iles  recevoir  leur  application?  Car 
nous  ne  pensons  pas  que  la  chapelle  du  Grand-Séminaire 
de  Bordeaux  puisse  imprimer  V amour  du  beau  et  la  pureté 
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du  goût  dans  les  arts  aux  membres  du  futur  clergé  de  la 
Gironde. 

Dans  les  dépendances  de  rétablissement  se  trouvent  une 
suite  intéressante  de  portraits  représentant  les  supérieurs 
généraux  de  la  Société  de  SaintrSulpice»  depuis  J.-J.  Olier, 
mort  en  1657,  jusqu'à  M.  Louis  de  Courzon,  mort  en  1850. 
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CHAPELLE  DE  L'HOSPICE  DES  ENFANTS-TROUVÉS. 


Cette  chapelle,  construite  en  1701,  s'élève  au  fond  d'une 
vaste  cour;  elle  est  précédée  des  dépendances  de  Thospice, 
qui,  dans  le  principe,  étaient  destinées  aux  vieillards  et  aux 
indigents  (^). 

Cette  chapelle  présente  dans  ses  dispositions  générales 
des  rapprochements  intimes  avec  les  églises  jésuitiques  : 
Saint-Paul  de  Bordeaux  par  exemple.  Comme  cette  dernière, 
elle  est  orientée  au  midi.  —  Sous  le  porche  se  lit  cette 
inscription,  qui  rappelle  le  nom  de  la  fondatrice  de  cet 
établissement  : 

PAR    SON   TESTAMENT    DU    XVI    OCTOBRE 

MDCXIX, 

LA    OAME    ANNE    DE  TAUZIA,    V^    DE    M'    DE    BREZETZ, 

CONSACRA    LA    PLUS   GRANDE    PARTIE    DE    SES    BIENS 

A    LA    FONDATION    D'UN    HÔPITAL; 

CETTE    PIEUSE    VOLONTÉ    A    ÉTÉ    ACCOMPLIE 

PAR  l'édification  DE  CETTE  MAISON, 

DONT    LA    CONSTRUCTION    COMMENÇA    VERS   MDCXXXV, 

PAR    LES   SOINS 
DE    S.    E.    LE    CARDINAL    DE    SOURDIS,    ARCH^^    DE    BORD  ' , 
SON    EXÉCUTEUR   TESTAMENTAIRE. 


LES   MEMBRES    DE    LA    COMMISSION    DES    HOSPICES 

EN    FONCTIONS    EN    MDCCCXLIII 

ONT    POSÉ     CETTE    INSCRIPTION, 

POUR    TRANSMETTRE    A    LA    POSTÉRITÉ 

LE   SOUVENIR    DE    CE    BIENFAIT. 

0)  Ce  bâtiment  ne  fut  pas  affeclé  dès  Torigine  aux  enfants  trouvés.  Le  but 
de  sa  fondaUon  était  de  recueillir  les  mendiants.  C'était  un  hospice  de  la 
vieillesse,  un  dépôt  de  mendicité  ;  on  y  confectionnait  divers  produits  ;  de  là, 
le  nom  vulgaire  de  Manufacture,  qu'il  porte  encore  aujourd'hui  (L.  de 
Lamothe.)  On  lit,  dans  un  titre  de  1665  :  Hôpital  général  de  la  Manufacture. 
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Le  maitre-autel  est  dans  le  style  dit  à  la  Romaine.  Au 
dessus  du  rétable  est  une  Gloire,  au  centre  de  laquelle  est  le 
Saint-Esprit  entouré  d'anges.  Des  bas-reliefs»  représentant 
des  jeux  d'enfants,  décorent  les  côtés  du  maitre-autel. 

Parmi  les  tableaux  qui  se  trouvent  dans  celte  chapelle, 
nous  citerons  une  Pietà,  école  de  Van-Dyck;  Y  Apothéose  de 
saint  Bruno,  d'après  Lesueur;  un  Saint- Michel,  signé 
Fautier,  1719,  et  surtout  le  tableau  du  maître-autel  repré- 
sentant Y  Assomption  de  la  Vierge,  et  qui  porte  la  signature 
Noël  Halle,  inv',  1750. 

Noël  Halle,  né  à  Paris  en  17f4,  mort  dans  la  même  ville 
en  1781,  fut  membre  deTancienne  Académie  de  peinture;  il 
était  fils  de  Guy  Halle,  auquel  nous  avons  attribué  le  grand 
tableau  de  la  Cène,  exposé  dans  la  nef  de  la  cathédrale 
Saint-André. 

Dans  le  petit  oratoire  des  Sœurs  de  Thospice  se  trouve  un 
gracieux  rétable  en  bois  de  noyer.  Les  panneaux  sont  ornés 
de  guirlandes  de  tleurs,  de  figurines  d'anges  et  de  médaillons 
des  évangélistes,  ouvrage  d'une  grande  habileté  de  ciseau, 
qui  rappelle  les  belles  sculptures  des  autels  de  Téglise 
Saint-Paul . 


BIBLIOGRAPHIE. 


Devienne  (Dom),  Histoire  de  Bordeaux.  Bordeaux,  Lacaze,  1862,  in-4«, 

t.  II,  p.  261. 
Lamothe  (Léonce  de),  Nouveau  guide  de  Vétranger  à  Bordeaux,  P.  Cbau- 

mas,  1856,  p.  116. 


CHAPELLE  DU  PETIT-SÉMINAIRE. 


La  chapelle  du  Petit-Séminaire,  comprise  dans  le  plan 
d'ensemble  de  cet  établissement,  a  été  bâtie  en  1810  sur  les 
dessins  de  M.  Combes,  alors  architecte  de  la  ville  et  du 
département. 

Vers  1856  eut  lieu  Tagrandissement  de  cette  chapelle,  sous 
la  direction  de  M.  Charles  Brun.  Les  murs  de  ce  sanctuaire 
sont  ornés  de  tableaux  d'une  incontestable  médiocrité.  Mais 
dans  le  transsept  occidental  se  trouve  une  œuvre  d'art  d'un 
mérité  réel  :  c'est  le  tombeau  du  vénérable  M.  l'abbé 
Lacombe,  ancien  supérieur  du  Petit-Séminaire. 

Ce  tombeau,  composé  par  M.  Ch.  Brun,  est  décoré  de  la 
statue  du  défunt  par  M.  Louis  de  Coëffard. 

Voici  l'historique  de  ce  monument  :  Après  la  mort  de 
M.  l'abbé  Lacombe,  arrivée  en  1852,  une  souscription  fut 
ouverte  pour  élever  un  tombeau  monumental  à  la  mémoire 
de  ce  digne  prêtre. 

Une  Commission  se  constitua  sous  la  présidence  de 
M.  Fabbé  Martial,  alors  grand-vicaire  du  diocèse,  plus  tard 
évêque  de  Saint-Brieuc;  et,  sur  la  présentation  de  M.  Brun, 
architecte,  M.  de  Coëffard  fut  chargé  d'exécuter  la  statue 
qui  devait  orner  le  tombeau. 

Ce  n'est  qu'en  1857,  après  l'agrandissement  de  la  chapelle, 
qu'eut  lieu  l'érection  solennelle  de  ce  monument  (^)  ;  mais 
nous  ne  devons  point  omettre  que,  pour  la  commodité  du 

{^y  Inauguraiion  du  tombeau  de  M.  Lacombe.  Bordeaux,  J.  Dupuy,  in-12, 
mai  1857. 
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service  religieux  (mesure  prise  trop  tardivement),  la  statue 
a  élé  placée  à  l'opposé  du  lieu  primitivement  désigné.  11  en 
résulte  que  la  partie  principale  de  Tœuvre  est  complètemeot 
anniiiilée. 

Le  personnage  est  représenté  en  habit  de  chœur,  agenouillé, 
dans  Tattitude  de  Tadoration.  Sur  le  socle»  en  pierre  de  Rauzan 
et  qui  affecte  la  forme  d'un  tombeau ,  est  un  bas-relief  en 
marbre  de  Saint-Béat,  comme  la  statue. 

Ce  bas- relief  représente  M.  Lacombe  au  milieu  d'un 
groupe  d'enfants.  Sur  le  socle  se  trouvent  des  inscriptions 
dont  voici  le  texte  : 


DILECTISSIMO    MAGISTRO 

QUI    PRO    AFFtCTU    PATER    APPELLABATUR, 

FI  LU    MEMORES 

POSUÊRE. 

Em»  Ac  —  R.  Card.  Donnft  Archiep.  Burd. 


Gloria  filiorum  pater  corum. 

Prov. 


HOC   SEMINARIUM   CaDILIACI    FUNDATUM, 

MOX    VASATAS,    DEIN    BURDIGALAM    TRANSLATUM 

IN    FI  DE    ET    LENITATE 

PER    SEX    ET   TRIGINTA    ANNOS   PRIMUS    SUPERIOR  REXIT    ET   ADAUXIT. 


NATUS  Calend.  Febr.  MDCCLXXXVIII. 
*  OBiiT  V.  Idus  Junii  MDCCCLII. 


De  semine  virorum  PtR  quos  salus  facta  est  in  Israël. 

Mac  H. 


CHAPELLE  DE  L'HOPITAL  SAINT-ANDRÉ. 


C'est  en  ISâO,  après  riroportante  donation  du  duc  de 
Richelieu,  que  Thôpital  Saint-André,  fondé  en  1390  par 
Yital-CarleSy  fut  transféré  des  terrains  occupés  depuis  par  la 
Caisse  d'Épargnes  et  la  Caserne  Municipale  au  lieu  où  nous 
le  voyons  actuellement,  sur  remplacement  de  Tancien  jardin 
du  Séminaire  Saint-Raphaël. 

Le  nouvel  hôpital  de  Bordeaux  a  été  édifié  de  1826 
à  1829,  à  la  suite  d'un  concours,  d'après  les*  plans  et  dessins 
de  M.  J.  Burguet,  architecte. 

Dans  la  partie  centrale  de  la  façade  se  présente  la  chapelle, 
surmontée  d'une  coupole  et  précédée  d'un  fronton  soutenu 
par  quatre  colonnes  d'ordre  dorique. 

Cette  chapelle  ne  possède  pas  de  tableaux  d'un  haut  inté- 
rêt. Ceux  qui  attirent  d'abord  les  regards  ne  sont  que  de 
vulgaires  copies  :  une  Annonciation,  de  l'école  de  Vanloo  ; 
le  Ravissement  de  saint  Paul,  d'après  Le  Poussin,  et  un 
Saint  Jean-Baptiste,  petite  peinture  sur  cuivre.  Mais  nous 
préférons  à  ces  pâles  imitations  d'œuvres  de  maîtres,  une 
Tête  de  saint  Pierre,  figure  à  mi -corps  largement  modelée; 
le  Christ  mort  aux  pieds  de  la  croix,  signé  Mauzaisse, 
fecit,  1831  ;  une  Sainte  Catherine  de  Sienne,  datée  de  1720, 
et  deux  petits  tableaux  sur  cuivre,  le  Christ  et  la  Vierge, 
signés  Bartolomeo  Mancini,  F.,  1694.  Fiorenza  (sic). 

Sous  les  cloîtres  (galerie  nord)  sont  les  bustes  des  princi- 
paux bienfaiteurs  de  l'établissement  : 

1«  Vital-Caries,  fondateur  de  l'hrtpital  Saint-André.  Il  éUiit 
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originaire  de  Villenave  -  d'Omon  et  chanoine  de  relise 
cathédrale;  il  fonda  Thôpital,  par  acte  du  21  décembre  1390, 
sur  le  bord  méridional  de  la  Oevèze*  où  est  actuellement  la 
Caisse  d'Épargnes. 

2*  Boyer  de  Pommiez  (  Nicolas  Boyer,  vicomte  de  Pom- 
miez). Il  consacra  à  Tagrandissement  de  Thôpital  une  partie 
de  sa  fortune;  il  mourut  en  1538. 

3"  Le  duc  de  Richelieu.  A  son  passage  à  Bordeaux  en  1819, 
il  consacra^  en  faveur  de  Thôpital  Saiot-Ândré,  un  majorât 
de  30;000  fr.  de  rentes  dont  une  loi  venait  de  le  gratifier 
en  récompense  d'importants  services  rendus  à  TÉtat.  Cette 
donation  permit  alors  d'effectuer  la  translation  de  Thôpital. 

A""  Nathaniel  fôhnsthon  (1842),  négociant  de  cette  viBe, 
qui  ajouta  à  la  dotation  des  hospices  de  Bordeaux  un  capital 
de  450,000  fr. 

Ces  quatre  bustes,  en  marbre,  portent  la  signature  de 
M.  D,  Maggesi,  statuaire  de  la  ville. 
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CHAPELLES  DES  JÉSUITES  ET  DES  CARMES. 


Les  chapelles  :  des  Jésuites,  rue  Margaux,  et  celle  des 
Carmes ,  derrière  le  Jardin-des-Plantes ,  sont,  de  toutes  les 
chapelles  conventuelles  renfermées  dans  Tenceintede  Bor- 
deaux, les  constructions  les  plus  importantes.  A  Tégard  de 
ces  monuments,  des  louanges  pompeuses  et  des  critiques 
sévères  ont  été  tour  à  tour  exprimées.  La  constatation  brève 
de  ces  faits  n'est  point  en  désaccord  avec  la  réserve  que  nous 
nous  sommes  imposée. 

La  chapelle  des  Jésuites,  en  style  Moyen  Âge,  a  été  édifiée 
dans  les  années  1850  à  1853,  sur  remplacement  d'un  petit 
oratoire,  insuffisant  pour  les  fidèles  et  sans  caractère.  Le 
Père  Ramel  dirigea  cette  construction,  qui  fut  faite  par 
MM.  Férié  frères. 

Le  bas-relief  du  tympan  de  la  porte  d'entrée  est  l'ouvrage 
de  M.  Louis  de  Coëffard;  il  représente  une  Pielà.  Au  centre, 
la  Sainte  Vierge  soutient  sur  ses  genoux  la  tête  et  les  épaules 
du  Christ  mort  à  ses  pieds  :  la  divine  Mère  lève  ses  regards 
résignés  vers  le  ciel  ;  à  ses  côtés ,  saint  Jean  agenouillé  et 
deux  saintes  femmes.  L'intérieur  de  l'église  est  orné  d'autels 
et  de  figures  en  pierre  provenant  des  ateliers  de  M.  l'abbé 
Choyer,  à  Angers;  les  confessionnaux  et  la  chaire  sont  de  la 
même  provenance.  Quelques  statues,  qui  décorent  le  sanc- 
tuaire, sortent  des  ateliers  de  MM.  Yirbent  frères,  de 
Toulouse. 

La  chapelle  ou  plutôt  l'église  des  Pères  Carmes,  consacrée 
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le  13  octobre  1857  par  Son  Ém.  Monseigneur  le  Cardinal 
Donnet,  est  Tœuvre  d'un  moine  de  Tordre,  le  Frère  Philibert. 

Cet  édifice,  dont  le  plan  est  une  croix  latine  à  transsept 
faiblement  indiqué,  présente  une  vaste  nef  terminée  par  un 
chevet  circulaire.  Des  bas-côtés  étroits  facilitent  le  service 
des  chapelles  et  des  confessionnaux,  qui  ne  sont  point  ici  des 
meubles,  mais  bien  des  appendices  compris  dans  le  plan 
général  du  monument. 

Les  détails  d'ornementation,  notamment  les  chapiteaux, 
sont  du^  en  grande  partie  au  ciseau  de  Tarchitecte  moine; 
mais  toutes  les  statues  sortent  de  Tatelier  de  M.  Louis  de 
Coëffard. 

A  l'intérieur  du  monument,  et  dans  la  partie  élevée  de  la 
façade,  se  voit  l'image  de  la  Sainte  Vierge  dite  de  la 
Conception,  sous  le  costume  de  Carmélite  et  offrant  un 
scapulaire  au  fidèle.  Sur  le  pilier  de  droite  apparaît  le 
prophète  Élie,  considéré  par  les  Carmes  comme  le  fondateur 
de  leur  ordre.  Élie  tient  un  glaive  à  la  main  et  s'apprête  à 
frapper  les  prêtres  des  idoles,  qu  il  apostrophe  en  ces  termes  : 
Clamate  voce  majore. — A  Topposé  de  la  façade  est  le  prophète 
Elisée,  tenant  à  la  main  le  manteau  de  son  maître,  auquel  il 
adresse  ce  touchant  adieu  :  Pater  mi,  Pater  mi.  (Les  figures 
de  la  Vierge  et  des  prophètes,  exécutées  en  pierre  de  Rauzan, 
ont  ^HO  de  hauteur.) 

Au  centre  de  la  galerie  qui  surmonte  le  porche  se  trouve 
la  statue  de  saint  Joseph,  patron  de  Féglise,  tenant  le  Christ 
Enfant  endormi  sur  son  sein.  Il  est  dans  les  projets  d'achève- 
ment de  la  décoration  extérieure  de  Téglise  de  disposer  sous 
la  galerie  les  saints  et  saintes  de  Tordre  des  Carmes,  et  de 
décorer  le  tympan  de  la  porte  d'un  bas-relief  représentant  la 
sainte  Famille. 

A  Tintérieur  de  TédiRce  se  trouvent  les  statues,  également 
en  pierre  (IK  1"'20),  de  la  Vierge  Mère,  en  costume  de 
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Carmélite;  de  saint  Joseph  et  de  sainte  Thérèse.  Sur  le 
devant  d'autel  est  sculptée  la  figure  du  Christ,  assis,  ayant  à 
ses  cdtés  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Les  verrières  qui  décorent  Téglise  sont  dues  au  pinceau 
de  M.  Joseph  Villiet;  elles  reproduisent  les  images  de  la 
Yiei^  et  des  saints  et  saintes  déjà  figurés  par  la  statuaire. 
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CHAPELLE  DE  LA  PRISON  DÉPARTEMENTALE. 


Lors  de  la  construction  des  prisons  cellulaires,  un  autel 
isolé  s'élevait  au  centre  du  quartier  des  hommes  et  suffisait 
au  besoin  du  culte  ;  mais  depuis  Tagrandissement  des  prisons, 
les  détenus  placés  dans  les  nouvelles  cellules  ne  pouvaient 
assister  au  service  religieux.  C'est  alors  que  radministratioo 
préfectorale  fit  compléter  Tensemble  des  travaux  exécutés 
par  Tadjonction  d'une  chapelle,  bâtie  sur  les  plans  et  dessins 
de  M.  Labbé,  architecte  du  département. 

Le  30  août  1858,  Son  Ém.  Monseigneur  le  Cardinal 
Donnet  bénit  solennellement  la  nouvelle  chapelle,  construite 
dans  un  style  de  transition  du  xii"  au  xiu*  siècle. 

Tous  les  travaux  de  sculpture  ont  été  exécutés  par 
M.  Duburch,  de  Bordeaux. 


Au  moment  où  nous  terminons  ce  chapitre,  des  peintures 
murales  vont  être  exécutées  dans  la  nouvelle  chapelle  des 
Dominicains  et  dans  celle  du  Petit-Séminaire.  Ces  peintures, 
inspirées  des  maîtres  de  Tart  religieux,  seront  l'œuvre  de 
M.  Louis  Bordieu,  de  Toulouse. 


CROIX 

DE  CIMETIÈRES  OU  DE  CARREFOURS. 


Les  croix  de  cimetières  et  de  carrefoups,  dont  l'origine  est 
indéterminée  (*),  étaient  au  Moyen  Age  de  véritables 
conceptions  artistiques  traitées  avec  d'heureuses  variantes 
par  les  imagiers  du  xui*  au  xvi*  siècle. 

Ces  croix  isolées,  soit  qu'elles  s'élevassent  dans  l'humble 
cimetière  paroissial  ou  à  l'entrecroisement  de  plusieurs 
chemins,  étaient  toujours  d'une  silhouette  originale,  et 
s'agençaient  parfois  harmonieusement  avec  les  profils  de 
l'église  voisine,  l'encadrement  pittoresque  de  quelques  bois 
ombreux  ou  d'un  site  mélancolique  et  sauvage. 

Notre  collègue  M.  Drouyn  a  bien  compris  toute  la  poésie 
et  l'intérêt  qu'offrent  aux   artistes    et   aux  archéologues 

(*)  <  A  quelle  époque  commença-l-on  à  élever  des  croix  dans  les  carrefours 
>  et  à  rentrée  des  villes,  des  villages  et  dans  les  cimetières  ? 

»  Je  ne  saurais  le  dire.  »  (Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  raisonné,  t.  IV, 
p.  433  ) 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  premières  croix  des  carrefours  rem- 
placèrent les  dieux  Termes  que  les  Romains  élevaient  souvent  à  la  jonction 
des  routes.  M.  Mary-Lafon  {Histoire  du  midi  de  la  France,  UI*  partie, 
p.  418),  s'exprime  ainsi  : 

«  Afin  que  nul  refuge  ne  fût  laissé  au  polythéisme  partout  où  il  se  manifes- 
tait extérieurement,  les  chrétiens  le  poursuivaient  et  le  transformaient. 
Aussi,  les  édicules,  les  cancels  grillés,  les  autels  des  dieux,  s'étaient  changés 
en  chapelles  dédiées  aux  saints  qui  avaient  lutté  avec  le  plus  d'ardeur  contre 
l'idolâtrie.  Au  chêne  druidique  môme,  on  avait  ravi  sa  mystérieuse  et  vieille 
sainteté;  et  pour  que  le  peuple,  en  venant  s'agenouiller  sous  des  branches 
frémissantes,  ne  songeât  plus  à  la  belle  Néhalénia  aux  souliers  d'or,  et  ne 
crût  plus  voir  la  lune  descendre  du  ciel  en  voile  blanc,  une  statuette  de  la 
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ces  petits  monuments  religieux.  Son  recueil  de  Croix  de 
processions,  de  cimetières  ou  de  carrefours,  en  reproduisant 
ces  œuvres  d'art  perdues  ou  dédaignées  dans  nos  campagnes, 
conservera  le  témoignage  de  la  richesse  monumentale  que 
possédait  Tancienne  Guienne. 

Si  toutes  ces  croix  ne  présentent  pas  Timportancc  des 
calvaires  de  la  Bretagne,  elles  n'en  ont  point  la  lourdeur,  et 
leur  imagerie  est  généralement  d'une  exécution  plus  correcte. 

Les  guerres  religieuses  du  xv*  siècle  et  les  iconoclastes 
de  1793  ont  détruit  bon  nombre  de  ces  croix,  qui  se  dessi- 
naient si  gracieusement  sur  le  ciel,  et  dont  le  souvenir  se 
conserve  encore  de  nos  jours  par  le  surnom  des  lieux  qu  elles 
ornaient  :  à  Troyes,  la  Place  de  la  Belle-Croix;  près  Téglise 
Saint-Jean,  et  à  Nantes,  le  Pont  de  la  Belle-Croix,  Mais 
quittons  ces  généralités,  et  revenons  à  des  faits  d'un  intérêt 
iQcal. 

De  toutes  les  croix  qui  s'élevaient  au  Moyen  Age  dans  les 
cimetières  de  nos  vieilles  paroisses,  une  seule  existe  encore. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  unique  spécimen  se 
présente  à  nos  yeux  dans  son  état  natif  :  l'air  de  noire 
pluvieuse  Aquitaine  a  bien  épaufré  ses  moulures,  déchiqueté 
ses  figurines;  mais  la  main  des  hommes  l'a  plus  mutilée 
que  les  injures  du  temps.  ' 

La  croix  de  l'ancien  cimetière  Saint-Projet,  dont  M.  Drouyn 


Vierge  était  placée  dans  un  creux  de  Tarbre.  Enfin,  à  chaque  carrefour 
consacré  par  les  Romains  aux  dieux  Termes,  doubles,  triples  et  quadruples, 
selon  le  nombre  des  chemins  qui  y  aboutissaient,  on  planta  une  croix,  et  les 
colons  des  champs,  habitués  à  fléchir  le  genoux  devant  l'emblème  paieo,  ne 
s'y  rappelèrent  bientôt  plus  que  l'idée  chrétienne.  > 

Il  est  certain  que  plusieurs  croix  rurales  sont  encore  établies  sur  des 
monuments  druidiques;  d'autres  en  conservent  le  souvenir,  comme  la  Croix 
des  Sorts,  dans  l'Ile  do  Noirmoutier.  Enfin,  plusieurs  sont  érigées  sur  des 
tronçons  de  colonnes  miliaires.  (Voir  l'article  de  M.  de  Caumont  dans  le 
Bulletin  monumental ,  1863»  p.  288,  et  la  lettre  de  M.  l'abbé  Bouchier  dans  la 
Revue  des  Smiétcs  savantes,  3«  série,  l.  I,  p.  160) 
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a  parfaitement  indiqué  roriginc,  porte  les  caractères  du 
xi*  siècle.  Sur  le  montant  principal  se  trouvent  quatre  petites 
statuettes  reposant  sur  des  pilastres  et  recouvertes  d*ares 
feuillages;  elles  représentent  deux  évèques,  et  probablement 
deux  apôtres  (un  seul  est  nimbé).  Comme  ces  petites  figures 
n'offrent  aucun  attribut  qui  puisse  les  caractériser,  nous 
pensons  qu'elles  reproduisent  les  patrons  de  Téglise  Saint- 
Projet  ou  des  saints  qui  étaient  Tobjet  d'un  culte  particulier 
dans  cette  paroisse. 

En  1843,  la  Municipalité,  sur  la  demande  de  la  Commis- 
sion des  Monuments  historiques,  fit  restaurer  la  croix  de 
Saint-Projet,  alors  dans  un  état  de  mutilation  complète  : 
une  tige  de  fer  était  scellée  dans  la  partie  supérieure  du 
montant  et  tendait  à  accélérer  sa  ruine.  M.  Durand,  archi- 
tecte de  la  ville,  fut  chargé  de  diriger  cette  restauration.  Il 
est  regrettable  que  les  branches  de  la  croix  nouvelle  ne 
soient  pas  orientées,  comme  Ta  observé  Tarchéologuc 
bordelais,  auquel  nous  renvoyons  pour  de  plus  amples 
détails  sur  la  croix  de  Saint-Projet. 

Il  nous  reste  peu  de  renseignements  sur  les  anciennes 
croix  de  carrefours  qui  s'élevaient  dans  l'enceinte  du 
vieux  Bordeaux.  L'abbé  Baurein  cite  la  croix  de  rÉpine, 
placée  sur  un  chemin  conduisant  de  la  Porte-Dijeaulc  au 
Palais-Gallien,  et  nous  trouvons  dans  une  pièce  manuscrite 
du  couvent  des  Feuillants  <r  qu'une  grande  croix  de  pierre 
s'élevait  en  face  du  prieuré  Saint-Martin  du  Mont-Judaïque,  s 

La  croix  de  Séguey  et  la  croix  Blanche,  élevées  au 
commencement  du  siècle  (^),  rappellent  d'anciennes  croix 
qui  servaient  très  probablement  de  limites  paroissiales. 

La  croix  de  Saint-Nicolas,  en  style  gothique  un  peu  fimtai- 
siste,  placée  à  l'entrée  de  la  rue  des  Sablières  et  de  la  roule 

(•)  La  prpiiiicrc  en  1817,  la  spfon.k'  on  1833. 
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ÉGLISE  CATHÉDRALE  SAINT-ANDRÉ 


Depuis  répoque  où  nous  mfmes  sous  presse  la  description 
de  la  cathédrale  Saint- André  (1861),  Tacbèvement  des 
restaurations  de  la  chapelle  du  Mont-Carmel  a  eu  lieu  dans 
le  style  de  la  chapelle  Saint-Joseph ,  c'est-à-dire  qu'elle  a  été» 
comme  cette  dernière,  décorée  de  peintures  par  M.  Denuelles 
de  Paris,  et  que  des  panneaux  ont  été  réservés  pour  des 
sujets  à  figures.  Pendant  le  cours  de  ces  réparations,  les 
ouvriers  ont  démasqué  Fépitaphe  que  nous  avons  publiée 
page  78,  d'après  une  note  de  M.  J.  Delpit.  Cette  nouvelle 
découverte  a  été  aussi  signalée  par  M.  Sansa  dans  le  journal 
la  Gironde  du  9  janvier  1862. 

C'est  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  que 
se  trouvait,  il  y  a  deux  ans,  la  Vierge  au  Scapulaire,  de 
M.  Maggesi,  actuellement  placée  dans  le  déambulatoire  et 
parallèlement  à  celle  de  M.  Dusseigneur. 

Les  travaux  de  cette  chapelle  furent  les  derniers  qui 
s'exécutèrent  sous  la  direction  de  M.  Danjoy,  mort  le  5  sep- 
tembre 1862. 

Le  6  décembre  de  la  même  année,  Son  Exe.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  nomma  M.  Labbé 
architecte  diocésain,  et  le  chargea  des  travaux  du  nouvel 
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...tfDt,  le  but 

oiuronoé  de  succès. 

,,.Berland  aurait  été  profané 

.  qui  entouraient  le  chœur,  et  par 
S'exécutaient  alora  sous  la  direction  de 
,^  personnes  prétendentque  le»  fouillesn  on^ 
..dirigées;  on  se  serait  mépris  «.r  te  ^s<^ 

^^priméidansle  testament  de  Pey-Berlaod  (»)^U^ 

^«TrLltédecesrecherchesladécouvertedessute^ 

/f^fancienneabside  romane;  ce  qui  permet  de  con^rter 

j^p^rtions  de  l'église  Saint-André  du  «'  --^l^^-^. 
^aVopos  de  ces  touiUes,  ajoutons  encore  quelques  mote  sur 
I,  statuette  dite  de  Pcy-Bcrtatui. 

'  voir  nmage  du  bienheureux  pontife  dans  ^-^'^^^ 
placée  contre  un  des  piliers  du  chœur  est  une  'dée  «  ^é« 
iement  acceptée,  que.  dans  une  circonstance  solennelle. 

0>  voir  le.  a.,  de.  ».  13. 1*  et  i9  -«/««^^^Î^^J^l-J^r  «^e!' Ï^ 
Corbin.  le  10  mai,  av«t  publié,  dan.  le  même  ,o««al,  quelque.    B» 

provoquer  le.  rechercha,  du  tombeau  de  «^ï"»*»""-      Bj,e„ex.  Borde»"»- 

vUe  JDupu,.  i«.8..  139  p.  -  ta  CaZWdrofc  d«  Bord««»,  par 
d«i  diocèie.  Bordeaux,  »eu«!  J.  Dupuy.  1»6*,  in*«.  P-  "»• 
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ut  (s'adrc8sant  à  S.  É.  le  Cardinal  Donnet) 
l'éloge  de  Pey-Berland  :  <t  Éminence,  au 
basilique  que  vous  décorez  avec  tant 
"^uvée  d'une  ruine  imminente,  se 
->,  ouvrage  d'un  artiste  inconnu, 
"i  de  répiscopat,  est  le  seul  reste 
d'un  tombeau  où  nos  pères 
'nt  de  leurs  offrandes.  ]» 
inscrits  contre  pareille 
statue  désignée  par 
«5  à  ridée  qu'on  doit  se 
oun  enfance»  vécut  de  la  vie 
aais,  et  jusqu'au  déclin  de  sa  jeunesse 
.is  les  fatigues  d'une  existence  voyageuse. 
4iue  en  albâtre  est-elle  bien  de  la  fin  du  xv*  siè- 
i-elle  été  faite  pour  le  lieu  qu'elle  occupe?  Nous 
.pondrons  à  ces  questions  négativement. 
Il  existe  à  Bordeaux,  dans  le  cabinet  de  M.  Henri  Delpech, 
une  statuette  en  bois,  de  86  centimètres  de  hauteur,  repré- 
sentant  un  archevêque  mitre  et  tenant  sa  crosse,  statuette 
anciennement  placée  dans  l'intérieur  de  la  tour  Pey-Berland. 
Cette  circonstance,  le  caractère  du  personnage  et  le  style  delà 
statue,  nous  paraissent  présenter  une  image  plus  intentionnelle 
du  bienheureux  Pey-Berland  que  la  statuette  en  albâtre  placée 
contre  le  pilier  du  chœur  de  la  primatiale. 

Lors  du  Congrès  archéologique  de  France,  tenu  à  Bordeaux 
en  septembre  1861,  l'une  des  questions  du  programme  de  la 
section  d'archéologie  était  ainsi  conçue  :  <r  Doit-on  considérer 
les  statues  de  la  galerie  supérieure  de  l'ancienne  por(e  roj/a/e 
à  la  primatiale  Saint-André  de  Bordeaux  comme  des  person- 
nages appartenant  à  l'Ancien  Testament,  ou  comme  des 
personnages  historiques  de  Tépoque  chrétienne?  »  Auteur  de 
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(îelte  question,  nous  provoquâmes  une  enquête,  afin  de 
véritier  les  trois  opinions  émises  sur  les  figures  dont  il 
s'agit  ici.  (Voir  ia  description  que  nous  avons  donnée  p.  ^3.) 
MM.  Félix  de  Yerneilh,  Alexis  de  Cbasteigner,  Trapaud  de 
Colombe  et  Guillaume  de  Castelnau  nous  accompagnèrent 
sur  les  voûtes  de  la  sacristie,  où  se  trouven[,  dans  un  réduit 
obscur  et  presque  inaccessible,  les  plus  beaux  types  de  la 
statuaire  du  xiii*  siècle  (*), 

De  cette  visite,  il  est  résulté  que  la  statue  qui  présente  un 
attribut  particulier  est  réellement  une  image  royale.  Elle  ne 
tient  pas  les  débris  d'une  harpe,  ainsi  que  le  ferait  supposer 
le  passage  déjà  cité  de  la  Monographie  de  l'cglùe  primaliale 
Saint' André;  non  point  encore  une  escarcelle,  comme  nous 
l'avions  dit  avec  M.  Rabanis,  mais  bien  un  psaltérion  (psal-- 
ierium),  instrument  inventé  par  David  suivant  la  tradition, 
et  dont  le  peuple  hébreu  se  servait  pour  accompagner  ses 
chants  religieux  et  nationaux.  Dès  lors,  si  Tinterprétution  de 


(*)  «La  postérité  ne  voudra  pas  croire  que  dçs  statues  de  grandeur  naturelle, 
d*une  rare  beauté  et  d'une  conservation  parfaite,  n'aient  pas  été  du  nioios 
jugées  dignes  d'être  transportées  et  mises  en  évidence  ailleurs;  loin  de  là,  un 
les  a  traitées  comme  on  traite  les  ulcères  des  vieux  ai'bres,  en  les  cachant  à 
l'aide  du  moellon  et  du  mortier.  >  (Ch.  Des  Moulins,  Congrès  sdenliflque  de 
France,  XXVIfl*  session,  186S,  t.  II,  p.  281).  Nous  regrettons  de  ne  pas  par- 
tager l'avis  de  l'honorable  secrétaire  général  du  Congrès.  Jusqu'au  jour  de  la 
démitlition  de  la  sacristie,  ces  statues  nous  paraissent  bien  dans  leur  étroite 
cellule;  elles  ne  courent  aucun  danger,  et  sont  mises  à  l'abri  de  mutilatiODs. 
Dans  l'intérêt  de  l'art,  nous  préférons  une  détention,  qui  ne  peut  être  perpé- 
tuelle, à  cctie  translation  incessante  des  autres  statues  d'évcques  et  d'apdtres 
provenant  également  de  r.incicnne  porte  royale.  Ces  dernières  statues,  primi- 
tivement déposées  sous  les  cloîtres,  servirent  de  cible  aux  enfants  de  la 
Psallclte  ;  puis,  transportées  dans  une  salle  basse  du  Doyenné,  elles  restèrent 
entassées  et  confondues  avec  de  nombreux  fragments  de  sculpture  du  Moyen 
Age.  Enfin,  pur  suite  de  la  démolition  du  Doyenné,  en  mai  et  juin  1864,  ces 
statues  furent  une  troisième  fois  l'objet  d'un  déménagement  :  les  unes  s:>nt 
revenues  sous  les  cloîtres;  quatre  ont  été  placées  dans  le  jardin  du  nouvel 
Archevêché,  et  le  reste  décore  le  jardin  du  domaine  de  Mérignac  (résidence 
d'été  de  Son  Ëmiucncc).  L'cmprisoiinomeiit  cellulaire  des  premières  statues 
n'esl-il  pas  préférable  à  cette  disper&ion  des  apôtres? 
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M.  Didron  est  la  vraie,  et  si  la  présence  de  ce  psaltérion 
caractérise  le  roi  David,  il  faudrait  conclure  que  la  représen- 
tation de  la  jeune  reine  ne  peut  être  que  celle  de  Betbsabée. 

Cependant,  nous  le  redirons  encore,  mènneen  présence  des 
affirmations  contraires  de  MM.  de  Guilhermy,  Yiolletrle-Duc, 
Didron,  Cockerelle  et  Tabbé  Bulteau,  formulées  à  propos  des 
statues  royales  placées  dans  les  galeries  des  cathédrales  de 
Chartres,  de  Wells  (Angleterre),  de  Strasbourg  et  de  Paris, 
nous  ne  pouvons,  sans  réserve,  accepter  Topinion  de  M .  Didron . 
En  effet,  comment  expliquer  la  présence  de  David  et  de 
Betbsabée  à  la  suite  de  six  personnages  qui  figurent  incon- 
testablement les  premiers  prélats  de  TÂquitaine,  ou  plutôt 
les  illustrations  de  Thistoire  ecclésiastique  de  la  province? 
Ce  fait  bien  constaté,  n'est-il  pas  plus  naturel  de  voir  éga- 
lement ici  les  illustrations  de  Tordre  civil  et  politique? 

Cette  conjecture  admise,  revient  la  question  que  nous  avons 
posée  précédemment  ;  Quels  sont  les  princes  figurés  dans 
cette  galerie?  M.  Rabanis,  croit  y  voir  Edouard  I"*  et  Éléonore 
de  Castille,  naturellement  placés  sur  le  fronton  d'un  monu- 
ment que  ces  princes  avaient  embelli.  Pour  Fauteur  de 
la  Monographie  de  Véglise  Saint- André ,  ces  statues 
représenteraient  Aliéner  de  Guyenne  et  Tun  de  ses  époux. 
Nouvelle  hypothèse  qui  a  pour  elle,  suivant  Texpression 
de  M.  Tamisey  de  Larroque,  c  ce  guide  incertain  qu'on 
appelle  la  tradition,  ]»  et  selon  nous  plus  d'éléments  de 
probabilité. 

Si  nous  interrogeons  l'histoire  de  l'église  Saint-André  du 
XI*  au  XII*  siècle,  il  n'est  point  d'événements  d'une  plus  haute 
importance  que  le  mariage  de  Louis  VU  et  d'Aliéner  de 
Guyenne,  célébré  dans  la  cathédrale  de  Bordeaux  le  8  août 
1137  0). 

(')  Doin  Devienne,  Uisioiiede  la  ville  de  Bordeaux,  !'•  partie,  p.  ÎS. 
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€  Louis  le  Jeune,  en  épousant  Théritière  du  duché  d'Aqui- 
taine, accordait  à  Geoffroy  du  Loroux,  ainsi  qu  à  ses  sufira- 
gants,  rentière  liberté  des  élections,  et  les  dispensait,  tant 
envers  lui  qu'envers  ses  successeurs,  de  tout  hommage,  du 
droit  de  régale  et  même  du  service  de  fidélité.  »  (*). 

Pour  expliquer  une  telle  libéralité  envers  le  clergé,  i!  tàul 
se  souvenir  que  Louis  VII  était  d'une  grande  piété;  qu'il  se 
mit  à  la  tête  de  la  seconde  croisade,  et  que,  d'après  la 
chronique  du  moine  Odoo  de  Deuil,  le  premier  mari  d'Aliéner 
ne  concevait  pas  de  plaisir  plus  grand  que  celui  d'orner 
ses  chapelles,  d'assister  à  la  messe  et  de  chanter  au 
lutrin. 

Mais,  pourra-t-on  dire,  la  statuaire  de  la  porte  royale  date 
de  l'époque  où  notre  province  était  placée  sous  l'autorité  des 
rois  d'Angleterre,  et  dès  lors  il  est  difficile  d'admettre  l'apo- 
théose d'un  roi  français  sous  le  règne  des  petit^-tilsde  Henri  II. 
Nous  répondrons  à  cette  sérieuse  objection  :  Qu'il  n'est  pas 
certain  qtie  le  peuple  et  le  clergé  fussent,  à  l'exemple  des  hauts 
barons  de  la  Guienne,  bien  dévoués  à  l'influence  anglaise. 
Il  est  même  admis  que  cette  influence  fut  presque  nulle  dans 
la  construction  des  monuments  religieux  élevés  du  xn*  au 
XV*  siècle  dans  la  ville  et  les  environs  de  Bordeaux. 

Toujours  est-il  qu'on  ne  saurait  voir  dans  cette  statue 
royale,  aux  formes  si  pures  et  si  élégantes,  le  portrait  de 
Henri  II  tel  que  nous  le  tracent  les  chroniqueurs  contempo- 
rains (*).  Pourquoi  donc  ne  pas  admettre,  ,afm  de  concilier 
toutes  les  exigences,  que,  sous  les  attributs  d'un  personnage 


{*)  Dom  Devienne,  Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux,  II*  partie»  p.  33. 

(*)  <  Henri  Plantagenet,  duc  de  Normandie  et  comte  d*Ar\jou,  avait  un  visage 
carré,  des  cheveux  rouges,  un  œil  verd;]ktre  et  taché  de  sang,  un  nés  retroussé, 
une  taille  médiocre  et  le  ventre  énorme.  Au  point  de  vue  physique,  Louis  VU 
était  loin  d'être  défavorablement  partagé  ;  il  était  d*une  beauté  remarquable.  • 
{Observations  sur  l'Histoire  d'Eléonore  de  Guyenne,  par  H.  Tamisev  de 
Larroque,  Revue  d'Aquitaine,  1S64  } 
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biblique,  on  ait  voulu  conserver  le  souvenir  d'un  pieux  et 
généreux  bienfaiteur? 

Peur  Aliénor  de  Guyenne,  si  la  tradition  veut  que  Timage 
de  cette  princesse  ait  été  conservée  à  Bordeaux,  nous  la  trou- 
verions plus  dignement  placée  dans  la  galerie  d'honneur 
de  notre  ancienne  cathédrale  que  sous  la  forme  de  corbelet 
à  rintérieur  de  la  nef  de  cette  même  église,  ou  dans  la 
petite  niche  qui  surmontait  l'antique  Polle-Basse,  démolie 
en  1803  0). 

Mais  il  serait  facile  de  faire  cesser  toute  incertitude,  car 
il  existe  une  représentation  bien  authentique  d'Aliéner  :  la 
statue  couchée  sur  la  tombe  de  cette  reine  dans  Tabbaye  de 
Fontevrault. 

M.  Tamisey  de  Larroque,  qui  passe  tous  les  documents 
historiques  au  crible  d'une  savante  critique,  n'admet  pas 
l'authenticité  de  cette  figure,  car  voici  comment  il  s'exprime  : 
€  Les  beaux^arts,  si  favorisés  par  Éléonore,  n'ont  point 
conservé  son  image  à  la  postérité.  €  Il  n'existe,  dit  M.  Le 

>  Roux  de  Lincy  (Femmes  célèbres  de  Vancienne  France, 

>  1848,  i  vol.  in-i2,  p.  186),  aucun  monument  contempo- 

>  rain  qui  puisse  nous  faire  connaître  précisément  quel  était 
»  le  genre  de  beauté  d'Éléonore,  ni  quel  costume  elle  portait.  » 
Lenoir,  dans  le  Musée  des  Monuments  français  (voir  l'Atlas, 


(*)  Sur  la  Porte-Basse,  on  avait  placé  dans  une  niche  une  statuette  que  le 
peuple  appelait  soinf  Bordeaux,  Selon  la  tradition,  le  saint  tournait,  à  minuit, 
le  feuillet  du  livre  qu'il  avait  entre  les  mains.  D*après  quelques  chroniqueurs, 
la  statuette  représentait  Aliénor  de  Guyenne  tenant  le  Recueil  des  Chartes 
qu'elle  avait  promulguées.  Cette  figurine,  en  pierre  dure,  très  bien  conservée, 
mesure  environ  72  centimètres  de  hauteur.  C'est  une  œuvre  d'art  médiocre, 
style  du  xv«  au  xvi*  siècle,  qui  appartient  à  M.  Henri  Delpech,  de  Bordeaux. 
M.  l'abbé  Cirot  de  La  Ville,  dans  son  Histoire  de  l'Abbaye  de  la  Grande-Sauve, 
t.  II,  p.  85,  dit  que  sur  le  sceau  d'une  Charte,  qui  existait  dans  cette  abbaye 
en  1683,  était  représentée  la  reine  Aliénor.  Enfin,  M.  de  Villepreux,  dans  son 
Élude  biographique  d'Éléonore  de  Guyenne,  reproduit  l'opinion  de  Mtr  le 
Cardinal  Bonnet  (Monographie  de  la  cathédrale  Saint- André,  p.  17). 
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pl.  XV),  a  recueilli  la  statue  placée  sur  son  tombeau,  mais 
cette  sculpture  est  de  la  fin  du  xiir  siècle  ou  du  xiv*  (^).  > 

Que  la  statue  de  Tabbaye  de  Fontevrault  ne  reproduise  pas 
les  traits  d'Aliénor,  photograpbiquement  parlant,  nous  Tac- 
ceptons;  mais  qu'elle  ne  donne  aucune  idée  de  sa  personne, 
comme  physique  et  comme  costume,  cela  nous  semble  par 
trop  absolu.  Ayant  à  reproduire  Timage  de  cette  reine  pour 
en  décorer  son  tombeau,  est-il  supposable  que  Tartiste  du 
xiir  siècle,  à  défaut  d'études  faites  d'après  nature,  ait  n^ligé 
de  recueillir  toutes  les  traditions,  tous  les  documents  qui 
pouvaient  Paider  dans  l'exécution  de  son  œuvre?  c  Cette 
statue  de  pierre,  jadis  peinte  et  dorée,  dit  H.  de  Yiriville, 
dans  la  Nouvelle  Biographie  générale,  est  un  des  premiers 
monuments  de  l'Iconographie  royale.  >  Elle  a  été  gravée  dans 
Stothart  {Monumental  efpgies  of  Gréai  Brilain,  Londres, 
1817-1832,  in-f%  pl.  YI,  VII  et  à  la  fin).  Antérieurement  à 
Stothart,  le  père  Montfaucon  (t.  II,  p.  113)  avait  publié  le 
dessin  du  tombeau  d'Aliénor  de  Guyenne,  et  ce  même  tonfi- 
beau  vient  d'être  reproduit  dans  l'ouvrage  de  MM,  H.  Bordier 
et  Charton  {Histoire  de  France,  d'après  les  documents  ori- 
ginaux et  les  monuments  de  l'art  de  chaque  époque,  1859, 
t.  I",  p.  290),  Mais  ce  n'est  pas  sur  la  vue  de  ces  petites 
vignettes  qu'il  faudrait  étudier  la  statue  de  la  galerie  de  la 
porte  royale  de  Saint-André.  Une  étude  comparative  et 
sérieuse  ne  pourrait  être  faite  qu  à  l'aide  d'un  surmoulage  du 
monument  de  Fontevrault. 

Comme  notes  additionnelles  à  la  description  de  la  cathé- 
drale, nous  citerons  :  Le  tableau  du  Baptême  de  saint  Paulin, 
signé  :  P.  Lacour,  1812,  et  donné  à  l'église  Saint-André 


(*)  Observations  sur  Éléonnre  de  Guyenne,  par  M.  Tamisey  de  Larroqve, 
p.  11  du  tirage  k  part  de  la  Rn'ue  d'Aquitaine. 
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par  M""*  Lartigue,  née  Lacour  :  les  deux  aquarelles  de 
JBrun(*),  représentant  Pextérieur  et  l'intérieur  de  la  primatialc 
vers  1801.  Ces  deux  aquarelles,  qui  réunissent  au  mérite  de 
leur  exécution  un  véritable  intérêt  historique,  appartiennent 
à  M.  Miailhe,  architecte  à  Bordeaux. 

Enfin,  pour  compléter  notre  bulletin  bibliographique  sur 
la  cathédrale  Saint-André,  nous  relèverons  Fomission  quo 
nous  avons  faite  des  pièces  contenues  dans  le  Gallin  Chris- 
Uania,  t.  II,  col.  807  et  suivantes,' et  nous  ajouterons  aux 
écrits  déjà  mentionnés  :  Les  travaux  du  Congrès  scieiilifiqve 
de  France,  XXYIII*  session,  tenue  à  Bordeaux,  t.  II,  p.  â48 
et  363  ;  la  Cathédrale  de  Bordeaux,  par  un  prêtre  du  diocèse, 
1"  édition;  Bordeaux,  veuve Dupuy,  1864-,  in-12,  208  pages, 
et  les  documents  publiés  par  la  Société  des  Archives  histori- 
ques de  la  Gironde. 


CLOCHER  PST-BERLAND. 


En  1861,  nous  écrivions  ces  lignes  :  e:  Figurons-nous  dans 
Tavenir  le  dégagement  de  Tancien  palais  de  Rohan,  la  cathé- 
drale entièrement  isolée,  avec  une  façade  principale  à  Touest; 
les  cloîtres,  la  sacristie  et  le  presbytère  remplaçant  cet  ilôt 
de  maisons  qui  dérobe  à  la  vue  toute  la  partie  méridionale 
de  Saint-André,  le  clocher  Pey-Perland  dégagr.  des  masures 
adossées  à  sa  base,  restauré  et  couronné  d'une  nouvelle  flèche 
ou  de  statues;  puis,  au  nord,  le  palais  archiépiscopal  avec  sa 
cour  d'honneur  et  son  vaste  jardin,  tout  cet  ensemble  ne 
serait-il  pas  du  plus  magnifique  effet?  9 

Ce  beau  tableau,  qui  nous  apparaissait  dans  notre  imagi- 

(^)  Artiste  bordelais,  né  en  1764,  mort  en  1856. 
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nation,  s'est  en  partie  réalisé,  et  quelques  projets  d'alors 
(modifiés,  il  est  vrai)  sont  devenus  des  faits  accomplis. 

Le  5  mars  1863,  la  statue  de  Notre-Dame  d'Aquitaine, 
œuvre  de  M.  Alexandre  C  lier  lier,  de  Paris,  était  placée  sur 
la  tour  Pey-Berland  (^),  et  le  19  mai  de  la  même  année, 
S.  É.  M''  le  Cardinal  Donnet,  assisté  de  NN.  SS.  les  évêques 
d'Agen,  d'Angoulême,  de  Beauvais,  de  Belley,  de  Nantes, 
de  Poitiers  et  de  La  Réunion,  bénissait  solennellement  les 
nouvelles  constructions  de  la  tour  et  Timage  de  la  saiote 
Patronne  de  FAquitaine. 


(*)  c  La  statue  de  Notre-Dame  d'Aquitaine  a  été  érigée  le  jeudi  5  mars  186S, 
à  huit  heures  et  demie  du  matin.  L'opération  avait  été  commencée  la  veille,  à 
quatre  heures  de  l'après-midi  ;  mais  de  crainte  de  rencontrer  quelques  diffi- 
cultés pour  la  mise  en  place,  on  suspendit  le  hissage  lorsque  la  statue  Ait 
arrivée  à  la  hauteur  des  dernières  croisées  de  la  tour.  A  cette  hauteur,  on 
Tappuya  sur  de  fortes  traverses,  et  l'on  renvoya  au  lendemain  huit  heures  la 
continuation  de  l'ascension.  Le  jour  suivant,  les  hommes  se  replacèrent  au 
treuil,  et  à  huit  heures  et  demie  tout  était  terminé.  »  (Note  de  M.  Virac.) 

L'érection  de  la  statue  de  Notre-Dame  d'Aquitaine  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
articles  publiés  dans  les  journaux  de  Paris  et  de  Bordeaux.  Nous  citerons 
particulièrement  :  La  Chroniqtée  des  arU  et  de  la  curiosilé;  Paris,  S  mars  i8$t; 
le  journal  la  Gironde  du  22  mars  1862;  Mandement  de  S.  Ë.  Msr  le  Cardinal 
Donnet,  en  faveur  du  rétablissement  de  laflèchede  Pey-Berland  (octobre  1S62); 
le  Monde  illustré;  Paris,  17  janvier  1863;  les  débats  de  MM.  Marchandon  et 
l'abbé  Corbin,  sur  l'orientation  de  la  statue,  dans  le  journal  la  Guiemie  au 
mois  de  mars  1863  ;  Notre-Dame  d'Aquitaine,  par  M.  l'abbé  Corbin  ;  Bordeaux, 
V*  Dupuy,  1863,  in-8<>,  24  pages  ;  et  la  Monographie  historique  et  religieuse  de 
la  tour  Pey-Berland,  ou  Notre-Dame  d* Aquitaine,  par  M.  l'abbé  Barthe;  Bor- 
deaux, Chaynes,  in-8o,  1863,  48  pages,  précédée  d'une  lettre  de  H.  A.  Chertier 
donnant  des  détails  sur  l'exécution  de  son  œuvre. 
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Après  la  restauration  de  la  façade  (1861),  Fadminislration 
paroissiale  fit  compléter  Tameublement  et  la  décoration  de 
réglise.  Ces  améliorations  ont  été  exécutées  avec  intelligence, 
et  si  quelques  critiques  de  détails  peuvent  être  motivées, 
bâtoosrnous  de  louer  hautement  les  fabriciens  de  Saint-Bruno 
d'avoir  eu  la  sagesse  de  se  souvenir  que  le  style  de  leur  église 
était  supérieur  aux  pastiches  contemporains  en  faux  moyen 
âge,  et  que,  dès  lors,  il  fallait  impitoyablement  repousser 
tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  appartenait  à  la  monomanie 
de  Fart  gothique. 

Animé  de  ces  bons  principes,  des  peintures  décoratives 
ont  été  faites  dans  la  chapelle  des  Fonts,  par  M.  Faure, 
en  1863.  Une  nouvelle  chaire,  sortie  des  ateliers  de  M.  Lar- 
roque,  s'agence  convenablement  avec  Tensemble  des  belles 
boiseries  de  la  nef  (^),  et,  par  une  transaction  amicale,  les 
tableaux  de  Téglise  Saint-Louis  (voyez  p.  236)  faisant 
anciennement  partie  du  mobilier  du  monastère  Saint  Bruno, 
sont  revenus  dans  cette  dernière  église  (*). 

Aux  copies  d'après  Le  Sueur  nouvellement  placées,  nous 

(*)  Dans  VEncyclopédie  à^ Architecture,  par  M.  Victor  Caîlliat  et  A.  Lance, 
il*  année,  n<»  39,  40  et  70,  se  trouvent  les  dessins  des  portes  et  des  boiseries 
de  l'église  Saint-Bruno,  par  M.  Auguste  Labbé,  architecte  à  Bordeaux. 

(')  Par  suite  et  à  propos  de  cet  échange,  l'administration  de  l'église  Saint- 
Louis  a  fait  placer  dans  la  sacristie  de  cette  église,  en  remplacement  d'une 
des  copies  d'après  Le  Sueur,  un  tableau  de  M.  Gibert  aîné,  représentant 
Pic  IX  proclamant  le  dogme  de  Tlmmaculée-Conception,  et  M.  Ch.  Lagnier  a 
publié,  à  ce  sujet,  quelques  réflexions  dans  le  Courrier  de  la  Gironde  du 
€  novembre  1862. 
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ajouterons  uixe  Mater  dolorosa,  signée  :  Landucci,  iS6S, 
Roma.  Mentionnons  encore  une  amélioration  à  laquelle  on  ne 
saurait  trop  applaudir  :  La  magnifique  toile  de  saint  Bruno 
en  extase  (^)  a  été  Tobjet  d'un  rentoilage  soigneusement  fait, 
et  le  tableau  a  été  replacé  sur  Fautel,  dégagé  des  souches 
blanches  et  des  objets  mobiliers  qui  nuisaient  si  fâcheusement 
à  Teffet  de  cette  belle  peinture.  Aussi  retirons-nous  avec 
bonheur  nos  paroles  de  critique  adressées  à  radminislration 
paroissiale  en  1861  (*). 


(0  Après  un  nouvel  examen  de  ce  tableau,  nous  ajouterons,  pour  modifier 
l'opinion  que  nous  avons  exprimée  page  164  :  Cette  belle  toile  porte  les  carac- 
tères des  grands  artistes  espagnols  qui  résidèrent  longtemps  en  Italie. 

(-)  Pour  compléter  la  bibliographie  de  Téglise  Saint-Bruno,  nous  citerons  : 
Notice  historique  sur  le  quartier  de  la  riVe  de  Bardeaux,  appelé  les  Chartronf; 
Bulletin  polymathiqu^,  1  vol.,  p.  175;  la  Dominicale  bordelaise,  par  Tabbé 
Sabatier,  p.  57  et  291;  les  Chnrtreux  à  BordeatAX,  par  L.  Lamothe;  Bordeaux. 
Lafargue,  1853,  in-8o;  lettre  de  M.  l'abbé  Lavielle  dans  le  journal  la  Guienne 
du  23  septembre  1863;  et,  dans  le  même  journal,  à  la  date  du  6  juin  1864  et 
jours  suivants,  divers  articles  sur  les  fouilles  de  Saint-Bruno,  nouvellement 
reprises  sur  des  données  auttientiques  et  sérieuses  (historique). 


EGLISE   SAINTE-CROIX. 


La  façade  de  Téglisc  Sainte-Croix,  comme  celle  de  Téglise 
Saint-Bruno,  a  été,  ces  dernières  années,  Fobjet  d'importantes 
restaurations,  mais  ici  plus  complètes  et  plus  indépendantes. 
Sous  la  direction  de  M.  Abadie,  artiste  d'un  talent  incontes- 
table et  incontesté,  la  façade  de  l'ancienne  église  abbatiale  a 
pris  un  développement  et  surtout  un  caractère  qui,  sous  le 
prétexte  de  rendre  à  cet  édifice  son  unité  première,  étonnerait 
assurément  le  vieux  maître  de  Tœuvre. 

Attendons,  pour  nous  prononcer  franchement  sur  la  nou- 
velle façade  de  Féglise  Sainte-Croix,  que  le  dernier  mot  de 
ces  remaniements  ait  été  dit.  Mais,  dès  à  présent,  n*hésilons 
pas  à  constater  qu'au  point  de  vue  de  Tétude  de  Fart  au 
moyen  âge  et  des  événements  historiques  dont  la  vieille  façade 
de  réglise  abbatiale  portait  l'empreinte,  nous  n'avons  plus 
sous  les  yeux  qu'un  texte  falsifié  (^). 

Une  plus  heureuse  pensée  semble  présider  aux  travaux  de 
l'abside  de  cette  même  église.  Ces  travaux  ont  pour  but  de 
rouvrir  les  fenêtres  du  chœur,  de  rétablir  les  arcatures 
décoratives,  les  colonnetles  et  l'arc  doubleau  à  la  naissance 
de  la  voûte  du  cul-de-four,  afin  de  rendre  le  chevet  à  son 


(*)  Pour  écrire  ultérieurement  Thistoire  de  la  reconstruction  de  la  façade 
Sainte-Croix»  nous  citerons  :  Les  archives  de  la  Commission  des  Monuments 
historiques,  dans  lesquelles  se  trouve  un  Rapport  très  spirituel  de  M.  Drouyn 
et  la  photographie  de  l'ancien  état  de  la  façade;  l'analyse  du  Rapport  de 
M.  Guibert«  journal  la  Gironde  du  29  décembre  1862;  et,  dans  le  même 
journal,  le  Bulletin  scientifique  du  25  avril  1863,  par  M.  J.  Duboul. 


ÉGLISE   SAINTE-EULALIE. 


La  réédification  du  clocher  de  Téglise  Sdinte-Eulalie  mérite 
d*unanimes  félicitations.  Cette  nouvelle  flèche,  reproduction 
scrupuleuse  de  Tancienne,  s'harmonie  parfaitement  avec  sa 
vieille  base;  et  lorsque  la  blancheur  des  assises  supérieures 
aura  reçu  le  sombre  glacis  que  prennent  si  promptcment  nos 
constructions  modernes,  la  vieille  tour  et  la  nouvelle  flèche 
nous  sembleront  être  d'un  seul  jet. 

Voici,  sous  forme  de  chronique,  les  éphémérides  du  clo- 
cher : 

•  1^  5  thermidor  an  XI  (24  juillet  1803),  qui  était  un  dimanche,  l'orage 
tomba,  vers  les  sept  heures  et  demie  du  matin,  sur  le  clocher  de 
Sainte-Eulalie. 

H  Le  13,  un  jury,  nommé  par  le  commissaire  général  de  police,  s'as- 
sembla, afin  d'examiner  les  projets  présentés  pour  la  démolition 
de  la  flèche  du  clocher  de  Sainte^Eulalie,  frappé  par  la  foudre  le  5 
(le  ce  mois.  On  adopta  un  de  ces  projets  présentés  par  un  charpen- 
tier de  cette  ville.  Le  jury  s'assembla  pour  la  deuxième  fois,  le  17 
do  ce  mois,  pour  réviser  ce  projet  où  l'auteur  avait  fait  des 
changements  qui  en  rendait  l'exécution  plus  économique.  Il  fut 
présenté  un  second  projet,  le  23  de  ce  mois,  par  un  architecte  de 
celte  ville,  qui  fut  préféré  à  celui  précédemment  adopté,  et  dont 
Texéculion  est  définitivement  arrêtée. 

K  Le  9  fructidor  an  XI  (jeudi  27  août  1803),  on  commença  la  déçfiolitioii 
de  la  flèche  du  clocher  de  Sainte-Eulalie.  Ce  travail  fut  ache\é 
le  23  (lu  môme  mois  (*}.  » 

(*)  Bulletin  polymathtque,  1  vol.,  p.  213,  216  et  363. 
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Eq  1845,  un  projet  de  recoDStruction  du  clocher  de  Sainte-Eulalie  fut 
présenté  à  la  Commission  des  Monuments  historiques,  et  obtint 
l'assentiment  unanime  de  cette  Commission.  (Rapport  au  Préfet, 
1845.  p.  29.) 

Le  24  juin  1863  eut  lieu  l'adoption,  par  M.  le  sénateur  Pietri,  adminis- 
trateur du  département  de  la  Gironde,  d'un  second  projet  de 
restauration  du  clocher  de  l'église  Sainte-Eulalie,  présenté  par 
M.  Gustave  Alaux,  architecte. 

Le  14  juillet  1863,  installation  de  l'échafaudage,  construit  par 
M.  Bignon,  charpentier,  et  le  29  août,  achèvement  de  cet  appareil. 

Le  31  août,  démolition  de  ce  qui  restait  de  l'ancienne  flèche. 

Le  24  septembre,  commencement  des  travaux  de  la  nouvelle  flèche, 
par  MM.  Mathieu  Périllon  et  Laurent  Déjean.  M.  Joseph  Bouey  fit 
les  sculptures. 

Le  15  février  1864,  pose  de  la  croix  en  fer,  ouvrage  de  M.  Lagarce, 
serrurier. 

La  démolition  de  l'échafaudage  eut  lieu  du  !«'  au  20  mars. 

Et  l'achèvement  complet  des  travaux  le  samedi  14  mai  1864. 

La  hauteur  totale  du  clocher  est  de  51  mètres. 
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EGLISE  SAINT-MICHEL. 


La  réédification  du  phœur  de  l'église  Saint- Michel  a  clé 
faite  sous  la  direction  de  M.  G.  Burguet,  architecte  de  la 
ville  (c'est  une  heureuse  revanche  des  sacristies  souterraines). 
Le  20  mai  1863  a  eu  lieu  solennellement  la  nouvelle  con- 
sécration de  ce  sanctuaire,  par  S.  Ém.  M''  le  Cardinal 
Donnet. 

Depuis  la  reconstruction  du  chœur  et  d'une  partie  du 
transsept,  de  nouveaux  vitraux  et  d'anciennes  verrières, 
restaurées  et  complétées,  décorent  cette  partie  de  fédilice. 
Ces  travaux  sont  dus  au  pinceau  de  M.  Maréchal,  de  Metz; 
puis  à  la  munificence  de  la  ville  de  Bordeaux,  de  la  fabrique 
Saint-Michel,  et  à  faide  d'une  souscription  recueillie  par  les 
soins  de  M.  Henri  Vaille,  habitant  de  la  paroisse  (^). 

L'ensemble  de  cette  décoration  se  développe  du  nord  au 
sud,  de  la  chvte  de  V homme  à  sa  rédemption.  Ainsi,  à  la 
première  fenêtre  orientale  du  transsept  nord,  est  représentée 
la  désobéissance  d'Adam  et  d'Eve  et  l'ange  les  chassant  du 
Paradis  terrestre.  A  la  suite,  dans  le  sanctuaire,  viennent  les 
patriarches  :  Noé,  Abraham,  Isaac,  Jacob,  Joseph,  Moïse, 
les  prophètes  et  la  Vierge  Marie.  Et  dans  les  fenestrelles  du 
triforium  sont  représentés  les  rois  de  Juda  et  les  femmes  de 
la  Bible  :  Jephté,  Sara  et  Rebecca. 

Dans  la  grande  fenêtre  absidale  apparaît  le  Christ  servi 


(*)  Les  vitraux  du  chri;ur  ont  été  posés  au  mois  de  mai  18G3,  et  ceux  du 
transsept  vers  la  fin  d'octobre  de  la  nu  me  année. 


RGLISE   SAIKT-MICnEL.  533 

par  des  anges;  au-dessous,  dans  les  fenestrelles  primitivement 
occupées  par  les  sybilles  et  les  prophètes  (voyez  p.  311),  six 
anges  adorateurs  déploient  une  banderolle. 

Les  petites  figures  placées  dans  les  meneaux  de  Togive 
proviennent  de  l'ancienne  verrière. 

Côté  du  midi  :  Les  évangélistes,  les  pères  de  TÉglise  : 
saint  Jérôme,  saint  Augustin,  saint  Âmbroise  et  saint  Gré- 
goire; à  la  suite  viennent  les  docteurs  :  saint  Léon  ill,  saint 
Grégoire  YII,  saint  Pie  V  et  saint  Bonaventure;  puis,  en 
retour,  dans  le  transsept  méridional,  Pie  IX  proclamant  le 
dogme  de  Tlmmaculée-Conception.  Cette  verrière  occupe  la 
fenêtre  où  se  voyait  primitivement  le  vitrail  d'Anne  de  Bre- 
tagne. Ce  dernier  vitrail,  mais  nouvellement  restauré  (*),  se 
trouve  maintenant  vis-à-vis.  Au  nord  du  transsept  est  l'an- 
cienne verrière  de  TAdoration  des  Mages. 

L'autel  de  la  Vierge,  en  marbre  blanc,  style  du  xv*  siècle, 
provient  de  l'ancien  atelier  de  M.  l'abbé  Choyer,  d'Angers, 
actuellement  sous  la  direction  de  M.  Moisseron.  Sur  le  devant 
de  l'autel,  des  colombes  jouent  au  milieu  des  roses  et  des  lis. 
Les  bas-reliefs  qui  décorent  cet  autel,  à  l'exception  de  celui  de 
la  porte  du  tabernacle,  qui  représente  la  Communion  de  la 
Sainte-Vierge  à  Éphèse,  ont  été  modelés  par  M.  L.  de  CoëfTiard. 
Bien  que  l'érection  de  cet  autel  date  de  1864,  ces  bas-reliefs 
furent  exécutés  en  1856,  comme  nous  l'avons  dit  page  292. 

L'autel  en  bois  de  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  style  du 
Moyen  Age,  est  l'ouvrage  de  M.  Ramade,  menuisier.  Les 
sculptures  sont  de  M.  Duburch,  et  le  tout  d'après  les  plans  et 
dessins  de  M.  Lafargue  fils,  architecte. 

(*)  Par  suite  de  cette  restiuration ,  une  Vierçe  tenant  TEnfant- Jésus, 
composition  toute  moderne,  occupe  le  quatrième  compartiment;  mais  les 
deux  écussons,  qui  donnaient  un  intérêt  historique  à  ce  vitrail,  ont  disparu. 


ïrlà  é(;lisk 

RESTAURATION  DU  CLOCHER  8AI1IT-IIIGBBL. 

Le  7  novembre  1857,  M.  Abadie  écrivait  :  c  La  restaura- 
tion de  la  tour  et  de  la  reconstruction  de  la  flèche  coûteront 
492,211  fr.  66  cent.,  en  y  comprenant  les  frais  imprévus, 
les  honoraires  de  Tarchitecte  et  ceux  d'un  inspecteur  des 
travaux 

:»  La  souche  de  la  grande  pyramide  ou  flèche  sera  dérasée 
et  reconstruite  entièrement  à  neuf,  un  peu  élargie  à  son 
pied,  soit  pour  offrir  une  plus  grande  surface  à  la  charge  de 
la  flèche,  soit  pour  diminuer  l'espace  un  peu  trop  considérable 
qui  reste  entre  cette  souche  et  la  balustrade  de  couronnement. 
Â  part  cette  modification,  dont  la  raison  est  dans  une  aug- 
mentation de  résistance  au  poids  de  la  flèche  et  dans  la 
nécessité  de  diviser  l'effet  de  ce  poids,  rien  ne  sera  changé  à 
la  disposition  ancienne,  soit  comme  configuration,  soit  comme 
ornementation.  Ce  travail  peut  être  fait  en  deux  années.  > 

Frais  imprévus,  disposition  ancienne,  hélas!  hélas!  qu'êtes- 
vous  devenus? 

Le  5  février  1862  commencèrent  les  travaux  de  la  flèche. 
Nous  sommes  tout  à  Fheure  à  la  fin  de  1864,  et  Ton  reprend 
les  travaux  par  la  base!  Nous  n'irons  pas  rééditer  tout  ce  qui 
s'est  écrit  et  dit  à  propos  de  cette  déplorable  affaire  de  la  tour 
Saint -Michel  (*);  mais,  au  moins,  ne  berçons  plus  les 
simples  d'une  vaine  illusion  :  Le  vieux  clocher  de  Jean  Lebas 
n'est  plus.  A  bientôt  le  clocher-square  de  M.  Abadie. 

(*)  Rapport  du  maire  sur  les  affaires  municipales.  Bordeaux,  £.  Bissei, 
1864,  in-8«,  p.  93.  ~  Voir  les  journaux  la  G^Mune  et  la  Gironde,  septembre 
et  octobre  1863,  5  et  9  mars  1864;  Rapport  de  M.  W.  Manès  au  Conseil  muni- 
cipal sur  le  projet  de  la  restauration  de  la  tour,  81  mars  1864;  délibération 
municipale  du  30  mars  1864  ;  la  tour  Saint-Michel  et  le  Rapport  de  M.  Manès; 
lettre  de  M.  Sansas  du  8  avril  1864,  publiée  dans  la  Gironde;  archives  de 
la  Commission  des  Monuments  historiques,  procès -verbaux  des  séances  du 
2  octobre  1863,  du  8  janvier  et  du  4  mars  1864. 


ÉGLISE   SAINT-SEURIN 


Pour  terminer  notre  revue  artistique  de  l'église  Saint- 
Seurin,  il  nous  reste  à  signaler  les  nouvelles  verrières  de 
M .  Joseph  Yilliet. 

Dans  le  bas-côté  nord,  le  vitrail  de  saint  Martial  (don  de 
la  fabrique)  est  divisé  en  quatre  compartiments  :  i""  saint 
Martial  reçoit  son  bâton  des  mains  de  saint  Pierre;  S""  mort 
d'AustricIinien,  compagnon  de  saint  Martial;  â®  résurrection 
d'Âustriclinien;  h""  guérison  miraculeuse  de  Sigebert,  comte 
de  Bordeaux,  et,  dans  Fogive,  mort  de  saint  Martial. 

Dans  la  chapelle  des  Fonts,  la  lapidation  de  saint  Etienne, 
don  de  M.  et  M*"^  Paix;  et,  dans  la  rose  du  transsept  sud,  la 
légende  de  sainte  Véronique,  reproduite  en  neuf  médaillons  : 
1"  Rencontre  de  Véronique  et  de  Notre-Seigneur  sur  la  mon- 
tagne du  Calvaire;  2**  vision  de  Tibère;  3°  Véronique  et  les 
envoyés  de  Tibère  devant  la  porte  dorée;  4**  voyage  de  Véronique 
à  Rome  ;  5**  guérison  de  Tibère  ;  6**  arrivée  de  Véronique  à 
Soulac;  T""  Véronique  dépose  à  Bazas  le  sang  de  saint  Jean- 
Baptiste  ;  S""  construction  de  Toratoire  de  Soulac  ;  9"  mort  de 
Véronique;  et,  dans  les  médaillons  accessoires,  son  autel  et 
son  tombeau.  (Ce  vitrail  est  un  don  de  la  fabrique.) 

A  propos  des  sujets  iconographiques  que  nous  venons  de 
désigner,  revenons  sur  l'interpréta tion  donnée  par  M.  Jouannet 
à  Tun  des  ba^reliefs  de  l'église  Saint-Seurin  :  La  messe  du 
pape  Clément,  décrite  p.  460. 

Nous  avons  fait  observer  le  silence  des  chroniqueurs  à 
l'égard  d'un  événement  dont  ce  bas-relief,  d'après  M.  Jouan- 
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net,  conserverait  le  souvenir,  tout  en  y  joignant  les  réflexions 
contraires  qui  ont  été  faites.  Grâce  à  la  communication  de 
M.  de  Longuemar  au  Congrès  de  Fontenay,  en  juin  1864  (*), 
nous  pensons  qu'on  ne  saurait  voir  dans  la  composition  de  ce 
bas-relief  que  la  Messe  de  saint  Grégoire-le-Grand,  comme 
cette  scène  est  reproduite  par  ime  peinture  du  xv*  siècle 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  TAbsie,  près  Parlhenay. 


(^)  Peintures  murales  antérieures  au  xyi>  siècle  qui  décorent  les  églises  du 
bas-Poituu . 


TABLE  DES  NOMS 


Ab.uHc  (Paul),  architecte,  182,  267, 

371,  283,  324,  331,  334,  384,  505, 

517,  524. 
Abbaye  des  Bénédictins,  179,  194. 
Abbaye  de  Cluny,  186. 
Abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  194. 
Abbaye  de  Jumièges,  441. 
Abbaye  de  La  Sauve,  193,  213,  437. 
Abbaye  de  Moissac,  186. 
Abbaye  Sainte-Croix,  41,  437,  519. 
Abbaye  Saint-Michel,  à  Anvers,  418. 
Abel  (la  mort  d*),  60,  468. 
Abel  de  Pujol,  artiste  peintre.  381. 
Abelot  (Arry),  266,  273,  275,  «76, 

277. 
Abraham,  83,  190, 224,  258, 303,  309, 

313,  389,  437,  522. 
Abside  de  Tèglise  Sainte-Croix,  188. 
Académie  de  Peinture  de  Lille,  109. 
Académie  de  Peinture,  Sculpture  et 

Architecture  de  Bordeaux,  120, 155, 

233,  238,  317,  360,  411,  518. 
Académie  royale  de  Peinture,  214, 

889,  390,  396. 
Académie  royale  d'Architecture,  270. 
Académie  de  Vienne  (Autriche),  105. 
Actes  de   l'Académie  de  Bordeaux, 

97,180,  187,270. 
Adam,  60,  297,  518,  522. 
Adoration  des  Mages,  227,  25i,  294, 

822,  418,  448,  465,  482,  523. 
Adoration  des  Bergers,  254,  463. 


Adrien  (tombeau  d*),  307. 

Agar,  313. 

Agen,  514. 

Agés  (maison  d'),  276. 

Aggée  (le  prophète),  84. 

Aiudas,  menuisier-ébéniste,  404. 

Agnès  (saint),  355. 

Ahiin  (Yvonnet),  274. 

Alais,  109,  155,  177. 

Alaric,  418. 

Alary,  architecte,  330. 

Alaux  (Jean -Paul),  artiste    peintre, 

155,  177,  893. 
Alaux  (Gustave),  architecte,  44,  143, 

229,  333,  835,521. 

Alban  de  Lesgallery  (J.-J.),  artiste 

peintre,  144. 
Albane  (L*),  105,  196. 
Albert  (saint),  évêquo  de  Ralisbonne, 

353. 
Albret  (maréchal  d'),  268,  269. 
Album  de  la  Commission  des  Monu< 

ments  historiques,  143. 
Album  du  voyageur  à  Bordeaux,  247, 

230,  242,  375,  410,  424. 
Alcuin,  225. 

Alby  (église  d'),  87. 

Aleschans,  452. 

Alexandre,  171. 

Aliénor  de  Guyenne,  24,  62,  187,  509 

et  suiv. 
Allemagne,  Y. 

Allou  (M9>'),  évèque  de  Meaux,  8. 
Almanach  bordelais,  216. 


5-28 


TABLE 


Alinanach  des  Artistes,  126,  238. 
Almanach  de  Guienne,  141. 
Almanach  général  du  département  de 

la  Gironde,  375,410. 
Amand  (saint),  431,  447,' 460,  463, 

467,  468,  470. 
Ananieu  de  La  Motte,  archevêque  de 

Bordeaux*  68,  466. 
Amboise  (château  d'),  260. 
Ambroise  (saint),  523. 
Ambrus  (comtes  d'),  285. 
Amiens  (cathédrale  d'),  18,  21,  185, 

431,  472. 
Amos  [le  prophète),  84. 
André,  curé  de  Sainte-Croix,  183. 
André  (Jean),  artiste  peintre,  348 

et  suiv.;  354,  859,  360  et  suiv.; 

370,  376,  394. 
André  del  Sarto,  101, 164. 
André  (P.),  de  Tordre  des  Jésuites, 

architecte,  380. 
André  (saint),  apdtre,  29,  37,  60,  63, 

118,  121,  122,  433. 
Angelico  da  Fiezole,  artiste  peintre, 

VII,  19. 
Angers  (chapelle  de  l'hdpital  d'),  382, 
Angers,  495. 
Anges  adorateurs  du  maître-autel  de 

réglise  Saint-André,  76. 
Anges  a  lorateurs  (Saint-Seurin),  448. 
Angoulème  (duchesse  d*),  108. 
Angouléme,  73,  514* 
Anet  (chAtoau  d*),  61. 
Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi, 

196. 
Annales  de  Bordeaux,  125,  242,  270. 
Anne  (sainte),  75,  83,  459. 
Anne  d'Autriche,  122. 
Anne  de  Bretagne,  259,  304,  523. 
Anne  (prophétesse),  84. 
Annonciade  (religieuses  de  1'),  227. 
Annonciation  (tableaux  ou  bas-reliefs 

de  r),  66,  114,  197,  228,  240,  307, 

317  et  suiv.;  345,  356,   358,  371, 

398,448,  460,465,493. 
Anselme  (le  P.),  160. 
Antiquités  bordelaises,  68,  230,  270. 
Antoine  (syint),  20,  304. 


Antonin  (saint),  archevêque  de  Flo- 
rence, 353. 

Antonins  (église  des),  481. 

Anvers  (cathédrale  d'),  359.. 

Anvers  (églises  d'),  102. 

Anvers  (musée  d'),  100, 102, 197, 320, 
398,  418. 

Apparition  de  Tange   aux  bergers, 
66,  84. 

Apparition  de  Jésus  aux  apdtres,  295. 

Apparition  de  Jésus  à  la  Magdeleioe, 
228. 

Apparition  de  la  Sainte-Vierge  à  saint 
Luc,  97. 

Apparition  de  saint  Blichel  (bas-re- 
lief), 256. 

Apôtres  (représentation  des),  192, 
291,  427,  432  et  suiv.;  454. 

Appoline  (sainte),  ou  ApoUonie,  284, 
287. 

Aquitaine  (musée  d*),  132,  155, 157, 
182, 185,  192,  230,  477. 

Arbelot  (l'abbé),  474. 

Arbre  de  Jessé  (vitrail),  308,  465. 

Arcanger  (l'abbé),  311. 

Archives  historiques  de  la  Gironde 
(Société  des),  123,  278,  331. 

Arcuffat  (Guillaume),  cardinal  borde- 
lais, 28. 

Argenville  (d').  Vie de$  Peintres,  105, 
350,  362,  386,  390. 

Arimathie  (Joseph  d'),  292. 

Arles,  452. 

Arman,  député,  308. 

Armrs  d'Angleterre  et   de    France, 
462. 

Arnal  (Jean  d*),  268.  276,  831. 

Arnaud  (Pierre),    abbé  de  Sainte- 
Croix,  28. 

Arnaud  d'Illac,  445 

Arnaud  (vicomte  de  Dax),  445. 

Arnobe  (l'ancien),  451. 

Arveyre  (église  d*)  (Gironde),  135. 

Ascension  (F),  85,  227,  373,  481. 

Assise  (église  d'},  87. 

.Vssomption,  81,  85,  113,  169.  223, 
240,  295,  316,  353,  373,  448,  49«. 

Athènes  (cathédrale  d'),  186. 


DES   NOMS. 


529 


Auber  (l'abbé),  186, 19S. 

Attberri  le  Bourgoing,  454. 

Aubry,  183. 

Auch  (cathédrale  d'),  311,  472. 

Audebert,  sculpteur,  330. 

Audibert  de  Lussan  (Loui^-Jacques), 
archevêque  de  Bordeaux,  241,  270. 

Audran  (Gérard),  graveur,  171. 

Augustin  (saint),  31,  418,  528. 

Aulbespin  (Régnaul  d*),  453. 

Aumailley,  310. 

Aurore  (T),  plafond  du  palais'Rospi- 
gliosi,  99. 

Ausone,  11,  49,220,418. 

Austriclinien  (saint),  525. 

Aux  (François  d*),  192. 

Avaray  (Marie-Gbarlotte-Beziade  d*), 
160,  161. 

Avelot,  voy.  Abelot. 

Avensan,  en  Médoc,  45,  70,  296. 

Aviau  (Charles -François  d'),  arche- 
vêque de  Bordeaux,  43,  55,  58,  72, 
92,  109,  118,  119,  128,  129,  146, 
151, 338. 

Avignon  (église  d'),  146. 

Ayquem,  voy.  Eyquem. 

Azelin  (Guilhem),  445. 


B 


Balarac,  332,  410. 

Balaresque,  271,  331. 

Balasque,  276. 

Balat,  artiste  peintre,  204,  205,  231. 

Bambert  (cathédrale  de),  434. 

Baniiilt(rabbé),  392,  411. 

Barbe  (sainte),  299. 

Barbe  (Sylvestre),  425,  447,  452,  461. 

Barraud  (l'abbé)i  167,  415. 

Barrault  (Jean-Jaubert  de),  évèque  de 

Basas,  384. 
Barincou,  graveur,  388. 
Baron  (A.),  208. 
Baronius,  418. 

Barrés  (l'abbé),  vicaire  général,  43. 
Barroche,  artiste  peintre,  105. 
Barthe  (l'abbé),  514. 
Barthélémy,  212. 


Bartholini,  statuaire,  73. 

Bartholomeo  délia  Porta  (Fra.),  ar- 
tiste peintre,  110,  469. 

Basrrelief  de  la  grande  porte  du  ci- 
metière, 154. 

Bas-relief  du  sanctuaire  de  l'église 
Saint-Paul,  891. 

Bas-reliefs  de  l'autel  de  la  Vierge 
(église  Saint-Michel),  292. 

Bas-relief  de  la  chapelle  du  Saint- 
Sépulcre  (église  SaintpMichel),  292. 

Bas -reliefs  de  l'ancienne  chapelle 
Saint- Jean  (église  Saint- Michel), 
293. 

Bas- relief  de  l'église  de  Gasteinau, 
296. 

Bas-reliefs  de  l'église  Saint- André, 
276. 

Bas-reliefs  de  l'église  de  Moulis,  296. 

Bas-reliefs  de  l'église  Saint-Seurin, 
296. 

Bas-relief  de  l'église  deSoussans,  296. 

Bastien  (Antony),  296. 

Batanchon,  artiste  peintre,  317. 

Balhelot,  173. 

Baudinot,  Constantin,  276. 

Bauducheau  (Huguet),  263,  264.  265, 
266,  273,  274,  275,  276,  277. 

Bauducheau  (Franceys),  263,  274. 

Baurein  (l'abbé),  46,  141,  220,  258, 
262  et  suiv.;  270,  272,  273,  276, 
277,  287  326,  331,  346,  430.  447, 
461,474,500. 

Bayeux  (cathédrale  de),  41. 

Bayonne,  276,  387,  502. 

Bayot,  dessinateur,  144. 

Bazas  (cathédrale  de),  185. 

Bazas  (ville  de),  525. 

Beaucourt  (F.),  artiste  peintre,  105, 
106. 

Beaugeard,  peintre  décorateur,  1&6. 

Baulieu  (Arnaud  de),  43. 

Beauvais  (cathédrale  de),  41. 

Beauvais  (Mvr  de),  514. 

Beck  (François-Xavier),  organiste,473. 

Bedos  (Dom),  facteur  d'orgues,  200. 

Bégonde  Belin,  453,  454. 

Béguey  (Peys),  829. 
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nel{;iqiic,  V.  119. 

Itelleni  (Jean  de),  286,287. 

Belley  (cité),  241. 

Relley  (Mtfr  dp),  Hii. 

Belloc  Aristide,  statuaire,  162. 

llellot  (M»«  Hcrminie  de),  83. 

Bellori,  344. 

Rénérlicle  (snint^).  450,  467. 

Bénédictins,  77,  113,  117,  119,  179. 

Benezecli,  ministre  de  rintérieur,  128. 

Bénôzet  (saint),  86. 

Benoît  (saint),  199. 

Benoît  VIII,  pape,  259. 

Benoit  XI  (portrait  de),  353,  863. 

Benoit  X1I1  (portrait  de),  363. 

Bonidl  XIV  (portrait  de),  171. 

Bérard,  sculpteur,  241. 

Béraud,  dessinateur,  231. 

Berj^cret  (N.-P.),  artiste  peintre,  107, 
108,361. 

Berinzago  (Juan -Antonio  ),  artiste- 
peintre,  135,  et  suiv.;  177. 

Berland  (Pey),  122, 123, 146,  447,  448. 

Bernadau  (Pierre),  30,  47,  48,  68,  73, 
125,  141,  161,  176,  183.  194,  198, 
203,  210,  216,  230,  241,  242,  270, 
331 ,  346,  353, 375, 385,  386, 410, 421 
et  suiv.;  474,  481,  485,  494,  503. 

Bernard  (saint),  487. 

Bernard-le-Bigordan,  263. 

Bernard,  255. 

Bernard  de  Fargues,  28. 

Bernart  (Johan),  275. 

Bernëde  (Emile),  artiste  peintre,  93. 

Bernrt  (Bernard),  268,  274 

Bernin  (Jean -Laurent),  architecte, 
peintre  et  statuaire,  151,  158. 

Berry  (duchesse  de),  2i4. 

Bertier  (Philippe),  277. 

Bertran,  276. 

Besançon  (chaire  de),  326. 

Besserie  (frère  Joseph),  sculpteur, 
856,  357. 

Bethsabée,'25,  509. 

Béthune  (F.  de),  archevèciue  de  Bor- 
deaux, 160,  884,410. 

Beyrouth  (cité),  241. 

Bcziadc  (Théophile  de),  16U. 


Béziat,  331. 

Bignun,  521 

Bigourdan,  48. 

Billaudel,  134. 

Bissei,  524. 

Blaizot,  dessinateur,  144. 

Blanc  (Charles;,  99,  111,  104.  167, 

320,  321. 
Blanc  (de),  229. 
Blanrherort  (Jean  de),  276. 
Blnye  (église  Saint-Sauveur  de),  445. 

456. 
Blots  (chùteau  de),  61. 
Boë  (Simon),  141,  280,  832. 
Bollée,  fondeurde  cloches  au  Mans,  48/- 
Bologne,  99. 
Bolswert.  graveur,  343 . 
Bonaventure  (saint),  523. 
Bonfin,    architecte,    130,    135,   2i3, 

255. 
Bonfîn  fils,  architecte,  271. 
Bonheur  (Raymond),  artiste  peintre, 

470. 
Bonnard  (le  Père),  statuaire,  194. 
Bonne-Nouvelle  (chapelle    de),  291, 

297. 
Bonnet  (Louis),  curé  de  Sainte-Eulalie, 

218  et  suiv. 
Bonnet  et  Vincent,  peintres   dérora- 

teurs,  299,  339. 
Bonino,  statuaire,  60,  873. 
Bordeaux  (Raymond),  18,  154,  409. 
Bordeaux  (musée  archéologique  de), 

173,  228. 
Bordeaux  (catalogue  «lu  musée  de), 

108,  170,  317,  867. 
Bordeaux  (Congrès  scientifique  tenu 

à),  193,  410,  507,  518. 
Bordeaux  (école  de   peinture   de  la 

ville  de).  92,  97. 
Bordeaux    (Grand-ThéAtre   de),  140, 

157,  353. 
Bordeaux  (  musée  des  antiques  de  la 

ville  de),  450. 
Bordeaux  (musée  des  Tableaux),  101. 

103,  108,  128,  170,  200,  227,  288. 
Bordeaux  (plan  de  la  ville  de),  13. 

147,207,  210,255,  411. 
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Bordeaux  (ville),  84  elsuiv.;  100, 107, 

113,120,207,208,453. 
Bordeaux  (saint),  511. 
B<«rdps  (Auguste),  arrhilectp,   141, 

143,  144,  145,  176,  177,  203.  205, 

216,  230,  831,  333  et  suiv.;  242, 

346,  375.  376,  410,  416,  424,  474, 

477,  486,  494. 
Bordier,  512. 

Bordieu  (Louis),  artiste  peintre,  498. 
Borghèse  (cardinal),  99. 
Bornimh,  artiste  peintre,  358. 
Bosco  (Pierre  de),  79,  80,  218. 
B<  sio  (François^oseph),  statuaire,  78. 
Botarel  (Jran),  architecte,  279. 
Boucher  (François),  artiste  peintre, 

357,  482. 
Bouchier  (l'abbé),  500. 
Bouchitté,  343. 

Bouey  (Joseph),  sculpteur,  521 
Bouguereau  (William),  artiste  peintre, 

93,  881,  477. 
Bouhours  (le  Père),  391. 
Bourassé  (l'abbé),   archéologue,    33, 

44,  141. 
Bourdon  (Sébastien),  artiste  peintre, 

113. 
Bourg-sur-Gironde,  122. 
Bourges  (cathédrale  de),   185,  224, 

303,  304. 
Bourges  (Archives  de  la  cathédrale 

de),  824. 
Bourges  (vitraux  de),  258. 
BourgneufT  (A.),  artiste  peintre,  195. 
Bourse  (hôtel  de  la),  157,  238,  801. 
Boutin(MB«M.  B.  L.),  406. 
Boyault  (Gratian),  275. 
Boyer  (Nicolas),  président,  76,  494. 
Brach  (Pierre  de),  483. 
Brémont  (Hélies  de),  archevêque  de 

Bordeaux,  68,  71. 
Bretagne  (calvaire  de  la),  500. 
Breteuil  (comte  de),  184. 
Brezetz  (de),  489. 
Brieux  (saint),  492. 
Brivazac  (le  baron),  88,  812. 
Brivazac  (famille  de),  285. 
Rroglie  (chapelle  du  château  de).  88. 


Brossier,  141,  176,  203,  230,  410. 

Brulatour  (Palibé),  243.  245. 

Brun  (Charles),  architecte,  93,  235, 

242,281,419,491. 
Brun  (Juseph),  243 
Brun,  artiste  peintre,  513. 
Brun,  imprinnîur,  142. 
Brunet,  srnipteur  sur  bot!»,  421,  423. 
Brunet  (Gustave),   176,    257,  331, 

424. 
Bruno  (sainl),  162, 167, 16S,  236,  469, 

490,  516. 
Brussac  (l'alibé),  318,  331 
Bruzen  de.  la  Martinii^re,  474. 
Buffière  (Pierre  de),  72. 
Buissières,  architecte,  233. 
Bulteau  (l'abbé),  288,  509. 
Buontalenti,  architecte  florentin,  12. 
Burguet   (Charles),  architecte,  221. 

244,  280  et  suiv.;  333,  379,   416, 

518,522. 
Burguet  (J.),  architecte,  493. 
Burie  (de),  gouverneur  de  la  province 

de  Guienne,  69. 


Cabillet,  dessinateur,  144,  204,  333, 
477. 

Cabirol,  sculpteur,  120,  121. 

Caen  (église  de  la  Gloriette),  879. 

Gaen  (église  Sainte -Catherine -des- 
Arts),  880. 

Cahier  (le  Père),  31,258. 

Caila,  203. 

Caillât  (Victor),  515. 

Galdaguez  (F.),  sculpteur,  356,  857. 

Calendrier  ecclésiastique,  45,  141. 

Caliari  (Paoln),  m. 

Calvtmont,  328. 

Campante  (Yves  de),  221, 223. 

Camus  (Bernard),  266,  275,  277. 

Cana  (les  noces  de),  84. 

Ganteloup  (Arnaud  de),  cardinal-ar- 
chevêque de  Bordeaux,  28,  68. 

Ganteloup  (place  et  porte),  247,  251. 
252,256,  802,308,  829. 

Caperuns  (rue  des),  251  .* 
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Capdeville  (Bernard),  243,  245,  246. 
Capucins  (couvent  des),  487. 
Garayon-Latour  (M°>«  de),  465. 
Carmes  (chapelle  des),  238,  479,  495. 
Caries  (Vital),  122. 
Carle(Ramon),  273,  277. 
Carmes  (couvent  des),  227,  228,  237, 

240,  241,  341,  479,  495,  497. 
Carpenteyre  (rue),  251. 
Carrache  (Annibal),  92  et  suiv. 
Carrache  (Augustin),  97. 
Cassaigne  (l'abbé),  406. 
Castelnau  d'EssenauIt  (le  baron  Je), 

141,  203,  281,  282,  331,  474,  508. 
Caslillon,  imprimeur,  230. 
Castillon(D.^243,  245. 
Catherine  (sainte)  d'Alexandrie,  355, 

458. 
Catherine  (sainte)  de  Sienne,  83, 114, 

115,  284,  291,  299,  355,  362,  365, 

371,  435,  447,  493. 
Catherine  de  Médicis,  173,  300. 
Catherinettes  (couvent  des),  470. 
Caumont  (lé  comte  de),  179,  203,  326, 

332,  374,  424,  442,  450,  474,  500. 
Cavaignac    (le  lieutenant -général), 

78,  137. 
Cazedepatz  (le  Père),  410. 
Cazenave  (l'abbé^,  406. 
Cécile  (sainte),  310,  3i0,  355,  372, 

391. 

Cecq,  sculpteur,  330. 

Cène  (la),  29,  106,  116,  164, 171,  192, 
309,315,490. 

Centule  (vicomte  de  Béam),  444. 

Cernés,  43. 

Chaigneau  (Ferdinand),  artiste  pein- 
tre, 177,  478. 

Chalifour,  aiThiti-cte,  130. 

Challe,  artiste  peintre,  363. 

Chamt»aret  (marquis  de),  219. 

Chamb.»rd  (comte  de),  404. 

Champaigne  (Philippe  de),  artiste 
peintre,  144,  160,  169,  170,  343. 

Champmas,  dessinateur,  146,  177. 
205,  478,  486. 

Chaperon  de  Terrefort  (M»0»  383. 

Chappuis,  204,  334. 


Chapuy,  dessinateur,  144. 

Charlemagne,  67,  87,  88,  217,  225, 
226,  228,  313,  445,  452,  453,  467, 
477. 

Charles  (saint)  Borromée,  112,  114, 
228.  355. 

Charles  de  Guienne,  69,  70. 

Charles  VIII,  228,  259,  304. 

Charles  IK,  302. 

Charles-Quint,  26.  46, 108. 

Charlut  (Blaize),  serrurier -ornema- 
niste, 117. 

Cliarton,  512. 

Charlrons,  147,  233,  240,  243,  247, 
512. 

Chartres  (cathédrale  de) ,  10,  16,  18, 
22,  25,  140,  185,285,  303,304,357, 
509. 

Chartreuse,  117. 

Chartreux  (église  des),  116,  119,  147 
et  suiv.;  16^,171,236. 

Chartreux  (hommes  illustres  de  Tor- 
dre des),  171. 

Chaste igner  (A.  de),  497,  508. 

Chateaubriand,  107,  344. 

Chùteau -Trompette,  130,  233,  268, 
269.  270,  337,  347. 

Chaiidon  et  Delandine,  391. 

Chaumas  (P.),  242,  247,  346,  424. 

Chennevières  (marquis  de),  v,  343, 
376. 

Chertier  (Alexandre),  orfêvre,  116, 
514. 

Chertier,  sculpteur,  139. 

Chesneau  (R.  P.),  259. 

Cheverus  (Mb'  de),  cardinal -archevê- 
que de  Bordeaux,  73  et  suiv.;  162. 

Chouet  (P  ),  54. 

Choyer  (atelier  de  sculpture  de  l'abbé), 
d'Angers,  461,  495,  523. 

Christ  (tète  de),  361,  461,  49S. 

Christ  devant  Pilate  (le),  103,  227. 

Christ  an  jardin  des  Oliviers  (le),  227, 
228,  237,  311,  813. 

Christ  couronné  d'épines  (le),  107, 
110,  227,  228. 

Christ  porUnt  la  croix  (le),  84,  91  et 
suiv.;  227,  315,  470,  523. 
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Christ  en  croix,  63,  81,  84,  100,  123, 
165,  199,  223,  228,  296,  305,  315, 
891,  398,  420,  460,  518. 
Christ  descendu  de  la  croix  (le),  84, 

197,  859,  898,  469,  493. 
Christ  (ensevelissement  du),  84,  174, 

292,  432. 
Christ  apparaissant  à  la  Magdeleine, 

199,  227. 
Christ  bénissant  (le),  81,  463. 
Christ  au  jugement  dernier  (le),  18, 

431. 
Christophe  (saint),  804. 
Chronique  bordeloise,  43,  44,  84, 141, 

210,  230,  268. 
Chronique  de  la  Gironde  (journal),  218. 
Circonscription  des  paroisses,  410,424. 
Circoncision  (la),  66. 
Cirot  de  U  Ville  (l'abbé),  213,  214, 
430, 436.  443, 447,  455  et  suiv.;  462, 
471,611. 
Clair  (saint),  218,  222,  225,  229,  256. 
Clément  III,  pape,  445. 
Clément  V,  14,  15,  26,  28,  145,  414, 

460,  461,  525. 
Clément  VIII,  115,  147,  479. 
Clément  X,  370. 
Clément  (Félix).  403. 
Clermont  (ville  Ue),  85. 
Clochard,  architecte,  130. 
Clotilde  (sainte),  113. 
Cl  uzct,  176. 

Cluny  (Musée  de),  88,  460,  320,  321. 
Cochin,  graveur,  390. 
Cuckerelle,  509. 
Codcrc,  411. 
CoëflTard  (Louisde),  statuaire, 93.  291, 

292,  391,  404,  491,  495,  496,  523 
Cœuret,  447. 

Coigny  (maréchal  de),  390. 
Colin  (François),  artiste  peintre,  93, 

503. 
Collas  (Louis),  807. 
Collin,  243,  245. 
CoUineau,  (l'abbé  J.-B.),  241. 
Colombe  (Trapaud  de),  508. 
Comarmond  (de),  444. 
Combellie  (Vidal),  283. 


Combes  (Louis-Guy),  architecte,  55, 
56,  58,  59.  61,  65,  77,  128  et  suiv.; 
141,  143,  144,  145,  271,  331,  334, 
491,  506. 

Commission  des  Monuments  histori- 
ques de  la  Gironde,  35,  43,  47, 
48,  51,  61,  67,  76,  137,  141,  147, 
163,  193,  203,  214,  216,  230,  242, 
279,  280. 

Condé  (prince  de),  149. 

Corbin  (l'abbé),  506,  514. 

Constant,  230,  242,  375,  410,  424. 

Corcelles,  architecte,  135,  324. 

Cordeliers  (P.  P.),  227,  228, 818,  824. 

Gorrége  (le),  818. 

Corps-saints  (Iw),  222,  226  et  suiv. 

Cortone  (Piètre  de),  artiste  peintre, 
381. 

Cortot,  statuaire,  78. 

Crépi n  (saint),  86. 

Couderc,  ou  CouderhV,  statuaire,  356, 
357. 

Coudert,  204,  216,  230,  232. 

Coulomb  (Amanieu  de),  347. 

Courau  (Jacques  de),  273,  274. 

Courcau,  architecte,  48,  231. 

Courrëge,  artiste  peintre,  860. 

Gourson  (Louis  de),  488. 

Cousin  frères,  fondeurs,  502. 

Coustou  (école  des),  357. 

Coustou  (Nicolas),  statuaire,  885,  386. 

Coustou  (Guillaume),  statuaire,  886, 
887. 

Coustou  (Guillaume),  ûls,  statuaire, 
386,  888. 

Coutances  (séminaire  de),  138. 

Coutard  (jardin).  231. 

Coypel  (Noël),  113. 

Coysevox,  statuaire,  385,  386. 

Croix-Blanche,  502. 

Crosnier  (M»r),  87,  497. 

Cuvillier,  dessinateur,  144. 

Cymodocée,  107. 


Daggée  (saint),  86. 
Dagobert,  roi  de  France,  441. 


:>u 


TABLE 


Dandiran,  peintre  et  lithographe, 424. 

Dandré-Bardon,  390. 

Daniel  (le  prophète),  85,  190,  311. 

Danjou,  entrepreneur,  138,  272. 

Danjoy  (L.),  architecte,   15,  17,  79, 
83,  115,  117,  133,  505. 

Darnal  (Jean),  149,  176,  203,  346. 

Dauzats,  artiste  peintre,  335,  477. 

D.-ivid  d'Angers,  statuaire,  73. 

Davi.l  (le  roi),  20,  25,  29,  51,  84,  89, 
22i,  290,  311,  372,509. 

David  (Louis),  artiste  peintre,  108, 
109,  468. 

David  (Pierre),  organiste,  829. 

Dasvin  (l'abbé),  312. 

Deramps,  artiste  peintre,  334. 

Decazes  (le  duc),  419. 

Degrétcau,  410. 

Déjean,  178. 

Dejean  (Laurent),  521. 

Delanoé,  sculpteur,  120. 

Delaroche  (Paul),  artiste  peintre,  381. 

Delmas,  375,411,476. 

Delpech(Henri),  507,  511. 

Delpit  (Jules),  homme  de  lettres,  7, 
93,  101,  131,  143,  144,  145,  204, 
227,  240,  242,  247,263,  271,  317, 
361,  470,  505,  519. 

DemidoflT,  138. 

DémodDcus,  107. 

Denis  (saint),  évèque  et  martyr,  405. 

Denjoy  (J.-F.-P  ),  député  à  l'Assem- 
blée législative,  139,  249. 

Deuuelle  (Alexandre),  peintre  décora- 
teur, 88,  138,  505. 

Dcroy,  dessinateur,  333. 

Desuuiiey  (l'abbé),  487. 

Desbut  (Jean),  337. 

Descamps,  lOO,  101,  104,  171,  394, 
418. 

Descan  (Antoine),  183 

Desrente  aux  limbes,  51. 

Despax  (Jean-Baptiste),  artiste  pein- 
tre, 214. 

Dcvéze  (la),  rivière,  147,  494. 

Devienne  (  Dom),  10,  115,  141,  218, 
220,  230,  208,  269,  332,  375,  475, 
486,  i9i),  509,510. 


Deyr;'s  fils,  fondeur  de  cloches,  I7i, 

246,  406,  407. 
Dezeimeris  (Ueinhold),  484,  486. 
Dictionnaire  des  arts,  359. 
Didron.  25,  28,  32,  382,  411,  421,  508. 
Dijon  (Côtf-d'Or),  441. 
Divona,  fontaine,  49. 
Do-le-Veneur,  454. 
Domengs,  facteur  dWgue,  328. 
Dominicains  (chapelle  des),  129,  374, 

498. 
Dominicale  (la),  233. 
Dominique  (saint),  852,  855,  361, 164, 

366,470. 
Dominiquin,  artiste  peintre*  129,  163 

164,  318*. 
Donnet  (Son  Em.  Mv^  le  cardinal),  11, 
15,  24,  25,  27,  30,  32,  45.  47,  49, 
62,  81  85,  88.  114,  139,  142,  162, 
171,  173,  202,  213,  230,  243,  271. 
313,  339,  384,  404,  406,  414,  492. 
498,  507,  511,  514,  522. 
Dorigny,  graveur,  105. 
Dossier,  graveur,  243. 
Douanes  (hôtel  des),  301. 
Doyenné  (le),  16,  508. 
Drivet  (l'abbé),  243. 
Drolling  (Martin),    artiste    peintre. 
Drolling    (Michel -Martin),     artiste 

peintre,  468,  469. 
Drouyn  (Lco),  artiste  peintre,  arcliéo' 
logue,  18,  26,  48,  98,  141, 144, 145, 
146,  179,  186,  189,  191,  192,  203, 
205,  226,  230,  232,  233,  374,  441. 
465,  471,  475,  477,  478,  495,499, 
503,  517. 
Dubergicr  (DufTour  de),  271. 
Dubois,  artiste  peintre,  199. 
Dubois,  427. 
Duboul  (J.),  517. 
Dubourdieu,  artiste  peintre,  93,  9 

231. 
Dubuissnn,  artiste  peintre,  228. 
Duburch,  sculpteur,  154,  498,  523. 
Duburg  (l'abbé),  2j7,  317,  475. 
DuCange,  260,  425. 
Duclainq  (J  ),  artiste  peintre,  419. 
Ducot,  476. 
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Diirourneau,  142,  216,  230,  332,  375, 

410,  424,  475. 
Dmloublc  (l*abbé),  84. 
Uulaure,  189,203, 
Dumage,  832. 
Dumas,  243. 
Dumniit  le   Romain,  artiste  peintre, 

863. 
Diipaty  (Charles),  statuaire,  membre 

de  rinstitut,  78. 
Dupérier  de  Lursan,  173. 
Duphot,  architecte,  244,  247,  489. 
Diipin  (Michel),  76,  106,  113. 
Dupont  (Calixte),  271,  814. 
Dupont,  imprimeur,  142,  332. 
Du  pré,  statuaire,  890. 
Dupuch  (Msr),  404,  502. 
Dupuy  (V*  Justin),  86,  382,  476,  506, 

513,  514. 
Durand,    architecte,  107,  203,  205, 

251,  271,  280,  384,  436,  451,  475, 

477,  501. 
Durand  (Charles),  architecte,  271, 281. 
Durand,  artiste  peintre,  107. 
Durand,  imprimeur,  216, 
Durassié,  architecte,  148,  222,  231, 

404. 
Dureau,  243, 245. 
Du  Sault,  évèque  de  Dax,  457. 
Dusseignenr,  statuaire,  79,  87,  505. 
Dusommerard,  archéologue,  34,  320, 

321. 
DusseldorfT,  469. 
Dussieux  (L.),  390,  391,  482. 
Du  Tems  (l'abbé),  260,  410,  413,  424, 

475. 
Duval  (Kabbé),  archéologue,  21. 
Duvergier,  173,  227. 


Ecce  homo,  297. 

Eckius,  308. 

Edelinck,  graveur,  112. 

Edouard  !«'  d'Anjjlelerre,  2i. 

Egypte  (fuite  en),  84,  86. 

Eglise  (1')  personnifiée,  84,  432,  434. 

Éléonore  de  Castillc,  24,  509. 


Êléonore  de  Guyenne,  voy.  Aliénor. 

Élie  (prophète),  84,  85, 228,  341, 496, 

Eliézer,  343,  389. 

Êlizée,  496. 

Elisabeth  (sainte),  101. 

Elisabeth  (sainte),  reine  de  Hongrie, 

818,  855. 
Êloi  (saint),  évèque  de  Noyon,  85,  86, 

212. 
Emails  (disciples  d*),  315,  361,  371, 

462. 
Eroeric-David,  89. 
Épernon  (duc  d'),  219,  268. 
Epine  (croix  de  1*),  502. 
Ermitage  (galerie  de  T),  898. 
Escurac  (Pépin  d'),  homme  de  lettres, 

94,  98. 
Espinay  (André  d*),  290. 
Etienne  (saint),  martyr,  239,  446,  458, 

467,  525. 
Eudes,  comte  de  Poitiers,  444. 
Eudes,  comte  de  Bordeaux,  466. 
Eulalie  (sainte),  217. 
Eutrope  (saint),  évoque  de  Saintes, 

452. 
Eve,  60,  522. 

Eyquem  (Grimon),  202,  278,  276,  277. 
Ezéchiel,  31,  84. 


Famille  (la  sainte),  113,  342. 
Farnèse  (galerie  du  palais),  95,  96, 

164. 
Farnèse  (Alexandre),  377. 
Faure  (Antoine),  183. 
Faure,  peintre  décorateur,  515. 
Faures  (rue  des),  249,  251 .      ' 
Fautier?  artiste  peintre,  490. 
Favre  (baron),  de  Montpellier,  99. 
Faye,  407. 
Faye  (H.),  imprimeur,  142,  20i,  875, 

411. 
Félibien,  90,  99,  104,  105,  112,  167, 

169,-819,  343. 
Fellonneau  (l'abbé),  384. 
Félix  (saint),  197 
Félix  (saint)  de  Noie,  418. 
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Ferdinand-André  (le  bourdon),  48. 
Fernandez  (Léopold),  dessinateur, 

144. 
Ferrand,  architecte,  292. 
Fesch  (galerie  du  cardinal),  859. 
Feuillants  (les),  194, 405,  479  et  suiv.; 

501. 
Feynau  (Jean),  827. 
Fieffé  vi.)»  2*3. 
Filbert  (saint),  438,  441. 
Fillastre,  204. 

Firminhac  (l'abbé),  220,226,  230. 
Flagellation  (la),  227. 
Flandrin  (Hippolyte),  artiste  peintre, 

881. 
Flcmaël,  artiste  peintre  et  architecte, 

171. 
Florence  (musée  de),  46,  94  ,97,  164, 

469. 

Florence  (église  Saint-Marc  de),  110. 

Florence  (campanille  de),  46. 

Florentin  Lambert,  259. 

Fort  (saint),  838,  438,  443,  446,  450, 
451,  466,  467,  472,  477,  478. 

Foix  (Gaston  de),  69. 

Foix  (Jean  de),  archevêque  de  Bor- 
deaux, 64, 121. 

Fonteyreau,  246,  406,  407. 

Fontenay,  526 

Fonteneil,  268,  882. 

Fontevrault,  512. 

Foulquier-Lacombe,  455. 

Fourcand  (E.),  416. 

Fouques,  183. 

Fozembas,  artiste  peintre,  814. 

France  (topographie  de  la),  144. 

Franci^ain  (chapelle  des),  818. 

Franciscus  (J.),  artiste  peintre,  197. 

Franck,  artiste  peintre,  165. 

François-d' Assise  (saint),  194,  199, 
227,311,818,355. 

François-Régis  (saint),  898. 

François-Xavier  (saint),  878,  882,  385 
et  suiv.;  391,  406. 

François  I»»",  roi  de  France,  26, 121 . 

François,  duc  de  Florence,  12. 

Frères  Mineurs  (couvent  des),  194. 

Frizon  (Léonard),  384,  410. 


Front  (saint),  évèque  de  Périgueux, 

452. 
Frouin  (H.),  sculpteur,  845. 
Funereau,  807. 


Gabriel,  archange,  80,  158,  197,  817 
Gabriel,  architecte,  351. 
Gabriel  de  Saint-Paul  (dom),  480. 
Gadou-Boyer  (M»*),  artiste  peintre, 

469. 
Gahets,  837. 

Gaifier,  duc  de  Bourges,  458. 
Gailhabaud,  architecte,  878. 
Gaillon  (ch&teau  de),  61. 
Galathée  (la)  de  Raphaël,  164. 
Galles  (prince  de),  466. 
Ganymède,  51,52,54. 
Gargan,  256. 
Garin  le  Loherin,  453. 
Garnier,  70. 
Gary  (baron),  préfet  de  la  Gironde, 

55,  57,  131. 
Gascq  (Ambroise  de),  148,  ISO,  165, 

237. 
Gaston,  artiste  peintre,  859 
Gaufridus  111,  archevêque  de   Bor- 
deaux, 62. 
Gault    (Jean-Baptiste),    évêque    de 

Marseille,  219. 
Gault  de  SaintrGermain,  896. 
Gaultier  de  Termes,  458. 
Gaussens  (l'abbé  Etienne),  447. 
Gauteyron  (Guillaume),  275. 
GauUer,  243. 
Gautier  (A.),  artiste  peintre,  199, 227, 

359,  394. 
Gazailhan  (l'abbé),  281. 
Gazard,  artiste  peintre,  218,  214. 
Gazay,  141,  176,  208.  230,  231,  242, 

846,  410. 
Gélaon,  docteur,  51. 
Gelet-lo-Recobrur,  268. 

Gelier,  453. 
Génard,  100. 
Gence,  167. 
Genève,  54,  472. 
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Geoffroy  de  Loroiiit,  archevêque  àe 

Bordeaux,  24,  510. 
Geneviève  (sainte),  85,  86. 
Georges  (saint),  181. 
George,  commissaire  expert,  859. 
Gérard  (saint),   tableau  de  l'église 

Saint-Êloi,  218. 
Gérard,  artiste  peintre,  468. 
Gérand  de  Malemurt,  archevêque  de 

Bordeaux,  24. 
Gerdruckt,  821. 
Gèrim,  454. 

Géronce  (saint),  122,  218. 
Germain-d'Auxerre  (saint),  86. 
Geimain-des-Près  (saint),  881. 
(iherardo  délie  Notti,  104. 
Ghifléri  (Michel),  voy.  Pie  V. 
Gibert,  artiste  peintre,  515. 
Gignoux  (l'abbé),  245. 
Gignoux  (l'abbé),  vicaire-général,  85. 
Gignoux  (Mfff),  évèque  de  Beauvais, 

173,  245,  447. 
Gillet,  323. 

Giotto»  architecte  et  peintre,  7,  46. 
Girardot  (baron  de),  208. 
Girbert,  458, 454. 
Gircsse  (l'abbé),  447. 

Goar-d' Aquitaine  (saint),  86. 

Godefrid,  archevêque  de  Bordeaux^ 
68,  445. 

Godet  (  Louis),  facteur  d'orbes,  329. 

Gocthals  Danel,  800. 

Gois,  statuaire,  890. 

Tiombault  (Marie-Anne  de),  383. 

Gondar  (Joseph),  201. 

Gontaux  (Jeanne  de),  72. 

Gooxalès,  artiste  peintre,  157. 

Gorin  (S.),  artiste  peintre,  93, 166. 

Ooscelin,  archevêque  de  Bordeaux,  68. 

Golty,  facteur  d'orgues,  846,  404. 

Goujon  (Jean),  statuaire,  888. 

Gounouilhou,  141,267,  303,352,476. 

Gourgues  (Ogier  de),  208. 
>  Gourgues  (  Alexis  de  ) ,  dessinateur, 
145,  205. 

Gourgues  (de),  883 
Goussard,  de  Gondom,  peintre  ver- 
rier, 213. 


Gouth  (Bertrand  de),  archevêque  de 
Bordeaux,  voy.  Clément  V. 

Gouth  (Raymond  de),  28. 

Grammont  (Charles  de),  cardinal-ar- 
chevêque de  Bordeaux,  39,  40,  41, 
5t,  53,  56,  59,  123. 

Grande-Sauve  (Abbaye  de  la),  218. 

Grateloup  (de),  83. 

Grava  (Pierre  du),  262, 268,  264,  265, 
267,  268,  273,  277,  278,  285,  290, 
323,  827. 

Grégoire-le-Grand  (saint),  19, 395, 523, 

526. 
Grégoire  VII  (saint),  528. 
Grégoire  XVI,  pape,  73,  243. 
Grégoire  de  Tours,  413,  417,  431, 441. 

475. 
Grousset,  277,  286. 
Grun(A.),  483,  486. 
Gué  (Julien-Michel),  artiste  peintre, 

399. 
Gué  (Oscar),  artiste  peintre,  144,  342, 

343. 
Guérande  (Saint-Aubin  de),  326. 
Guérin,  artiste  peintre,  453,  468. 
Gucsdon,  dessinateur,  144. 
Guibert,  517. 
Guichard,  307. 
Guiclin  de  Buenes,  453. 
Guide  (le),  98,  99, 104, 105,  169,  898. 
Guidon,  448. 
Guignard,  311. 
Guilhem-le-Grand.  444. 
Guilhermy,  archéologue.  25, 186, 509. 
Guillaume  le  Templier,  archevêque 

de  Bordeaux,  218. 
Guillaume  le  Bon,  180. 
Guillaume  (Jacques),  275. 
Guillaume  de  Lana,  456. 
Guillaumot,  graveur,  476,  477. 
Guirault   de   Pomyer  (Pomiers),  ar- 
chitette,  223, 

Guistiniani  (le  prince),  104. 


H 


Hà  (Fort  du),  69,  231. 

Hft  (place  du  Fort  du),  231. 

33 
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Habacuc,  83. 

Halle  (Claude -Guy),  artiste  peintre, 

106,  490. 
Halle  (Noël),  artiste  peintre,  490. 
Hans,  artiste  peintre,  266,  275,  290. 
Hauteville  (château  d'),  218. 
Hegato,  176. 
Hélant,  310. 

Hélène  (l'impératrice),  196. 
Héliodore,  181. 
Henri,  duc  de  Lancastre,  466. 
Henri  11,  roi  d'Angleterre,  24,  62, 

187,  510. 
Henri  111,  roi  d'Angleterre,  347. 
Henri  de  Valois,  119,  302. 
Henri  II,  roi  de  France,  466. 
Henri  111,  —  479. 

Henri  IV,  —  61. 

Henry  (saint),  259. 
Héradius,  195. 
H erode- Agrippa,  311. 
Hesse  (Auguste),  artiste  peintre,  88. 
Hilaire  (saint),  évêque  de  Poitiers, 

108. 
Holagray  (Beigainin),  310. 
Holagray  (Hippolyte),  809. 
Hondys  ouHondyrs  (Abraham),  artiste 

peintre,  197. 
Honoré  (saint),  86. 
HoDtKorst  (Gérard),  artiste  peintre^ 

108. 
Hope,  203. 

Hôpital  Saint-André,  76,  493. 
Hospice  des  Enfants-Trouvés,  399, 489. 
Hosteing  (l'abbé),  151, 158,  173,  175. 
Hôte  (L'),  architecte,  139. 
Hôtel  de  ville  de  Bordeaux,  13,  49, 

125,  208. 
Hôtel  Dieu,  218. 
Hôtel  de  la  Bourse,  125,  301 . 
Hôtel  de  la  Douane,  801. 
Houdan  (Martin  de),  482. 
Hourquebie,248. 
Houssaye  (Arsène),  891. 
Huet  (Daniel),  380. 
Hugla,  menuisier  ébéniste,  404. 
Hugues  (saint),  évêque  de  Lincoln, 

159. 


Hugo  (Victor),  301. 
Bugoccini  (le  cardinal),  46. 
Hunault  de  Lanta  (Auger),  456. 
Hunault  de  Lanta  (Pierre),  4&6. 
Hure  (église  de),  (Gironde),  135. 
Hutin  (G.  F,),  artiste  peintre,  482. 
Hutrel,  peintre-verrier,  856. 
Huyot,  architecte,  188. 
Hyacinthe  (saint),  868. 


1 


Iconographie  de  l'église  cathédrale 

Saint-André,  148. 
Iconographie  de  l'église  Saint-Bruno, 

177. 
Iconographie  de  l'église  Sainte-Croix, 

204. 
Iconographie  de  l'église  Saint-^i, 

il6. 
Iconographie  de  l'église  Sainte-Eula- 

lie,  231. 
Iconographie  de  l'église  SainlrLoois 

242. 

Iconographie  de  l'égliie  Saint-Mar* 

tial,  247. 
Iconographie  de  l'église  Saint-Miclwi, 

383. 
Iconographie  de  l'église  Saint-lficolaft, 

846. 
Iconographie  de  l'église  Notre-Dame, 

376. 
Iconographie  de  l'église  Sainl-Paul^ 

411. 
Iconographie  de  l'église  Saint-Pierre, 

424. 
Iconographie  de  l'église  Saint-Sevrin, 

476. 
Iconographie  de  la  chapelle  du  Lycée, 

486. 
Iconographie  des  croix  de  cimetières 

ou  de  carrefours,  508. 
Ignace  (saint),  881,  888. 
Immaculée-Con(  option,  246, 856, 523. 
Incarnation  (1'),  294. 
Innocent  V  (portrait  d*),  863. 
Innocent  VU,  469. 
Isaac,  83,  258,  803,  522. 
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Isaïe,  84,  311 . 
Isidore  (saint),  M. 
Italie,  V,  151,  186. 


Jabouin  (B.),  scvlpieur,  115,  iM. 
Jacob,  83,  224,  308,  528. 
Jacquemet  (M*'),  173. 
Jacques- le- Majeur  (saint),  20,  194, 

311,  316,  433. 
Jaïre  (la  fiUe  de),  227,  394. 
Jaubert  (M"*  J.),  307. 
Jaurat  (Etienne),  artiste  peintre,  396, 

397. 
Jean-Baptiste  (saint),  84,  101,  189, 
167,  224,  259,  290,  294,  297,  804, 
307,  316,  353,  356,  398,  458,  464, 
493,  495,  525. 
Jean  (saint)  l'évangéliste,  29,  50,  85, 
91,  101,  174,  186,  199,  218,  290, 
292,  805,  428,  431,  518. 
Jeanne  de  Valois  (sainte),  227,  259, 

839, 355. 
Jeannin  (l'abbé),  406. 
Jeantillet,  183. 
Jephté,  522. 
Jérémie,84,  811. 
Jéricho  (l'aveugle  de),  82. 
Jérôme  (saint),  152, 162  et  suiv.;  225, 

318,  341,  397,  523. 
Jessé,  83,  803,  311,  465. 
Jésuites  (le  couvent  des  P.),  399. 
Jésus  (église  du),  377,  379,  408. 
Jésus  au  milieu  des  docteurs,  190, 

394,468. 
Jésus-Christ  (baptême  de),  111,  113, 

309,  860,  422. 
Jésus  et  le  Paralytique,  227. 
Joachim  (saint),  307,  459. 
Job,  308. 

Jodoci-Sinceri,  voy.  Zinxerling. 
Jodocus  Sineerus,  voy.  Zinserling. 
Johnston  (David),  243. 
Johnston  (Nathaniel),  494. 
Joly,  ingénieur,  281. 
Jonas  (le  prophète),  85. 
Jordaens  (Jacques),  100  et  suiv. 


Joseph  (saint),  37,  84,  85,  88,  114, 
135, 189,  164,  238,  286,  290,  295, 
803,  304,  305,  340,  353,  496,  497. 

Joseph,  303,  522.  • 

Joseph  Pin  ou  Josepin,  artiste  pein- 
tre, 99. 

Josias,  311. 

Jouannet,  128,  142,  148,  157,  176, 
179,  181,  182,  185,  189,  192,  203, 
230,  322,  875,  410,  430,  433,  437, 
438,  UO,  444,  451,  461,  475,468, 
486,  488,  494,  525. 

Joubert  (Irène),  née  Begaux,  246. 

Jourdain,  archéologue,  21. 

Journu  ûls,  333. 

Joutet,  324. 

Jouy  (Henri  Barbet  de),  391. 

Jouvenet  (Jean),  artiste  peintre,  316, 
358,  859. 

Jubé  (bas-reliefs  de  l'ancien),  50. 

Judaïc  (Mont),  427. 

Judas  (le  patriarche),  84. 

Judas  (le  baiser  de),  228. 

Jude  (saint),  213. 

Julien  (Pierre),  statuaire,  390. 

Jupiter,  51. 

Juste-Lipse,  483. 

Justin  (saint),  224. 


Kerkado  (de),  486. 
Kiéser,  sculpteur,  471. 
Khosroés,  roi  d^  Perse,  196. 


Labbé  (Auguste),  architecte,  138,  498, 

505,  515. 
Labbe,  443. 
Labet,  173. 
Laborde  (le  comte  Alexandre  de), 

430,  443,  450,  475. 
Laborde  (de),  165. 
Labottière,  141,  331,  346. 
Lacaze  (Vincente  Gélestine),  246. 
Lacaze,  375. 
Laclotte,  architecte,  134. 
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Lacolonie,  126, 142,  486. 

Lacombe  (Dominique),  curé  conslitu- 
tioiinel,  410. 

Lacombe  (l'abbé),  491,  492. 

Lacour  (Pierre),  père,  artiste  peintre, 
58,  92  et  suiv.;  108,  127,  128,  231, 
236,238,388,411,419,512. 

Lacour  (Werre),  fils,  artiste  peintre, 
graveur  et  littérateur,  7,  55,  93, 
97,  101,  107,  131,  132,  187,  204, 
205,  227,  317,  361,  430,  424,  451, 
475,  477,  478. 

Lacourrière,  architecte,  143,  204, 
231,  333,  335,  424,  477. 

Lacourl  (de),  voy.  Combault. 

La  Court  (S,  de),  141, 176,  230,  232, 
410,411. 

Lacroix,  173. 

Lacroix  (l'abbé  Noël),  392,  411. 

La  Ducquerie  (le  Père),  380. 

La  Page  (Adrien  de),  403. 

Lafarçue,  architecte,  292,  230,  324, 
832,  523. 

Lafargue,  imprimeur,  lil,  216,  230, 
375,  411,  476,  516. 

Lafargue  (Vidau  de),  273. 

La  Fosse  (Charles  de),  artiste  peintre, 
862,  364. 

Lagarce,  521. 

Lagnier  (Charles),  sculpteur  sur  bois, 
93,  515. 

La  Grave  (le  comte  de),  voy.  de  Gour- 
gues. 

Lalande  (l'abbé  do),  392. 

Lalanne  (Emile),  415. 

Lalibanle  (crypte  de),  441. 

Lamarque,  142.      • 

Lamarque  (Pierre),  statuaire,  391 ,  429. 

Lambert  (Antoine),  architecte,  272. 

Lambert  (Gaillard),  423,  446. 

Lamontagne  (Pierre),  486 

Lamothc  (Léonce  de),  archéologue, 
11.  26,  28,  32,85,  51,  61,71,  73, 
80,  93,  97,  109,  133,  141,  142,  147. 
149,  150,  160,  163,  164,  176,  189, 
i93,  203,  204,  211,  216,  226,  230, 
242,  244,  247,  258,  266,  270.  286, 
293,  832,  346,  347,  375,  410,416, 


424,  480,  433,  436,  448,  452,  455, 
457,  411,  471,  475,  482,  4S6  el 
suiv.;  494,  516 

Lamuthe  (Daniel  de),  256,  83u. 

La  Mothe  (de),  225. 

Unce  (A.).  515. 

Lancelot,  dessinateur,  144. 

Landucci,  artiste  peiulre,  516. 

Langalerie  (Mur  de),  173,  241. 

Lange  (E.),  dessinateur,  144. 

Langlois  (Jérdme-Marie),  artiste  pein- 
tre, 108,  109. 

Langlois  (H.  L.),  472. 

Laiisac(Jacqtieltc  de),  227. 

Lapaume,  486. 

Lapène  (Pierre),  406. 

La  Porte  (Jacques  de),  arcbiteele,  378. 

Larrieu  (l'abbé),  286. 

La  Réole,  76,  106,  113, 117. 

La  Réole  (église  Saint-Pierre  de),  106, 
113,117,119,200. 

La  Réunion  (couvent  de),  446. 

La  Rochelle  (cathédrale  de),  114. 

Larochette,  229. 

Laroque,  sculpteur,  515. 

Lartigue,  architecte,  125, 126,  14S. 

Lartigue  (M»«),  512. 

Lascazes  (Louis  de),  173. 

Lasserre  (Jeanne), 339,  846. 

Lataste,  183. 

La  Tour  (Charles  de),  497. 

Lattre,  graveur.  lU,  255,  376,  411. 

Lauvergnac  (Théophile  de),  208, 209. 

Lavaissière  (Doni),  519. 

Lavau,  graveur,  181,  205. 

Lavje  (de),  229. 

Lavielle  (l'abbé),  497,  516. 

Lazare  (saint),  151,  227. 

Lazare  (résurrection  de),  82,  227. 

Lebas  (Jean),  voy.  Lobas  (Johao). 

Lebrun  (Charles),  artiste   peintro. 
112,  227,  316,  343,  419. 

Lebrun  (l'abbé),  126,  238. 

Leckzinska  (Marie),  255. 

Le  Cointc  (Charles),  475. 

U  Comte  (Jcan-Bapliste),  384,  4H. 

Ledru-Rollin,  ministre  de  la  RépiiMi' 
que,  78. 
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Lef^ay  (Guillaume),  275. 

Légé,  334. 

Légende  dorée  (la),  166,  357. 

Legrip  (Frédéric),  lithographe,  876. 

Lemoyne  (P.),  statuaire,  844. 

Léon  (saint),  528. 

Léonard  de  Port  Maurice,  199. 

Lenoir  (A.),  511. 

L»  Petit  (l'abbé),  380. 

Lerpbouts,  204. 

Le  Roux  de  Lincy,  511 

Leroy  (Ferdinand),  180, 204,  332,  425, 

475,  476. 
Le  Roy  (A.),  320. 
Lestapis,  243. 

Lestonnac  (Guillaume  de),  221. 
Le  Sueur  (Eustache),  artiste  peintre, 
7,  88,  163,  167,  168,  286,  316,  490, 
515. 
Lévérjue  (Th.),  502. 
Levieux,  410. 
Levir(G.  A),  246. 
Lierre,  province  d'Anvers,  101. 
Lizieux  (cathédrale  de),  116. 
Lnbas  (Johan) ,  architecte,  264,  265, 

266,  273,  276,  524. 
Lobas  (Johan),  le  flls,  architecte,  264. 

266. 
Longin,  29. 

Longuemar,  archéologue,  181,  526. 
Lopès  (Jérdme),  historiographe  de 
l'église    métropolitaine    de  Saint- 
André,  11  et  suiv.;  43  et  suiv  ;  142, 
149,  150,  176,  218,  226,  230,  332, 
375,  424,  445,  447,  452,  475. 
Lopez  (l'abbé),  447. 
Lorieux,  graveur,  477. 
Louis  (saint),  roi  de  France,  108,  284, 

309,  355,  360,  361,  394. 
Louis-de-Gonzague  (saint),  196,  284, 

818,  333,  396,  402. 
Loui»-1e-Débonnaire,  442. 
Louis,  fils  de  Renaud,  454. 
Louis  Vil,  roi  de  France,  24,  509, 510. 
Louis  Yin,  466. 
Louis  IK,  voy.  saint  Louis. 
Louis  XI,  69,  70, 259,  260,  322. 
Louis  XII,  228,  468. 


Louis  Xm,  147,  244,  344,  422,  481. 

Louis  XIV,  26,  233. 

Louis  XV,  241.  255,  315,  390,  407, 

422. 
Louis  XVI,  9p,  890. 
Louis  XVIII,  73,  106,  338. 
Louis-Philippe  I",  73,  108,  243,  340. 
Louis  (Fort),  182,  269. 
Louis  (Victor),  architecte,  252. 
Louvain  (chaire  de),  Belgique,  120. 
Louvet  de  Paty,  173. 
Louvre  (musée  du),  95  et  suiv.;  105, 
109,  m,  122,  159,  164,  167,168, 
170,  321,  343,  359,  389. 
Luc  (saint),  évangéliste,  50,  225,  428. 
Lucas  de  Leyde,  artiste  peintre,  819 

et  suiv. 
Lucques  (église  de),  245. 
Ludie,  454 

Lurbe  (Gabriel  4e),  chroniqueur  bor- 
delais, 44,  45,  79,  204,  210,  268, 
832,  375,  415,  428,  475,  486. 
Lussan  (Audibert  de),  archevêque  de 

Bordeaux,  241. 
Luxembourg  (musée  du),  168,  340, 

893. 
Lycée  (chapelle  du),  405,  479  et  suiv. 
Lynch,  maire  de  Bordeaux,  131. 
Lyon  (musée  de),  99,  468. 
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Mabillon  (J.),  475. 
Maderne  (Charles),  architecte,  151. 
Madrid  (cathédrale  de),  374. 
Magdeleine  (sainte).  37,  82,  91,  100, 

112,  192,  259,  292,  309,  342,  458, 

461. 
Magdeleine  (église  de  la),  381. 
Maggesi  (Dominique),  statuaire,  73, 

78,  79,  291,  428,  494,  505. 
Maillères,  243. 
Maisonneuve,  106. 
Mainfroy,  roi  d'Aragon,  369. 
Maître,  243. 

Makanan  (Etienne),  276. 
Malartic,  243,  245. 
Malcom,  roi  d'Ecosse,  187. 
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Malmaison  (château  de  la),  108. 

Maiiciiii  (Bartolomeo),  artiste  pein- 
tre, 493. 

Manès  (W.),  524. 

Mannessie,  fils  de  Renaud,  4S4. 

Mans  (cathédrale  du),  383.' 

Mansard  de  Lévy,  architecte,  270. 

Marattl  (Carlo),  artiste  peintre,  358, 
863,  364. 

Marc  (saint),  évangéliste,  50, 167,235. 

Marcellin,  architecte,  73. 

Marchandon,  263,  332,  384,  514. 

Marchebeus,  494. 

Marché-Neuf,  251,  252. 

Marchëse  (le  Père),  357,  469. 

Maréchal  de  Metz,  peintre  verrier, 
288,  303,  306,  307,  308,  310,  314. 

Marguerite  (sainte),  76,  83,  290,  311. 

Marin  (saint),  85,  86. 

Marion  {i.),   archéologue,  50,    i42, 

204. 

Marquet,  277. 

Marthe  (sainte),  76,  82. 

Martial  (saint), 226, 243, 443,446,  452, 
460,  463,  467,  502,  525. 

MartiaI(M9<'),  173,  491. 

Martin  (saint),  181,  463. 

Martin  V,  pape,  71. 

Martin,  130,  276. 

Martin  (le  Père  Arthur),  258. 

Martineau  (Philadelphe),  artiste  pein- 
tre, 361. 

Mary-Lafon,  499. 

Mathalein  (Victot),  263,  274. 

Mathieu  (saint),  évangéiiste,  50,  224, 
839,  417,  428. 

Mathieu  (chapelle  Saint-),  285. 

Mathieu,  243. 

Matignon  (maréchal  de),  268. 

Maubourguet-Maisonneuve,  84. 

Mau voisin,  453,  454. 

Mauzaisse,  artiste  peintre,  340,  493. 

Maxime  (saint),  évèque  d'Aiii,  432. 

Mazarin  (cardinal),  219. 

Mazoyer  (J.),  artiste  peintre,  227. 

Maye  (pont  de  la),  76. 

Médicis  (Catherine  de),  173,  300. 

Melchisédcch,  309. 


Meissonnier  architecte,  114. 

Meliorati  (Gôme  de),  469. 

Mercier,  324. 

Mérida,  ville  d'Espagne,  217. 

Mérignac  (domaine  de),  508. 

Mésener,  artiste  peintre,  lit. 

Metz  (cathédrale  de),  306. 

Metz  (vitk  aux  de  l'Hdtel  de  Ville  de), 

806. 
Meynard  (Vabbé),  248,  245,  S12. 
Mialhe  (Victor),  architecte.  34,  73, 75, 

80,  135  et  suiv.;  143,  513. 
Michaud  (biographie  universelle  de), 

167,  390,  391. 
Michel  (saint),  archange,   254,  258, 

261,  290,  307,  308,  878,  484,  490. 
Michel  (cordon  de  saint),  259,  260. 
Michel  (J.-B  ),  dessinateur  144. 
Michel- Ange,  52  et  suiv.;  164,  166, 

863. 
Michel- Ange  de  Carayage,  99. 
Michiels  (Joseph-Alfred-Xavier),  100, 

102. 
Micholt  (Gaillart),  288. 
Micol,  de  Toulouse,  facteur  d'orgues, 

201. 
Miel,  167. 

Mignard,  artiste  peintre,  118. 
Millanges  (S.),  176, 203,331, 411,  494. 
Millin  (A.-L.),  452,  459,  475,  486. 
Mingaud  (Mil*  G.).  817. 
Minvielle  (Krnest),  dessinateur,  411. 
Mire>Mory  (le  comte  de  la),  84. 
Mitchell,  245. 
Mitchell  (Jeanne),  née  Froger,  243. 

245. 
Moïse,  patriarche,  29,  303,  522. 
Moisseron,  523. 

Mommolin  (saint),  189,  194. 195. 
Monbadon  (Laurence  de),  173.  225. 
Mondan (Eugène),  artiste  peintre,  112, 

113. 
Moneins  (Tristan  de),  lieutenant  du 

roi,  59. 
Hons,  416. 
Moria  (mont),  258. 
Monsau,  artiste  peintre,  177. 
Uons  (Henri  de),  257,  258,  286. 
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Montaigne  (Michel),  482  et  suiv. 
Montaigne  (Françolea  de  la  Chassai- 

gne,  M"«  de),  483,  488. 
Montaigne  (rue),  405,  479,  480. 
Montai  (Odon  de),  68. 
Mnntalemliert  (de),  4S,  188, 142,  801, 

848,  375. 
AlonUné,  808,  310. 
Montauban  (cathédrale  de),  114. 
Mont-Garmel  (chapelle  du),  88, 189. 
Montfaucon  (le  Père),  512. 
Montmirail  aîné,  256. 
Montjon  (M"«  de),  76. 
Montmorency  (Henri  de),  199. 
Montuzets  (chapelle  de  N.-D.  de), 

285, 288, 313, 316, 322  et  suiv.;  338. 
Monument  do  12  mars  1814, 134, 
Monvoisin  (P.-R.-J.),  artiste  peintre, 

199,  360,  893. 
Moraud  (Guillaume),  307. 
Moreau  (Philippe),  70. 
Moreau,  imprimeur,  141,  203,  216, 

230,  242,  331, 
Moreau,  serrurier,  874. 
Morghen  (Raphaël),  peintre  et  gra- 
veur, 99. 
Moulins  (Charles  De^,  37,  38,  142, 

179,  188,  203,  231,  253,  831,  424, 

497,  508. 
Moulonguet,  324. 
Moureau  (Jean),  275. 
Munich  (cathédrale  de),  291. 
Hyre-Mory  (le  comte  de  la),  84. 
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Napoléon  l*\  109,  130, 181. 
Napoléon  III,  111, 112,  205. 
Nantes,  882,  500,  514. 
Nantiac  (Pierre),  artiste  peintre,  417. 
Natalis  (Michel),  graveur,  171. 
Nativité,  66,  84,  294,  813,  356. 
Nau-Dumootet  (l'abbé),  430,  U7, 

455,  461,  476 
Nalbert,  entrepreneur  de  charpentfr- 

rie,  138. 
Naples  (musée  de),  95,  97. 
Néhalénia,  499. 


Nicod.  facteur  d'orgues,  330. 
Nicolas  (saint),  archevêque  de  |Myre, 

82,  340,  facteur  d'orgues. 
Ntmes   (église    Saint-Philippe    de), 

382. 
Noaillan  (le  comte  Auguste  de),  84. 
Noailles  (mausolée  d'Antoine  de),  71, 

456. 
Noé  (le  patriarche),  803,  522. 
Noirmoutier  (crypte  de),  488,  441, 

500. 
Nolibois  (l'abbé),  465,  476. 
Notre-Dame  de  TAbsie,  526. 
Notre-Dame  (ancienne  chi|pelle),  66, 

68,  114,  115. 
Notre-Dame  d'Aquitaine,  49,  514. 
Notre-Dame  de  Bon-Port,  à  Nantes, 

382. 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelte  (  cha- 
pelle de),  284,  286,  291,  297,  808, 

462. 
Notre*Dame  de  Brou,  472. 
Notre-Dame  du  Chapelet  (église),  77, 

108,  120,  129,  227,  234,  235,  325, 

347  et  suiv.;  374,  381,  394,  473. 
Notre-Dame  des  Douleurs,  358,  402, 

411,  422. 

Notre-Dame  de  la  Guadeloupe,  361 . 
Notre-Dame  de  La  Rose  (chapelle), 

426,  439,  447,  455,  457,  459,  462, 

465,467,478. 
Notre-Dame  deLorctte,  381,  466, 468. 
Notre-Dame  de  Miséricorde,  150. 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel  (chapelle 

de  la  cathédrale)  16,  87,  68,  77, 

79,   89,    114,  115,    117,  139,  446, 

458,  505. 
Notre-Dame  de  la  Nef  (chapelle),  13, 

114,  117,  123. 
Noire-Dame  de  Paris,  5,  18,  22,  25, 

41,  186,  255,  285,  316,  332,  408, 

453,  509. 
Notre-Dame  de  Pitié  (chapelle  de), 

114. 
Notre-Dame   de   la  Visitation,  233, 

234. 
Notlius,  roi  de  Bretagne,  298. 
Nougaret,  173. 
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Noviciat  (chapelle  du),  379. 
Noyon  (cathédrale  de),  41, 140. 
Nozan  (de),  de  Touloiue,  peintre  ver- 
rier, 81. 
NuflTer  (H.),  graveur,  469. 


0 


Odou  de  Deuil,  510. 

O'Gilvy,  486. 

01ier(J.-J.)i^88. 

Olika,  curé  de  Saint-Nicolas,  837. 

Olivier  (J.B.),  artiste  peintre,  236, 

237. 
Oppenur,  architecte,  114. 
Ormée  (L*),  218. 
0*ReilIy  (l'abbé).  375,  411,  476. 
Ori|;éne,  395. 
Ornano  (maréchal  d*),  466. 
Orscl,  artiste  peintre,  381. 
Osée  (le  prophète),  84. 
Oudin  (François),  architecte,  131. 
Ouen  (saint),  441. 


Pacareau,  évoque  constitutionnel,  43. 

Uagani,  artiste  peintre,  244. 

Pa..  guat (Louis),  artiste  peintre,  237. 

Paix(M.  elM»«),  525. 

Palais-Gallien,  502. 

Pallandre  (P.),  92,  113, 141,  163, 176, 

Pallière  (Vincent-Léon),  artiste  pein- 
tre, 109,  419,  420,  469. 

Panel,  173. 

Pantaléon,258. 

Papillon  delà  Ferté,  363,  364 

Paquet,  841. 

Pardiac  (l'abbé),  48,  66,  195,  204, 
245,  261,  270,  272,  32i,  356,  367, 
374,  375, 424,  476. 

Parker  (H.),  15, 142,  476 

Paris  (Paulin),  453. 

Paris  (cathédrale),  voy.  Notre-Dame. 

Partarieu,  145. 

Parthenay,  526. 

Pascal  (l'abbé),  19,  66,  110,  166,  308, 
318,  395,  403,  423. 


Pasquil  (Louis),  artiste  peintre,  97. 

Pasteyrie  (Etienne),  937. 

Paul  apôtre  (saint),  29,  60,  77, 159, 

354,393,461,493,  497. 
Paul  (saint),  ermite,  341. 
Paul  111,  pape,  377. 
Paulet,  323, 325. 
Paulin  (saint),  évoque  de  NAIe,  11, 

220,  418,  512. 
Pauquet  père,  graveur,  108. 
Pautein  ou  Pauterii,  279. 
Pavillon  (Ludovic  du),  85. 
P.iyen  (le  docteur),  483. 
Péchade  (J.-B.),  architecte,  143,  280, 

334. 
Péchade  (A.),  247. 
Pelauque,  58, 122,  494. 
Pelegrue  (Arnauld  de),  28. 
Pépin,  181. 

Périé  frères,  architectes,  495. 
Pérignon,  vùy.  Garayon-Latour. 
Périgueux  (Congrès  de),  497. 
Périllon  (Mathieu),  521. 

Pernot  (F.-A  ),  dessinateur,  144. 

Perrault,  105,  112. 

Perret  (L.),  88. 

Perrin,  artiste  peintre,  381. 

Pérugin,  artiste  peintre,  90,  821 . 

Petit,  310. 

Petit-Lafitte  (Aug.),  424. 

Petiteau  (l'abbé).  392,  406. 

Peugue  (le),  ruisseau,  12,  14,  31, 
34,  42,  44,  147. 

Pey-Berland, archevêque  de  Bordeaux, 
41,  45,  46,  48,  49,  69,  70,  79,  123, 
144,  506,  507. 

Pey-Berland  (clocher),  41,  45,  47,  49, 
222,  518,  514. 

Peyronnet  (comte  de),  813. 

Philibert  frère,  architecte,  496. 

Philippe  (Victor),  dessinateur,  144. 

Philippe  (Jules),  dessinateur,  litho- 
graphe, 161,  177,  205,  334,  411. 

PhilMpot  (l'abbé),  392. 

Pichard,  243,  245. 

Pichon  de  Longueville,  83. 

Picot  (François -Edouard),  artiste 
peintre,  381,  419,  420. 
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Pie  V,  pape,  353,  363,  367,  523 

Pic  VI,  410. 

Pie  VII,  838. 

Piell,  85,  313,515,583. 

Pierre  (saint),  apôtre,  89,  60,  77,  88, 

98,  105,  181,  244,  305;  313,   355, 

861,  871,  398,  417,  419,  483,  458, 

461,493,497,525. 
Pierre  (confession  de  saint),  441. 
Pierre  T,  archevêque  de  Bordeaux, 

68. 
Pierre  de  Vérone,   ou  saint  Pierre, 

martyr,  366. 
Pièta,  200,  397,  305,  896,  428,  446, 

490,  495. 
Pielri,  sénateur,  521. 
Piganiol  de  La  Force,  476. 
Piles  (de),  104. 

Pilon  (Germain\  statuaire,  300. 
Pinard,  381. 
Pineau    (l*abbé),  338. 
Pineau  (Jules  de),  84. 
Pise  (cathédrale  de),  45  46,  326.    • 
PitCi  (palais),  469. 
Plassan,  artiste  peintre,  245. 
PlaU  (de),  173. 
Pluton,  51. 
Pointel,  343. 
Poitevin  (Alexandre),  architecte  et 

peintre,  93,  138,  134,   143,    145, 

211,  216,  220,  387,  846,  861,  428, 

429,  477. 
Poitiers,  120,  514,  518. 
Pol  (saint),  évèque  de  Narbonne,  452. 
Polycarpe  (saint),  225. 
Pommez  (J.-J.),  84. 
Pont  (James  deu),  275. 
Pontellier,  4U. 
Pontac  (de)v  83 
Porte-Basse,  207. 
Porte-Dijeaux,  501. 
Porte  de  la  Rousselle,  207. 
Portier,  architecte,  270,  344. 
Pouyol,  410. 
Poussin  (Nicolas),  113,  843,  344,  390, 

493. 
Pozsi  (le  Père),  artiste  peintre,  381, 

408. 


Présentation  au  temple,  313. 
Prinet  (Joban  de),  263. 
Prisons  (chapelle  des),  498. 
Promis  aîné,  307. 
Proserpine,  51. 
Pujet  (Pierre),  statuaire,  888. 
Puy  en  Velay  (cathédrale  du),  41. 
Puyaduy  de  Saint-Michel,  260. 
Puy-Paulin  (chftteau  de),  348. 
Pyanet,  sculpteur-ornemaniste,  138. 


Quémener,  sculpteur,  824. 
Quéva  (N.),  sculpteur,  60, 116. 


Rabanel  (M>>*  G-.),  178. 

Rabanis,  84,  207,  228,  347,  375,  431, 

476,494,508,509. 
Racle,  410. 
Ragot,  204. 

Raroade,  artiste  peintre,  814 
Ramade,  523. 
Rambaud  (Pierre),  268. 
Ramel  (Père),  495. 
Raphaël-dXrbino,  54, 90, 95, 105, 108, 

110, 164,  244,  363.  393,  417,  461. 
Ravenez  (L.-W.),  443,  476,  506. 
Ravenne  (église  de),  245. 
Ravez,  406. 

Ravignan  (le  baron  de),  84. 
Raymond-de-Pegnafort  (saint).  369. 
Raymond,  évèque  de  Bazas,  444. 
Raymond  de  Fonte,  435. 
Raymond  de  Landiras,  69. 
Rebecca,  343,  389,  522. 
Régnault,  artiste  peintre,  308. 
Régnier  de  Nancy,  403. 
Reims  (cathédrale  de),  16,  18,  41, 

140. 
Renou,  artiste  peintre,  390. 
Restent  (Jean),  artiste  peintre,  213. 
Résurrection  (la),  50  et  suiv.;  97, 

99 ,  227,  295  451. 
Réveil,  105,  359. 
Re^hcr,  243. 
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Reynarl  (Guillaume  le),  269,  268, S64, 

266,  273,  274,  275,  276. 
Riboldi  (le  docteur),  8i8. 
Ribera  (dit  l'Espagnolet),  818. 
Richault  (Simon),  403. 
Richelieu  (duc  de),  498,  494. 
Rieutord,  architecte,  180, 135. 
Ril^agnon  (Kabbé),  241,  243,  244, 

245. 
Rigant  du  Plessis,  454. 
Rivalz,  artiste  peintre,  214. 
Rivière  (crypte  de  l'église  de),  488. 
Roaud  (Bertrand),  275. 
Robert,  architecte,  135,  142. 
Robert  fila,  architecte,  446. 
Roberty  (Jules),  architecte,  18,  85, 

143,  145,  205,  335. 
Roch  (saint),  221.  225,  228,238. 
Rochechouart    (Simon    de),   arche- 
vêque de  Bordeaux,  68. 
Rochefort,  architecte,  180. 
Rochette  (Raoul),  109. 
Rohan  (  Ferdinand -Maximilien  de), 

archevêque  de  Bordeaux.  120, 125, 

126. 
Rohan  (place,  porte  et  palais  de) ,  49, 

50.59,93,  132,  134. 
Roigt  (rabbé),  447. 
Roland,  415,  453. 
Romagnesi,  statuaire,  73 
Romain  (François),  architecte,  850, 

851. 
Romanin,  276. 
Rome,  88.  95,  96,  99,  103,  109,  151, 

166,  16S.  251.  8â6,  377,  468,  525 
Ronrevaux.  225,  452.  453,  467. 
Roqiicis  (Raymond  de),  archevêque 

de  Bordeaux,  68. 
Rosaspina  (F.),  graveur,  112. 
Rose  (sainte),  de  Lima,  370,  467. 
Rospigliosi  (palais),  99. 
Rouargue,  graveur,  477. 
Rouen  (cathédrale  de),  41,  472. 
Rouen  (musée  de),  104. 
Roussel  (J.),  884. 
Rousselle  (porte  de  Li),  205. 
Rubens  (P.-P.),  95,  100,  102,   183. 

196,227,322,343,  359,  418. 


Sabatier  (l'abbé),  66,  142,  i04,  2U, 

242,  476,  516. 
Sablières  (rue  des),  602. 
Sacré-Coxir  (chapelle  et  ttbl«au  du), 

43,  66,  81, 106, 114  et  suiv.;  142, 

241,  279,  284,  286 ,  809,  895,  402. 
Sagette  (l'abbé),  497. 
Saint-André  (clottre  de),  41. 
Saint- André  (église  métropolitaine), 

8,  et  suiv.;  147,  151, 178,  179, 191, 

228,  230,  262.  296,  810,  325,  857, 

490,  505  et  suiv. 
Saint-André  (chapitre  de),  68,  84, 

115,207. 
Saint-André  (Sauvetat  et  hdpital  de), 

30,  76,  479,  498. 
Saints- Anges  (chapelle  des)  (église 

Saint-Michel),  119,  284. 
Sainte-Anne  (chapelle),  69, 114,  116, 

121,285. 
Saint-Antoine  (rue),  479. 
Saint-Babilius,  218,  224,  227. 
Saint-Benott  sur  Loire  (église),  487. 
S.iinl-Blaise  (chapelle),  71,  114,  S06. 
Saint-Bruno  (église),  91,  116,  146 

et  suiv.;  176,  286,  240,  858,  898, 

45S,  515,  517. 
Saint-Charles  (chapelle),  72, 114. 
Saint-Clair  (ohapeUe),  222,  294,  999. 
Sainte-Colombe  (église),  408,  410, 509. 
Saint-Cric  (de),  jurât,  209. 
Sainte -Croix  (église),  175,  179  et 

suiv.;  227,  256,  810,  880,  848,  894, 

437,  448,  456,  502,  517. 
Saint-Dié  (chaire  de),  826. 
Saint-Delphin  (église),  76. 
Saint-Denis  (orgue  de),  403. 
SaintrÊlégy  (porte),  207. 
Sainte-Elisabeth  (chapelle),  284. 
Saint-Êloi  (église),  207,  et  suiv.;  214, 

310,  403. 
Saint-Esprit  (chapelle  du),  284,  195, 

29t.  297,  812,  470,  S98. 
Saint-Etienne  (chapelle),  288,  499, 

426,  448. 
Sainte-Eudoxic  (église),  110. 
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Sainte -Eulalie  (église),  142,  217  et 

suiv.;  310,  312,  394. 
Sainte-Eulalie  (clocher  de),  222, 268, 

520. 
Sainle^  Eulalie  d'Ainbarès   (ch&leau 

de),  77. 
SainUGelais  (Alexandre  de),  227. 
SainUjomer  (église),  101. 
Sainte-Gudule  (église),  120. 
Sainl-Jacqiie»  (chapelle),  69, 114, 285, 

311,  316. 
Saint-Jean  (chapelle),  114,  188,  224, 

239,  285,  293,  294,  426,  446. 
SaintJean  de  Troyes  (église),  500. 
Saint-Joseph  (chapelle),  85,  88,  114, 

139,  239,  284.  285,  286,  288,  294, 

298eituiv  ;312,  335,  881. 
Saint-Léonard  (chapelle  de),  285. 
Saint-LÔ  (chaire  de),  326. 
Saint-Louis  (église),  169, 233  et  suiv.; 

518. 
Saint-Louis  (chapelle  de),  284. 
Saint-Luc  (de), lieutenant  du  roi,  209. 
Saint-Macaire,  122. 
Saint-Marc  (chapelle),  302,  309. 
Sainte-Marguerite  (chapelle),  70,  71, 

115,  456. 
Santa-Maria  délia  Strada  (église),  377. 
Santa-Maria  del  Flore  (cathédrale  de 

Florence),  12,  46. 
Sainte-Marthe  (MM.  de),  16. 
Saint- Martial  (église),  241,  243  et 

suiv.;  338. 
Saint'Martin-deft-Champs  (chaire  de), 

826. 
Saint-Martin  (chapelle*,  114,  501. 
Saint- Maurice,  cathédrale  d*Angers, 

213. 
Saint-Michel  (église),  110,  120,175, 

214,  249,  267,  283,  804,  858,  502, 

522. 
Saint-Mirhel  (clocher),  222,  262   263, 

268,  374,  524. 
Saint-Nicela»-de-Gràves  (église),  166, 

338  et  suiv.;  899,  501,  502. 
Saint-Nicolas  (chapelle),  72, 114. 
Sainl-Nicolas-du-€hardonnei  (  église  ), 

de  Paris,  112. 


Saint-Paul  (Dom  Gabriel  de),  479. 
Saint-Paul  (église),  120,  234,  859, 

877,  899,  489,  490,  502. 
Sainte-Philomène,  447. 
Saint-Pierre  (église),  120,  418,  et 

suiv.;  441. 
Saint-Pierre  (basilique  de),  251. 
Saint-Projet  (église),  78,  114,  119, 

500  et  suiv- 
Saint-Quentin-dc-Baron  (église),  191, 

437. 
Sainte-Radrgonde  de  Poitiers  (crypte 

de),  438. 
Saint-Raphaël  (séminaire),  218,  231, 

4U8. 
Saint-Hémi  (chaire  de  Téglise),  119, 

120. 
Saint-Rieul  Dupouy,  497. 
Saint-Roch  (église),  à  Paris,  125. 
Saint-Romain  (église),  445,453. 
Saint-Roch  (chapelle),  228,  239,  285, 

312. 
Saint-Salvit  (couvent  de),  164. 
Saint- Sépulcre  (chapelle),  284,  285. 

292,311,385. 
Saint-Seurin  (chapitre),  44,  68. 
Saint-Seurin  (église),  41,  191,296, 

425  et  suiv.;  525. 
Saint-Sulpice  (église),  125, 468,  488. 
Sainte-Suzanne  (chapelle),  287,  324. 
Sainte-Vierge  (chapelle  de  la),  183, 

200,  222,  225,  284,  290,  307,  355, 

402. 

Saint-Vincent  de  Paul  (chapelle),  209. 

Saint-Vincent  de  Paul  (église),  de 
Paris,  306,  381. 

Salomé,  293. 

Salomon  (roi),  84. 

Salomon  (L.),  artiste  peintre,  471, 
478. 

Salvi  (Jiovanni  Battista),  artiste  pein- 
tre, 104. 

Samaritaine  (la),  82. 

Samazeuilh  (F.),  84. 

Sandrart,  100, 104. 

Sansac  (A.  Prévôt  de),  nrchovcque  de 
Bordeaux,  68,  80,  405,  479. 

Sansas,  505,  524. 
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Sara,  522. 

Sarda  (l'abbé),  173 

Sarrail  (Jean),  artiste  peintre,  107. 

Sasso-Ferrato,  105. 

Saturnin  (saint),  ëvèqne  de  Toulouse, 

452. 
Savinien- Petit,  «irtiste    peintre,  88, 

139,  381. 
Scaglia  (Kabbé),  son  portrait,  897. 
Schroit,  221,  251,  255,  324,  407. 
Schnetz,  artiste  peintre,  881. 
Scholastique  (sainte),  199. 
Sébastien  (saint)  109,  169,  304.   ' 
Sébastien,  moine  du  Vlllt  siècle,  166. 
Sébastopol,  502. 
Séez  (petit  séminaire  de)  (Orne),  41, 

487. 
Séguey  (croix  de),  502. 
Segrais  (le  poète),  380. 
Seguier  (le  chancelier),  171. 
Seguin,  453. 
Seignan  (M"*),  117. 
Séminaire  (grand),   130,  194,  479, 

487,  505. 
Séminaire  (petit),  479.  491,  498. 
Sens  (cathédrale  de),  185. 
Sers  (baron),  135,  243. 
Seth,  518. 
Seurin  (saint),  427,  458,  460,  461, 

463,  468,  470. 
Seurin  (confession  de  saint),  462 
Sever  (saint),  218. 
Se  vérin  (saint),  225. 
Sigebert,525. 
Siméon,  84,  310. 
Simon  Stock  (saint),  85. 
Simon  (saint),  213. 
Siponte,  256. 
Siroè»,  roi  de  Perse,  196. 
Sixdeniers,  graveur,  180. 
Sixte-Quint,  393. 
Sixtine  (chapelle),  54 
Smith  (J.),  167. 
Soissons  (l'abbé  de),  464. 
Somroerard  (A.  du),  320. 
Sophonie  (le  prophète),  83. 
Souchon  (François),  artiste  peintre, 
109. 


Souiry  (l'abbé),  142,  218,  220. 

Soulac,  525. 

Soulié^oncas,  243,  245. 

Sourd is  (François  de),  Cardinal-Ar- 
chevêque de  Bordeaux,  89,  92  et 
suiv.;  104,  114,  115,  123,  147  et 
suiv.;  160, 161, 165,  170,  175,  177, 
218,  225,  228,  229,  818,  466,  487, 
489. 

S  ourdis  (Charles  d'Escoubleau,  mar- 
quis de),  90,  91,  160,  219,  458. 

Spondani  (Henrici),  427,  476. 

Spruyt  (Ph.),  graveur,  197. 

Stanislas  de  Kotska  (saint),  313,  396, 
402. 

Steinhel,  peintre  verrier,  314. 

Steinla  (Maurizio),  graveur,  469. 

Stolhart,  512 

Strasbourg  (cathédrale  de)  25,  326, 
434,  509. 

Strixner(N.),  321. 

Sudreau  (M"»»  veuve),  407. 

Suther'and  (galerie),  104. 

Suwennck,  230,  242,  476. 

Synagogue  (la),  84,  432,  434,  477^ 
518. 


Taillasson,  artiste  peintre,  167. 
Tamizey  de  Larroque,  509  et  suiv. 
Tandonnet  (Gustave),  310. 
Taraval,  artiste  peintre,  363. 
Tarbes  (cathédrale  de),  114. 
Tardieu  (Nicolas),  graveur,  894. 
Tardieu  atné,  807. 
Tardieu  (M»»),  311. 
Tauzia  (Anne  de),  489. 
Tennet,  325,  326. 
Terrefort  (M»«  Chaperon  de),  383. 
Testelin  (Louis),  artiste  peintre,  352, 
Texier  (le  Père),  839. 
Thérèse  (sainte),  238,  355,  497. 
Thévenin,  artiste  peintre,  109. 
Thiac,  architecte,  124,  135. 
Thibaut  (l'abbé),  46,  47,  507. 
Thibaud  (Emile),  peintre  verrier,  212, 
354,  355,  356. 
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Thierri  d* Alsace,  454. 

Thomas  (saint),  apôtre,  20,  36,  22i, 

433. 
Thomas  d'Aquin   (saint),  227,   850, 

835,  359,  860,  365,  373. 
Thomas  (Frète),  sculpteur,  372. 
Thomassin  de  Litevilla,  263,  274. 
Thomassin,  graveur,  898. 
Tibère,  111,  525. 
Ticozzi,  104. 
Tiilet,  208,  230,  232. 
Tiiitoret  (Jacopo  Robusti  dit  le),  111. 
Titien  (le).  108, 111, 166. 
Tobie,  398,  469. 
Toulon  (musée  de),  362. 
Toulouse  (musée  de),  214,  495. 
Touron  (P.),  367,  368,  369. 
Tournon  (de),  107  132. 
Tournus  (abbaye),  441. 
Tourny,  147,  232,  270. 
Transfiguration  (la),  393. 
Trichon,  dessinateur,  144. 
Trinité  (sainte),  224,  259,  807,  415, 

419. 
Troi»-Maries  (chapelle  des),  114. 
Trophime  (saint),  évèque  d'Arles,  452. 
Troyes  (église  de),  64. 
Tarchi,  voy.  Véronèse  (Alexandre). 
Turrier,  artiste  peintre,  411,  518. 


U 


Urbain  II,  35,  168,  236. 
Ufflsy  (tribune  des),  164. 
Ursule  (sainte),  298. 


Vaflard,  artiste  peintre,  353. 

Vaille  (Henri),  520. 

Van-Dyck  (Antoine),  197,  199,  819, 

396,  897,  898,  460. 
Van-Eyck,  artiste  peintre,  821. 
Van-Grimbergen,  100. 
Vanloo  (Ch.).  artiste  peintre.  493. 
Van  non,  artiste  peintre,  481. 
Vassal  (de),  225. 
Vasari,  99,  111,  112. 


Vatican  (musée  du),   98,  164,   393, 

461. 
Vauban,  233,  269. 
Vaublanc  (le  comte  de),  108. 
Vaudoyer,  architecte,  844. 
Vendôme  (colonne),  108. 
Venutti(rabbé),  181,204. 
Verneilh   (Félix    de),   archéologue, 

508. 
Véronèse  (Paul),  95, 111,  116,  166. 
Véronèse  (Alexandre),  99. 
Véronique  (sainte),  29,  91,  298,  450, 

467,  525. 
Versailles  (musée  de),  469. 
Verteuil,  en  Médoc,  79. 
Vèze  (Ch.  de),  dessinateur,  477. 
Vézelay  (cathédrale  de),  22,  185. 
Vien,  artiste  peintre,  239. 
Vierge  (la  Sainte),  43,  66,  75,  83  et 
suiv.;  101,  150,  154,  158,  159, 164, 
237,  289,  259,  292,  297,  340,  848, 
852,  858,  361,  382,  431,  447,  448, 
459,  466,  478,  493,  496,  505,  518, 
•523. 

Vierge  (couronnement  de  la  Sainte), 
200,  225,  237,  295,  307,  459, 
465. 
Vierge  (la  Sainte),  mère,  77,  78,  81, 
89,  99, 104, 153,  225, 246,  299,  304, 
355,  361,  458,  496,  497,  516. 
Vierge  (funérailles  de  la  Sainte),  85, 

291. 
Vierge  (présentation   de  la  Sainte), 

200,  307,  465. 
Vignole,  architecte,  377,  878. 
Villandrault  (chiiteau  de),  16. 
Villaret,  70. 
VilIenave-d'Ornon,  494. 
Villepreux  (de),  511. 
Villeneuve  (Maurice),  graveur,  127, 

141. 
Villiet  (Joseph),  peintre -verrier,  81 
et  suiv.;  116,  139,  200,  212,  225, 
228,  288,  303,  310  et  suiv.;  339, 
463  et  suiv.;  497,  518,  525. 
Villiot  (F.),  96,  99, 105,  167. 
Vinet  (Êlie),  54,  99,  210. 
Vincent  de  Paul  (saint),  151,  355. 
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VincmiL.  artiste  peintre,  108. 

Vincent,  ébéniste,  346. 

Vincent  Lazariste,  151. 

Vincent,  peintre  décorateur,  142, 144, 

145,  246. 
Viucendon,  334. 
Vinchon,  159. 

Vinci  (Léonard  de),  90,  159, 171. 
Viriville  (de),  512. 
Viollet-le-Duc,  architecte,  11,  18, 18, 

19,  21,  22,  25,  41  et  buîy.;  64,  119, 
.     123,  143,  145,  146,  179,  193,  324. 

348,400,  401,  403,  414,  429,  436, 

437,  441,  442,  470,  476  et  suiv.; 

499,  509. 
Virac,  archéologue,  263,  514. 
Virbent  frères,  sculpteurs,  495. 
Visitation  (la),  66,  234,  238,  239,  361, 

313,  845,  356,  862,  890. 
Vital-Caries,  68, 122,  493. 
Vitet  (Louis),  167,  316. 
Vitré  (chaire  de),  826. 
Visitation  (la),  113,  469,  479. 
Vivier  (de),  173.^ 
Voldomir  (le  duc),  367. 
Voragine  (Jacques  de),  166,  212,  256, 

730. 


Vuuet  (Simon),  artiste  peintre,  105, 
106. 


Watelet,  359.  862,  363,  864. 
Waiffre,  duc  d'AquiUine,  181. 
Wells  (Angleterre),  509. 
Wenner  (Georges),  facteur  d*orgues, 

846;  404. 
Wustemberg(J.),  243. 


Xaupi  (l'abbé),  39,  40,  53,  54, 142. 


Yvonnet  Alein,  263,  274. 


Ziegler,  artiste  peintre,  881. 
Zinzerliug,  52  et  suiv.;  142, 332, 47S. 
Zacharie  (le  prophète),  84. 
Zacharie(le  patriarche),  195,307,813 
Zite  (sainte),  86. 


Bordoau.\.  —  Impriroef  ie  (i.  Counouilbou,  rue  Ouiraude»  11. 
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